r 


■>  / - / -> 


bibl.  naz. 

Vit*.  Emanuele  III 

II 

SUPPL. 

PALATINA 

B 

2n&9 


) 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


. TRAITÉ  PRATIQUE 

DES 


Maladies  Syphilitiques 


Digitized  by  Google 


#u  ■ . ; ' .. 

TRAITÉ  PRATIQUE 

J ' * 

DES  . ; 

Maladies  Syphilitiques  , 

CONTRKAKT 

LES  DIVERSES  METHODES  DE  TRAITEMENT  QUI  LEUR  SONT  APPLI- 
CABLES , ET  LES  MODIFICATIONS  QU’ON  DOIT  LEUR  FAIRE  SUBIR 
SUIVANT  l’âge  , LE  SEXE  , LB  TEMPERAMENT  DU  SUJET  , LES 
CLIMATS  , LES  SAISONS  ,.  ET  LES  MALADIES  CONCOMITANTES. 


O 

O- 


OUVRAGE  OU  SONT  SPÉCIALEMENT  DÉTAILLÉES  LES  RÈGLES  DE  TRAITEMENT 
ADOPTÉES  A L’HOSPICE  DES  VÉNÉRIENS  DE  PARIS; 


Par  L.  V.  LAGNE AU  , 

Hurleur  en  Médecine  , Chevalier  de  l’Ordre  royal  de  la  Lrgiou-d’llonncur , ancien  Chirurgien  de 
lliôpllal  de*  Vénérien*,  Ex-Chirurgien -major  de»  Grenadiers  de  la  Vieille  Garde,  Membre  de 
J’Acadéodc  Royale  de  Médecine  de  Paris . de  la  Société  de  Médecine  du  Département  de  la 
Seine,  du  Cercle  Medical,  de  la  Société  médicale  d'Emulatioo  de  Paris,  et  de  celle  de  Médecine 
|>raliqu«  de  la  même  ville. 

SIXIÈME  ÉDITION, 

CORRIGÉE  ET  CONSIDERABLEMENT  AUGMENTÉE. 


Quklquid  prtrcipieJ,  e*to  brevi*  , ut  citû  dicta 
IVrcipiaut  animi  docile*,  teneantquc  lidcle*. 
Hue at.,  dt  Ar le  Pgcticâ. 


Tome 

A PARIS  9 

CHEZ  GABON,  LIBRAIRE, 

R U B DR  L*BCOLB>DJt-M£DECJKE , B".  10. 

a 

A MONTPELLIER,  CHEZ  LE  MEME  LIBRAIRE, 

A EBLXELLBS,  AU  DÉPÔT  CBNBBAL  DK  LIBftàlBIE  MKDICA  LE  FIANÇAIS*  > 
Maivhé  aux  Puutcu,  n*.  mi  T au  coiu  de  la  ru*  des  fiipien. 

Et  chez  rAuTKua,  à Paris,  rue  du  licldçr,  np.  u, 

1828. 


Second, 


m|/ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ 

-V  1 ' - . . n / ’ » 

PRATIQUE 

* • . * ■ i 

. ' ■ ‘ ' ' > 

DES  MALADIES  SYPHILITIQUES.  * , 


DEUXIEME  PARTIE. 

x 1 * 

SUITE  t)U  CHAPITRE  PREMIER. 
SECTION  DEUXIÈME. 

Administration  du  Mercure  à l’ intérieur.' 

Le  mercure  cru,  ou  mercurë  coulant,  a été  fort 
Souvent  employé,  même  à hautes  doses,  sans  qu'on 
en  ait  observé  d’effets  fâcheux  sur  l’organisme.  Il 
est  cependant  hors  de  doute  qu’il  peut  être  absorbé, 
qu’il  peut  circuler  dans  le  sang  et  les  autres  fluides 
de  l’économie , et  manifester  alors  une  action  très- 
puissante  , toutes  les  fois  qu’il  est  extrêmement  di- 
visé ou  réduit  en  vapeurs , comme  le  prouvent  les 
salivations  dont  sont  si  fréquemment  attaqués  les 
individus  employés  à l’exploitation  des  mines  de 
mercure , tant  à Àlmaden  qu’à  Hydra  et  au  Pérou, 
ainsi  que  les  accidens  de  même  nature  qu’on  a ob- 
servés en  1810,  pendant  un  temps  assez  chaud, 
dans  la  baie  de  Cadix,  parmi  l’équipage  d’un  vaisseau 
II.  1 
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chargé  de  ce  métal.  Il  n’est  pas  même  nécessaire > 
pour  qu’il  produise  desemhlables  accidens,  qu’il  soit 
exposé  à une  aussi  grande  chaleur,  et  à plus  forte 
raison  à celle  à laquelle  le  soumettent  les  doreurs, 
pnisqu’il  a été  récemment  constaté  qu’il  peut  se  va- 
poriser à une  température  très-basse. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  propriété  des  émana- 
tions hydrargyreuses , qui  a si  souvent  sulïi  à elle 
seule  pour  opérer  la  guérison  d’affections  syphili- 
tiques assez  graves,  chez  des  sujets  qui  en  éprou- 
vaient l’influence  sous  les  conditions  ci-dessus  énon- 
cées, ainsi  que  chez  beaucoup  d’autres  qui  se  sont 
trouvés  , par  état  (des  infirmiers,  par  exemple), 
plongés  pendant  long -temps  dans  l’atmosphère 
mercurielle  d’une  salle  de  vénériens  traités  par 
les  onctions  ; qupi  qu  il  en  soit , dis-je  , on  ne  peut 
se  prévaloir  de  ce  que  l’observation  a enseigné  à 
cet  égard,  pour  songer  «à  tirer  parti  de  ce  procédé 
dans  le  traitement  de  la  syphilis,  parce  que,  soit 
ipj’on  administre  le  remède  à l’intérieur,  soit  qu’il 
s’applique  à la  peau,  il  n’est  pas  possible  d’en  appré- 
cier avec  rigueur  les  doses,  l’absorption  pouvant , 
dans  l’un  et  l’autre  cas,  Cire  singulièrement  variable 
suivant  le  degré  de  ténuité  qu’auront  les  molécules 
métalliques  présentées  aux  bouches  inhalantes,  cl 
les  différences  que  peuvent  offrir  les  propriétés 
vitales  de  ces  dernières. 

L’usage  iuterne  des  préparations  mercurielles  pour 
le  traitement  dé  la  maladie  vénérienne  s est  introduit 
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én  Ëuropc  peu  après  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde.  Tantôt  on  employait  le  mercure  divisé  de 
la  manière  laplus  simple,  c’est-à-dire  mêlé  à d’autres 
substances  qui  lui  servaient  d’excipient , soit  que 
dans  ces  préparations  il  se  trouvât  à l’état  d’oxide  , 
ou  bien  soüs  forme  métallique,  mais  dans  un  état 
d’extrême  division  , ainsi  qu’il  vient  d’être  dit. 
D’autres  fois,  on  le  donnait  sous  forme  saline. 

Le  précipité  rouge  ( oxide  rouge  ou  deutoxide  de 
mercure ),  fut  la  première  composition  dont  on  se 
servit  contre  la  maladie  syphilitique.  D’abord  ré- 
servé pour  l’usage  externe  par  Vigo  et  Massa,  il  fut 
bientôt  donné  intérieurement  par  Matthiolc  , à la 
dose  de  cinq  grains  chaque  jour,  incorporé  dans  un 
élecluaire  quelconque.  Cet  exemple  fut  suivi  par 
Rangone,  Césalpin  , Félix  Plater , Sennert,  Weic- 
kard,  etc.  ; mais  plusieurs  autres  médecins,  parmi 
lesquels  on  distingue  Fallopc,  Petronius,  Boerhaave 
et  Trillcr,  l’ont  proscrit  comme  un  poison  violent , 
capable  de  causer  de  grands  désordres,  même  ap- 
pliqué extérieurement  (i). 

Ce  jugement  un  peu  sévère  n’a  pas  empêché  les 
praticiens  modernes  d’employer  le  précipité  rouge 
à l’extérieur.  11  serait  cependant  bien  à souhaiter 
qu’ils  ouvrissent  les  yeux  sur  l’abus  qu’on  en  fait 
journellement , surtout  dans  les  cas  d’ulcérations 

(i)  Voyez,  sur  scs  inconvénient , l'ouvrage  de  Barlliolin  : Episto- 
fartim  ineAicinalftnn , cènluria  Itt , epist.  106. 
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vénériennes.  J’cn  ai  vu,  en  mon  particulier,  des  ré- 
sultats eflrayans,  comme  il  a déjà  été  dit  à l’article 
des  Chancres;  mais  on  est  tellement  aveuglé  sur  les 
propriétés  anti-vénériennes  de  ce  remède  , qu’on 
aime  mieux  attribuer  à la  malignité  du  virus  les  acci- 
dens  qui  ne  dépendent  le  plus  souvent  que  de  son 
application. 

L’oxide  noir  de  mercure  , turbith  noir  ou  proto- 
xidc  de  mercure  , n’est  pas  susceptible  d’ôtre  em- 
ployé seul  et  dans  un  parfait  état  de  pureté.  En 
effet  , il  résulte  des  recherches  faites  à cet  égard, 
par  M.  Guibourt,  que  cet  oxide  ne  peut  jamais 
exister  à l’état  libre,  car  il  se  divise  toujours  en 
mercure  et  en  deutoxide  de  mercure,  dès  qu’il  aban- 
donne , par  une  cause  quelconque*  les  corps  avec 
lesquels  il  se  trouvait  combiné.  Aussi  me  semble-t- 
il  tout-à-fait  déplacé  d’en  parler  en  ce  moment.  Le 
mercure  d'Hahnemann,  celui  de  Mosenti,  et  sur- 
tout celui  de  Moretti,  dont  il  sera  fait  mention  plus 
bas,  étant  en  grande  partie  formés  par  cet  oxide, 
je  renvoie , pour  ce  qui  concerne  son  administra- 
tion comme  anti-vénérien,  à ce  qui  sera  dit  de 
ces  trois  modifications  du  mercure  soluble. 

Je  n’essaierai  pas  de  parler  avec  détail  de  tous  les 
remèdes  mercuriels  qui  ont  été  recommandés  pour 
l’usage  interne.  Cette  tâche  serait  beaucoup  trop 
longue  ; et  comme  la  plupart  d’entre  eux  sont  tom- 
bés en  désuétude,  depuis  qu’on  a acquis  sur  l’ad- 
ministration des  composés  les  plus  héroïques  des 
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connaissances  qu’une  longue  expérience  pouvait 
seule  donner,  il  ne  sera  question  ici  d’une  manière 
spéciale  que  des  méthodes  les  plus  généralement 
employées,  telles  que  celles  par  le  sublimé,  le  mer- 
cure doux  et  un  certain  nombre  d’autres  qui  ont 
reçu  l’approbation  des  hommes  les  plus  éclairés, 
sans  suivre  d’ailleurs  d’autre  ordre  dans  leur  expo- 
sition que  celui  qui  est  indiqué  parle  plusou  moins 
d’importance  qu’on  attache  à chacune  d’elles,  ainsi 
que  le  comporte  un  manuel  essentiellement  consacré 
à la  pratique,  mais  pourtant  sans  trop  m’éloigner  de 
la  classification  méthodique  adoptée  par  les  chimistes 
modernes,  dont  on  retrouvera  les  divisions  intactes, 
quoique  légèrement  transposées,  pour  s’accommo- 
der au  plan  de  cet  ouvrage.  Ainsi  donc  , on  ne  doit 
pas  s’attendre  à me  voir  ici,  affectant  un  scrupule 
qui  ne  semble  pas  rigoureusement  commandé  par  le 
sujet  que  je  traite,  et  qui  ne  peut  nullement  en  faci- 
liter l’intelligence,  examiner  d’abord  chaque  pré- 
paration mercurielle  à la  place  qui  lui  est  assignée 
dans  la  nomenclature  chimique,  et  ensuite  en  faire 
l’application  pour  le  traitement  de  la  syphilis , en 


passant  successivement  du  mercure  à l’état  métal- 
lique , aux  composés  dans  lesquels  il  se  trouve  uni 
au  soufre,  au  chlore,  ou  à d’autres  corps  simples; 
«le  ceux-ci,  aux  préparations  dans  lesquelles  ce  mé- 
tal est  simplement  oxidé,  et  des  oxides  aux  sels 
mercuriels  les  plus  composés.  Je  le  répète , celte 
marche  n’çst  pas  d’une  absolue  nécessité. 
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Art.  I".  Dçs  Chlorures  de  Mercure.. 

■ 1 

1®.  Du  Traitement  par  le  sublimé  corrosif , ou  dculo- 
chlorurc  de  mercure , muriate  sur  oxide  de  mercure ; 
muriate  de  mercure  suroxigënë  ( mercurius  su- 
blimatus  corrosivus;  deuto-chloruretum  hydrar- 
gyri;  hydrargyrum  muriaticum  corrosivum;  mu- 
rias  hydrargyri  oxigenatus;  murias  mercurii  su- 
per-oxidatus  ). 

Le  sublimé  oorrosif  est  connu  depuis  fort  long- 
temps. Rhasès,  Avicenne  et  Sérapion  en  ont  parlé 
dans  leurs  écrits,  mais  seulement  comme  d’un  mé- 
dicament externe  propre  à réprimer  les  chairs  fon-. 
gueuses  de  certains,  ulcères  (i).  Le  chimiste  Basile 
Valentin  , qui  vivait  à la  fin  du  quinzième  siècle  , 
fut  ie  premier  qui  le  conseilla  intérieurement.  Il  le 
faisait  prendre  à la  dose  de  quatre  grains,  incor- 
poré avec  la  thériaque  , dans  les  cas  de  maladie  vé- 
nérienne, de  cancer  et  contre  les  ulcères  malins. 
Ce  remède  fut  aussi  compté  au  nombre  des  anti- 
syphilitiques par  Richard  Wiseman , médecin  an- 
glais, qui  a écrit  en  t6~0.  Hoffmann  (a)  et  Boer- 

.S*  - •* 

v . >t  . « , . 

(i)  F oyez  la  dissertation  ••  de  Hydrargyri  preparatorum  internorttm 
in  sanguincm  effStdbuz , par  Hermann , soutenue  ü Strasbourg  en, 
1761 , sous  la  présidence  de  Spiclman. 

(a)  Médecine  systématique. 
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haavc  (i)  le  préconisèrent  d’une  manière  toute 
particulière  ; et  Turner , dont  le  traité  parut  eu 
1717,  rapporte  que  la  liqueur  suivante  était, 
dans  ce  temps  , fort  employée  à Londres. 


■ V : Sublime  corrosif.  un  gros. 

Esprit-dc-vin  rectifié une  oucc. 


Donnez  dix  ou  douze  gouttes  de  cette  solution  dans  uu  veire 
d'eau  d’avoine  , ou  autre. 

Le  sublimé  était  aussi  en  usage  au  Japon  (2)  et 
dans  la  Sibérie  (3) , bien  long-temps  avant  qu'un 
dragon  déserteur  ne  le  répandit  en  Russie.  Enfin  , 
on  remployait  en  France  daus  le  courant  du  quin- 
zième siècle,  à la  dose  de  trois  ou  quatre  grains  pour 
une  seule  fois,  dans  la  thériaque,  le  beurre  ou 
autre  corps  gras  (4)»  utais  1 énergie  de  ce  médica- 
ment ainsi  administré  l’avait  fait  regarder , par 
les  personnes  prudentes  , comme  un  poison  dange- 
reux (3).  * 

(1)  Bocrhaavc  faisait  aussi  dissoudre  uu  graiu  de  sublimé  dans  une 
once  d'eau  distillée . et  prescrivait  dans  uu  jour  deux  ou  trois  gros 
de  cette  solution.  C'est  bien  là  l'origiuede  la  liqueur  de  Van-Swiften  . 
telle  que  nous  l'employons  aujourd'hui.  {F'oyc:  sa  Chimie,  troisième 
Partie,  procès.  198. 

(a)  Au  rapport  d’Alvarct,  médecin  portugais 

(5)  Bernard  Muller  : Relation  îles  nucurs  et  usages  lies  Osluo/acs 
Berlin , 1750.  Voyez  aussi  Sanchez  : Observations  sur  les  Mal.uiics 
vénériennes  , publiées  par  Andry.  Paris  , i;85. 

(4)  Voyez  ec  qu'eu  dit  le  D'  Bosquillon  dans  scs  savantes  addition . 
à l’ouvlagc  de  Bell  sur  la  maladie  vénérienne  , pag.  »85. 

(5}  On  a beaucoup  d'exemples  qui  prouvent  que  1 habitude  rend 
jjresqne  nuis  les  prisons  les  plus  actifs  ! mais  je  uc  crois  pas  que  , 
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(a)  Du  deuto-chlorurc  de  mercure  ( sublime  corrosif  ) 
administré  sous  forme  de  liqueur. 

Ce  sel  était  déjà  employé  dans  presque  toute 
l’Europe,  lorsque  Van-Swieten , qui  n’ignorait  pas 
l’abus  qu’on  en  faisait  depuis  long-temps,  animé  par  ; 
les  discours  de  son  maître,  le  célèbre  Boerhaave» 
l'adopta,  pour  ainsi  dire,  et  traça  des  règles  sûres 
pour  sa  préparation  et  la  manière  de  l’administrer» 
y oyez  la  recette  dont  \l  faisait  usage , au  n*  j de 
notre  formulaire. 

Il  donnait  matin  et  sohr  une  cuillerée  à bouche 
do  cette  liqueur,  et  faisait  boire  par-dessus  une 

• 

jusqu’à  ce  jour , on  ail  eu  en  Europe  occasion  de  sc  convaincre  de 
cette  vérité  à l’égard  du  sublimé  corrosif.  Un  savant  athénien  m’a 
assuré  que  les  fakirs,  espèce  do  moines  turcs,  qui , par  esprit  de 
mortification  , se  privent  de  l'usage  de  l'opium , dont  tous  les  orien- 
taux sont  três-amateurs , y suppléent  assez  bien  par  Le  sublimé , s 

qu’ils  prennent  d'abord  à petite  dose , et  qu'ils  augmentent  progres- 
sivement , an  point  que  plusieurs  en  usent  jusqu'à  un  gros  par  jour, 
saus  en  ressentir  d'autres  effets  qu'un  léger  stimulus  ou  une  ivresse 
commençante,  pendant  laquelle,  pour  remplir  leurs  obligations 
religieuses  , ils  danseut  et  s'agitent  violemment  jusqu'à  ce  que  leurs 
forces  Les  abandonnent.  Ccci  répondrait  parfaitement  aux  objections 
des  praticiens  timides , qui,  ne  pouvant  révoquer  en  doute  les  succès 
du  sublimé  dans  les  affections  vénériennes , n’oseut  cependant  pas 
employer  ce  remède , même  en  petite  quantité , dans  la  crainte , 
discut-ils  très-sérieusement  , qu’il  n’agisse  encore  long-temps  après  * 

iju’on  en  a cessé  l’usage  ; qu’il  n’oeeasione  la  vermoulure  des  os  . des 
in/ïam/natcons  cl  des  ulcérations  sourdes  des  viscères. 
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livre  de  décoction  émolliente  coupée  avec  un  lier* 
de  lait.  Le  terme  de  six  semaines  suffisait  ordinaire- 
mentpourobtenir  la  guérison  complète  des  maladies 
récentes;  mais  quand  elles  étaient  anciennes,  le 
traitement  se  continuait  pendant  deux  et  môme 
trois  mois  (i). 

Depuis  Van-Swicten , on  a beaucoup  employé  le 
sublimé  corrosif  ; mais  le  nom  seul  de  ce  médicament, 
et  peut-être  aussi  quelques  accidens  causés  par  une 
administration  imprudente,  ont  suscité,  de  la  part 
de  plusieurs  médecins,  des  déclamations  très-vives 
contre  lui  et  contre  ceux  qui  le  recommandent. 
Ses  antagonistes,  savans  et  très-judicieux  sous  tout 
autre  rapport,  se  sont  même  aveuglés  nu  point  de 
rejeter  comme  apocryphes  les  preuves  nombreuses 
de  son  efficacité,  pour  ne  faire  mention  que  des 
désordres  qu’il  peut  occnsioner. 

Cette  prévention , dont  on  ne  voit  malheureuse- 
ment que  trop  d’exemples  parmi  les  gens  de  l’art , 
n’a  cependant  pas  été  générale:  Sanchez,  Locher 
Debaen,  Storck , Stoll,  Hermann,  Pringlé,  Russel 
Dehorne,  Lebègue  de  Presle,  Spielmann,  Cullen, 
Leclerc,  Gardanne,  et  nombre  d’autres  grands  pra^ 
tieiens,  ont  rendu  à ce  puissant  remède  toute  la 
justice  que  lui  méritent  ses  éminentes  propriétés.  Je 
prois  encore  ajouter  à d’aussi  brillans  témoignages,  en 

(il  Vàk-Swieten . Commentariu  in  Ilcrmanni  Bocrhaave,  nphorisiifi s 
tpiu.  V , cap.  de  Lue  vencrea. 
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annonçant  que  ce  sel  est  pres«|u’cxclusivcmcnl  em- 
ployé dans  le  6cul  hôpital  «le  Paris  (i)  qui  soit  spé- 
cialement destiné  à la  guérison  de  la  maladie  véné- 
rienne , où  il  a été  substitué  avec  le  plus  grand 
avantage , depuis  près  de  quarante  ans , au  traitement 
par  les  frictions.  Ce  judicieux  changement  fut  dû 
au  chirurgien  en  chef,  feu  Cullerier  oncle,  qu’une 
instruction  profonde  et  une  pratique  des  plus 
élentlues  autorisaient  à prononcer  tm  dernier  res- 
sort sur  tout  ce  qui  pouvait  concerner  cette  intéres- 
sante partie  de  la  médecine. 

On  a l’habitude , en  France , de  remplacer  l’alcool 
de  grain,  que  Van-Swieten  recommande  pour  dis- 
soudre le  sublimé,  par  celui  de  vin  , qu’on  sy  pro- 
cure plus  facilement,  et  qui  remplit  d’ailleurs  la 
môme  indication.  Mais  l’expérience  a démontré  que 
ce  véhicule,  quelle  que  soit  la  substance  d’où  il  est 
tiré,  se  trouvecu  trop  grande  quantité  dansla  liqueur 
de  Van-Swieten,  et  qu’il  a l’inconvénient  d’exciter  ' 
des  nausées  et  des  vomissemens , ce  que  les  détrac- 
teurs dé  cette  méthode  ne  manquent  pas  d’attribuer 
aux  qualités  malfaisantes  .du  remède  principal.  Or, 
pour  éviter  ces  soulèvemens  d’estomac,  on  ne  fait 
plus  entrer  aujourd’hui  dans  cette  liqueur  «pie  la 
dose  «l’eau-de-vie  strictement  nécessaire  pour 
opérer  la  dissolution  «lu  sel,  et  on  l’étend  ensuite- 
avec  l’eau  distillée  [V uy.  le  n°8).  Le  docteur  Bpna, 

. 1 ’ ’ ' . I * • 
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( j)  L’tiô^ilal  «les  Vénériens,  dit  des  Capucins.. 
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de  Vérone,  professeur  à l’université  de  Padoue, 
faisait  dissoudre  le  sublimé  dans  l’eau  pure,  et  il 
avait  observé  que  l’estomac  supportait  plus  facile- 
ment cette  liqueur  que  celle  où  il  entrait  de  l’eau- 
de-vie.  Je  crois,  d’après  ma  propre  expérience,  le 
procédé  de  ce  médecin  préférable  à tout  autre;  car 
lorsqu’on  a de  l’eau  distillée  bien  pure,  le  sublimé 
s’y  dissout  parfaitement,  sans  éprouver  aucune  dé- 
composition , et  l’on  obtient  une  liqueur  qui  n’excite 
pas  1^  moindre  envie  de  vomir.  Ces  avantages  ont 
été  généralement  appréciés  en  France,  sur-tout 
depuis  l’instant  où , il  y a vingt-quatre  ans , la  pre- 
mière édition  de  ce  traité  fut  publiée,  et  il  est  de 
nos  jours  peu  de  praticiens  qui  ne  préfèrent  celte 
manière  de  dissoudre  le  sublimé  à la  solution  al- 
coolique recommandée  par  Van-Swieten  ( 1 ). 

Pour  traiter  la  maladie  vénérienne  par  la  liqueur 
de  Van-Swieten , quel  que  soit  d’ailleurs  son  mode  de 
préparation,  il  est  nécessaire  de  disposer  le  sujet  au 
moyen  des  boissons  délayantes,  d’un  régime  conve- 
nable, de  quelques  bains  même,  et  d’un  purgatif: 
Ce  dernier  est  quelquefois  plus  utile  ici  que  dans 
le  traitement  par  les  frictions,  car  il  a l’avantage 

(>)  Voyez  l’ouvrage  de  Bona,  intitulé  : Historia  aliqaot  curatio- 
n u m mercurio  sublimato  corrodante  gcrfoctarum.  Vérone,  1768,  et 
Padoue,  17GO.  Richard  Wiscman  avait  déjà  annoncé  , en  1G70  , 
qu'on  pouvait  employer  intérieurement  le  sublimé  dissous  dans  l eau 
de  fontaine.  V Oyez  aussi  sou  édition  de  1676,  in-folio,  jntilulée  ; 
Scvcral  chirurgical  treatises  , by  Richard  VViseinan,  serjeant  surgeon. 
London.  s 
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d'affaiblir  l’influence  (le  la  légère,  mais  fréquente  irri- 
tation que  le  sublimé  porte  sur  les  premières  voies,  et 
qui  parait  être  la  cause  ordinaire  des  embarras  gas- 
triques qu’on  observe  assez  souvent  pendant  l’em- 
ploi de  ce  remède.  Cependant  on  ne  doit  pas  en 
faire  une  règle  générale.  ( V oy.  un  peu  plus  bas  ce 
que  je  dis  sur  cet  objet.  ) 

On  mettra  donc  le  malade  à l’usage  des  bains  et 
des  délayans.  Après  huit  ou  dix  jours  on  l’évacuera 
s’il  y a indication , et  l’on  commencera  le  traitement, 
à moins  que  des  symptômes  inflammatoires  ne  se 
présentent  à combattre,  cas  dans  lequel  il  faudrait 
attendre  la  ocssaliou  des  accidens  avant  de  donner 
le  remède. 

il  ne  faut  jamais,  dans  l’administration  du  sublimé 
corrosif,  donner  brusquement  et  sans  en  étudier 
les  effets  , la  dose  la  plus  forte  à laquelle  on  doive 
le  porter , qui  est  d’un  demi-grain  par  jour  pour  le 
plus  grand  nombre  des  sujets  : on  ne  doit  y arriver 
que  par  gradation,  et  en  la  fractionnant  avec  pru- 
dence, aGn  d’accoutumer  insensiblement  les  parois 
de  l’estomac  à l’impression  du  médicament,  qui, 
sans  cette  précaution  , pourrait  les  stimuler  avcc- 
trop  de  violence. 

On  prescrira  d’abord,  le  matin  à jeun,  une  cuil- 
lerée à bouche  de  liqueur  qui  contient  , dans  une 
demi-once  de  véhicule  , à-peu-près  un  quart  de 
grain  de  sublimé  (i),  moitié  de  la  dosé  ordinaire. 

(l)  J'ai  riiabiWe.  pouf  éviter  les  dangers  <[ue  la  plus  légètt  ei> 
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Le  lendemain  on  augmentera  d’un  quart  de  dose, 
ou  d’une  demi-cuillerée  , et  le  troisième  jour  ou 
fera  prendre  la  dose  entière  , c’est-à-dire  deux  cuil- 
lerées pleines.  Chez  les  personnes  délicates,  et  par- 
ticulièrement chez  les  femmes,  il  est  prudent  de 
suivre  une  progression  moins  rapide.  On  commence 

reur  pourrait  occasioncr  dans  l'administration  de  cc  remède,  de  le 
faire  préparer  , et  do  le  prescrire  ainsi  qu'il  suit  : 

Sublimé  corrosif,  gr.  viij. 

Eau  distillée.  . . 3 xxxij. 

Dans  cette  formulo  , on  est  certain  qUo  chaque  once  de  fluide 
contient  un  quart  de  grain  de  muriate  de  mercure  suroxidc.  Or  , 
pour  procéder  au  traitement  avec  toute  l'exactitude  possible,  je  fais 
marquer  avec  un  diamaut  , une  pierre  h fusil  , ou  des  bandelettes 
de  papier  collées  en  travers  sur  un  verre  de  moyenne  grandeur , 
étroit,  autant  que  possible,  comme  ceux  dans  lesquels  on  sert  ha- 
bituellement le  vin  de  C.liampagnc  , les  hauteurs  auxquelles  s'élèvent 
une  demi-once  et  une  once  d’ean  distillée.  Le  malade  étant  pourvu 
de  ce  vase,  lorsqu’on  désire  lui  prescrire  un  huitième  de  grain  de 
sublimé , il  prend  de  la  solution  autant  qu'il  en  faut  pour  atteindre 
la  première  marquo , qui  est  celle  de  la  demi-once  : il  va  à l'once 
entière  quand  il  lui  faut  un  quart  de  graiu,  et  ainsi  de  suite.  Celte 
méthode  réussit  saus  causer  le  moindre  accident.  Il  faut , comme 
pour  la  liqueur  de  Van-Swieteu  ordinaire , bien  agiter  la  bouteille 
chaque  fois  qu'on  veut  faire  usage  du  médicament. 

Lorsque , par  des  motifs  particuliers , il  n'est  pas  possible  au 
malade  de  se  procurer  et  de  conserver  cher  lui  un  vase  gradué 
comme  celui  dont  il  vient  d’étre  parlé  , je  suis  l’usage  généralement 
établi:  il  consiste  h se  servir  d’une  cuiller  è bouche  ordinaire  pour 
mesurer  la  liqueur.  Mais  alors,  comme,  d’après  la  formule  ci-dessus, 
huit  grains  de  sublimé  sur  trente-deux  onces  d'eau  distillée  fout  une 
solution  trop  faible  pour  être  fractionnée , je  donble  la  dose  du  sel 
mercuriel  en  conservant,  la  même  quantité  de  véhicule  (n”.  10).  La 
portion  ordinaire , dans  ce  cas , est  de  deux  cuillerées  par  jour. 
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mémo  souvent  par  une  seule  demi-cuillerée,  et  l'on 
ne  passe  à une  dose  plus  forlc  qu’après  deux  ou 
trois  jours,  ce  qui  se  continue  ainsi  en  augmentant 
d’un  huitième  de  grain  de  sublimé  seulement , jus- 
qu’à ce  qu’on  soit  arrivé  à un  demi-grain  , quantité 
qu’il  ne  faut  jamais  dépasser,  ainsi  qu’il  a été  déjà 
dit  plus  haut.  Du  reste,  la  liqueur  ne  doit  pas  être 
prise  seule  , car  elle  pourrait  causer  de  fortes  coli- 
ques, malgré  la  sage  précaution  qui  vient  d’èlre  re- 
commandée ; il  faut  qu’elle  soit  mêlée  à quatre  ou 
cinq  onces  d’un  véhicule  adoucissant  quelconque  , 
comme  l’eau  d’orge  , de  lin  , de  gruau  , de  guimauve 
ou  de  salsepareille,  selon  la  nature  et  l’ancienneté 
de  l’infection. 

Telle  est  la  manière  d’administrer  la  liqueur  de 
Van-Swicten  qui  est  adoptée  à l’hospice  des  Véné- 
riens. Tar  ce  moyen  , on  est  certain  que  les  malades 
prennent  la  quautilé  de  remède  qu’on  leur  a pres- 
crite ; car  ils  sont  obligés  de  la  boire  en  présence  de 
témoins,  au  moment  même  de  la  visite.  Mais  lors- 
qu’on est  assuré  qu’une  personne  prend  avec  exac- 
titude les  médicamens  qui  lui  sont  ordonnés,  il 
peut  être  préférable  de  séparer  en  deux  parties 
égales  la  dose  ordinaire  , dont  l’une  est  donnée  le 
malin  et  l’autre  le  soir.  Il  est  encore  un  moyen  qu’on 
emploie  assez  souveut , et  qui  prévient  complète- 
ment l’irritation  que  le  sublimé  porte  quelquefois 
sur  lès  voies  alimentaires  c’est  d’étendre  la  dose 

de  liqueur  dans  une  pinte  de  tisane  adoucissante  que 

< 
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i on  fait  boire  dans  la  matinée , chaque  verre  à une 
heure  d’intervalle.  J’avouerai  cepôndan  t que  les  deux 
premiers  modes  d’administration  du  deuto-chlorure 
de  mercure  en  liqueur  m’ont  toujours  paru  mériter 
la  préférence. 

Les  malades  supportent  en  général  très-bien  le 
suborné  ainsi  administré.  Cependant  il  arrive  quel- 
quefois que,  malgré  ces  attentions,  il  pince  un  peu 
l’estomac,  pour  me  servir  de  l’expression  de  certains 
malades.  On  prévient  aisément  cette  sensation  in- 
commode en  donnant  la  solutiln  dans  un  véhicule 
plus  adoucissant  encore,  tel  que  l’eau  de  gruau  un 
peu  épaisse , le  lait  édulcoré  , un  look  gommeux 
(n°.  2),  ou  bien  quelques  onces  de  sirop  de  gui- 
mauve ou  de  gomme  arabique.  Quel  que  soit,  du 
reste , le  liquide  dans  lequel  on  administre  la  liqueur 
de  Van-Swieten , il  est  très-essentiel  de  n’en  opérer 
le  mélange  qu’au  moment  môme  où  le  malade  va  le 
prendre , afin  de  ne  pas  s exposer  à la  décomposi- 
tion du  sublimé  , les  expériences  de  M.  Boullay  ayant 
appiis  que  toutes  les  matières  végétales  et  animales 
avaient  plus  ou  moins  celte  propriété , bien  quelle 
ne  s’exerçât  qu’après  un  temps  dont  la  durée  varie 
suivant  la  nature  particulière  de  ces  substances.  Il 
résulte  même  des  observations  de  ce  savant  chimiste 
que  le  lait,  dont  l’usage  est  si  généralement  recom- 
mandé en  pareil  cas,  a plus  spécialement,  et  à un 
plus  haut  degré  qu’aucun  des  liquides  ci-dessus  in- 
diqués, l’inconvénient  de  convertir  le  deuto-chlo- 
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rnre  de  mercure  en  proto-chlorurc , ou  mercure 

1 

doux.  Il  fcst  vrai  qu’ainsi  qu’il  l’a  fort  Lien  fait  ob- 
server, cette  décomposition  n’est  pas  instantanée, 
et  que  le  plus  souvent  le  remède  a le  temps  d’être 
absorbé  avant  qu’elle  ait  lieu.  Toutefois  cette  cir- 
constance est  bonne  à noter  , et  elle  doit  faii 
crire  ce  liquide  dans  le  traitement  dont  il 
question  , toutes  les  fois  que  , d’après  l’état 
ganes  digestifs  , on  peut  avoir  & craindre  qu’il  ne; 
reste  trop  long-temps  en  contact  avec  la  muqueuse 
qui  les  tapisse  avanfcl’être  absorbé, 

Quand  l’estomac  ne  peut  supporter  la  dose  entière 
de  liqueur , quelque  moyen  qu’on  mette  en  usage  , 
il  faut  tenter  d’en  faire  prendre  la  moitié  seulement, 
en  la  divisant  même  * suivant  la  disposition  indivi- 
duelle, par  fractions  plus  ou  moins  faibles.  Du  reste/ 
il  se  présente  quelquefois  des  sujets  si  impressionna- 
bles , qu’on  est  obligé  de  s’arrêter  à un  quart  de 
dose  par  jour,  c’est-à-dire  à un  huitième  de  grain. 
Si , chez  de  pareils  malades , on  donnait  inconsidé- 
rément la  dose  entière,  comme  le  font  trop  souvent 
les  empiriques,  il  en  résulterait  des  accidens  très- 
graves  (i).  11  est  à Croire,  ainsi  qu’il  aétéditplushaut, 

(î)  Je  dirai  ici  doux  mots  sur  les  moyens  de  remédier  il  l'empoi- 
sonnement qui  peut  être  occasioué  par  une  administration  impru- 
dente du  sublimé  corrosif  , ou  par  uue  simple  méprise.  Immédiate- 
ment après  avoir  avalé  le  poison,  ou,  au  plus  tard,  après  un  quart 
d'heure , on  éprouve  un  sentiment  d’ardeur  et  de  constriction  au 
pharynx,  des  nausées  d’un  goût  cuivreux,  qui  sont  bientôt  suivie» 
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que  c’est  d’après  de  semblables  inconséquences  que 
plusieurs  médecins  ont  regardé  le  deuto -chlorure 

d’une  épigastralgie  violente  , de  vomissemens  douloureux  , de  déjec- 
tions alvincs  fréquentes,  accompagnées  d’épreintes  et  d’un  senti- 
ment de  vive  cuisson , de  faiblesses  , de  syncopes  et  de  convulsions  ; 
le  pouls  devient  petit,  lent  et  concentré  ; la  peau  se  refroidit  quoique 
plus  ou  moins  couverte  de  transpiration  ; il  survient  souvent  une 
paralysie  complète  de  la  moitié  inférieure  du  corps  ; la  gangrène 
s’empare  cnOu  de  l’estomac  ainsi  que  d’une  partie  des  intestins  , et 
la  mort  survient  parfois  en  moins  de  trois  ou  quatre  heures  ; dans 
d'autres  circonstances , les  phénomènes  morbides  sont  moins  in- 
tenses et  le  malade  ne  périt  qu’après  vingt-quatre  ou  quarantc-lmit 
heures,  pendant  lesquelles  il  a présenté  tous  les  symptômes  d’une 
gastro-entérite  des  plus  aiguës.  Toutefois,  on  peut  être  assez  heu- 
reux, lorsque  la  quantité  de  sublimé  ingérée  a été  considérable, 
pour  arrêter  la  marche  de  ces  accideus  si  on  est  appelé  peu  après  leur 
apparition  ; mais  il  faut  convenir  que  le  cas  est  fort  rare.  Deux  mé- 
thodes curatives  se  présentent  alors  s la  première,  la  méthode  neu- 
tralisante , qui  ne  peut  être  avantageuse  que  dans  les  premiers  ins- 
tans  de  l'accident , se  réduit  à faire  prendre , en  grande  quantité  , 
une  légère  solution  de  tartratc  ou  de  nitrate  de  potasse  , on  de  toute 
autre  substance  susceptible  de  décomposer  les  sels  mercuriels , telle, 
par  exemple , que  la  décoction  de  quinquina , qui  doit  cette  pro- 
priété au  principe  astringent  qu’elle  contient.  Mais  le  procédé  le  plus 
aiicacc , celui  sur  lequel  ou  doit , sans  contredit , le  plus  compter , 
consiste  à faire  boire  abondamment , ainsi  que  le  conseille  le  pro- 
fesseur Orfila  , de  l’eau  tiède,  dans  denx  pintes  de  laquelle  on  aura 
délayé1  douze  ou  quinze  blancs  d'œufs,  ou  quantité  suffisante  de  la 
poudre  recommandée  parTaddci,  et  qui  s’obtient  en  faisant  évapo- 
rer , jusqu'à  siccité  , une  dissolution  de  gluten  dans  l'eau  de  savon  à 
base  de  potasse.  On  Ün  donne  un  grand  verre  de  deux  en  deux  mi- 
nutes , cette  précipitation  dans  l’administration  du  contre-poison 
devant  encore  avoir  l’avantage  de  provoquer  des  vomissemens  qui 
peuvent  expulser  une  partie  du  sublimé  , s’il  a été  ingéré  depuis  peu 
de  temps.  Dn  reste,  ce  traitement , qu’il  n'est  malheureusement  pres- 

II.  3 
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que  jamais  possible  d'administrer  assex  à temps  pour  être  sûr  de 
neutraliser  la  totalité  du  poisou  , me  semble  encore  moins  recora- 
maudablo  par  les  qualités  chimiques  des  substances  sur  lesquelles 
ou  compte  pour  eu  opérer  la  décomposition,  que  parla  quantité  du 
véhicule  qui  les  porte  jusque  dans  l’estomac  ; ce  qui  revient  dès-lors 
à la  deuxième  méthode,  qu’il  serait  plus  prudent  et  plus  expéditif  de 
mettre  d’abord  en  usage  , et  sans  se  permettre  le  plus  léger  retard  , 
pendant  lequel  les  parois  du  tube  alimentaire  pourraient  être  pro- 
fondément corrodées , sauf  à associer  ensuite  au  véhicule  dont  il 
va  être  parlé,  l'albumine  ou  le  gluten  ci-dessus  indiqués,  aussi- 
tôt qu’on  aura  pu  s’en  procurer. 

Par  cette  seconde  méthode , on  étend  , on  délaye  le  principe  véné- 
neux , eu  gorgeant  le  malade  d’eau  tiède , d’eau  émulsionnée , de 
bouillon  de  veau  , d une  simple  solution  de  gomme  , de  décoctions 
nuioilagincuses,  émollientes,  et  d’autres  hoissous  analogues , en  même 
temps  qu'on  lui  administre  les  mêmes  liquides  sous  forme  de  lavemens. 
C’est  parcelle  méthode  très-simple  que  Sydenham,  dans  un  cas  sem- 
blable , a sauvé  la  vie  à un  domestique  : il  lui  fit  avaler  doute  pintes 
d'eau  chaude,  qu’il  fit  suivre  de  plusieurs  lavemens  de  même  nature  aus- 
sitôt que  des  tranchées  lui  eurent  annoncé  que  le  poison  était  descendu 
dans  Ira  intestins.  Lorsqu'on  est  appelé  avant  ou  au  moment  même  de 
l’irruption  des  aceidens,  et  qn’on  suppose  que  le  sublimé  administré  en 
pilules  n’est  pas  encore  entièrement  dissous,  il  faut  de  suite  provo- 
quer les  vomissemens  à l’aide  de  l’eau  tiède,  du  tarlrate  de  potasse 
autimonié  , du  sulfate  de  zinc  , à la  dose  de  9 grains  , ou  de  la  titil- 
lation du  la  luette  avec  le  doigt  ou  les  barbes  d’une  plume.  H est  à 
peine  utile  de  rappeler  ici,  pour  ce  qui  regarde  les  soins  que  peut 
réclamer , souvent  pendant  long-temps  encore , l’état  des  malades 
qui  ont  été  victimes  d'aussi  déplorables  erreurs  dans  l’usage  du  deuto- 
ehlorure  de  mercure , que  la  diète  lactée  ou  tout  autre  régime  ali- 
mentaire léger  , est  de  rigueur  , daus  les  cas  où  il  eu  est  résulté  une 
gastro-culéritc  chronique,  et  que  l'abstinence  la  plus  sévère  jointe 
au  traitement  anti  phlogistique  le  pins  actif  sont  absolument  iudis- 
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1Ç) 

Van-S wit'loH , qui  avait  bien  remarqué  celle  ac- 
tion de  sa  liqueur  chez  quelques  malades  , en  in- 
terdit l’usage  h ceux  qui  oui  la  poitrine  faible  (t) , 
le  système  nerveux  très-irritable , qui  sont  tour- 
mentés par  la  toux,  son  tsu  jets  aux  hémorrhagies,  etc. 

11  pousse  mèiue  le  scrupule  jusqu’à  douter  que  les 
boissons  adoucissantes,  bues  en  grande  quantité, 
puissent  mettre  les  sujets  ainsi  constitués  à l’abti  des 
fâcheux  effets  du  sublimé  (2).  Cette  attention  est 
sans  doute  très-louable,  et  doit  être  pour  nous  un 
nouveau  motif  d’user  d’une  grande  circonspection 

pensables  lorsque  le  sublimé  a déterminé  une  inflammation  sur- 
aiguë des  voies  digestives. 

(1)  Quelle  qu'ait  été  la  manière  de  voir  de  Van-Swicteu  relative- 
ment à l’action  immédiate  du  sublimé  suiTécouomic,  je  suis  loin  de 
croire  que  , dans  aucun  cas  , ce  sel  agisse  directement  surlcs  organes 
pulmonaires.  Son  action  première  se  passe  exclusivement  sur  la 
membrane  interne  de  l’estomac  , et  ce  n’est  que  sympathiquement 
que  l’irritation  se  communique  jusqu'à  la  muqueuse  des  bronches. 
H existe , eu  effet , une  sympathie  bien  démontrée  et  réciqroque  , 
outre  l’appareil  gastrique  et  les  voies  aériennes  : c'est  par  elle  que  la 
racine  d’ipécacuanha , la  scille  et  les  préparations  antimoniales  , 
dont  l’utilité  est  généralement  reconnue  dans  certaines  affections 
catarrhales  chroniques , provoquent  constamment  l'expectoration  , 
quoiqu'introduilcs  dans  l'estomac  seulement  ; et  que , par  contre  , 
un  stimulus  porté  sur  les  poumons  est  souvent  accompagné  de  pe- 
santeur d’estomac  , de  nausées  . et  même  de  vomissemeus  sym- 
pathiques, comme  on  l’observe  fréquemment  dans  le  croup,  la 
coqueluche  , et  dans  plusieurs  espèces  d'asphyxies  , ou  bien  après 
l’inspiration  du  la  vapeur  du  tabac  ou  de  certaines  odeurs  très-nau- 
séabondes, parce  qu'on  leur  a,  de  tout  temps  , reconnu  la  propriété 
d'occasioner  des  soulèvcmens  d’estomac. 

(9)  Comment,  in  Aplior.  Boerhaa». , n°.  1^77. 

2* 
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dans  l’emploi  de  ce  sel.  Néanmoins  il  est  permis  de 
croire  que  la  prudence  de  ce  savant  médecin  l’alarme 
trop  facilement  sur  les  résultats  de  ce  traitement 
chez  les  individus  d’une  faible  constitution  ; car  il  est 
d’observation  constante  que  les  personnes  délicates 


( lorsque  toutefois  la  poitrine  et  l’estomac  ne  sont  pas 
affectés) , comme  les  femmes,  les  enfans,  les  scrophu- 
leux  estons  les  individus  d’un  tempérament  lympha- 
tique, le  supportent  avec  une  merveilleuse  facilité  , 
ce  qui  peut  être  attribué  à l’atonie  des  voies  alimen- 
taires , enduites,  chez  ces  sujets  plus  que  chez  d’au- 
tres de  mucosités  abondantes  qui  enveloppent  , 
pour  ainsi  dire,  le  médicament,  et  empêchent  son 
action  irritante.  D’ailleurs  , son  énergie  n’est  pas 
aussi  manifeste  pour  ces  sortes  de  malades  que  pour 
d’autres  plus  robustes , parce  que  le  stimulus  qu’il 
produit  se  perd  sur  des  organes  dont  les  forces 
vitales  sont  trop  peu  considérables  pour  opérer  une 
réaction  sensible. 

Lorsque  le  malade  a pris  la  solution  de  sublimé, 
il  doit  éviter  tout  ce  qui  pourrait  troubler  l’action 
de  ce  remède  : il  faut  qu’il  s'abstienne  de  tout  ali- 
ment solide  et  des  boissons  un  peu  composées , jus- 
qu’à ce  qu’il  soit  passé  dans  les  secondes  voies, 
c’est-à-dire  pendant  au  moins  une  heure  et  demie. 
On  doit  même  lui  défendre  pendant  toute  la  durée 
du  traitement  les  mets  trop  salés  , les  sauces  pi- 
quantes , les  fruits  verts  ou  ceux  naturellement 
aigres  , comme  les  cerises  , les  groseilles  , le  citron 
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et  même  l’orange  , parcejque  leur  acidité  peut  agir 
chimiquement  sur  le  sel  mercuriel  et  en  opérer  la 
décomposition.  On  conçoit  qu’alors  il  faudrait  peu 
compter  sur  les  bons  effets  de  la  médication  anti- 
vénérienne. 

Quel  que  soit  le  mode  d’administration  de  la  li- 
queur de  Van-Swieten,  le  malade  doit,  en  général, 
s’il  est  robuste,  et  surtout  lorsque  les  signes  apparens 
d’infection  sont  encore  inflammatoires , ou  bien  s’ils 
ont  leur  siège  sur  l’organe  cutané , prendre  , durant 
le  traitement,  un  bain  tous  les  deux,  quatre  ou  six 
jours;  dans  les  cas  contraires,  c'est-à-dire,  chez 
les  individus  faibles,  quand  le  mal  vénérien  ne  se 
présente  pas  sous  forme  de  pustules  ou  de  dartres  , 
et  que  les  symptômes  locaux  sont  peu  enflammés, 
les  bains  se  prescrivent  à de  beaucoup  plus  longs 
intervalles,  et  seulement  pour  nettoyer  le  corps  et 
favoriser  la  transpiration  ; on  peut  même  les  rem~ 
placer,  pendant  tout  le  traitement,  par  des  lotions 
avec  de  l’eau  tiède  pure  ou  avec  l’eau  de  savon. 

La  boisson  dont  on  fera  usage  pendant  le  cours 
du  traitement  sera  une  légère  tisane  délayante.  Son 
choix  est,  en  général , de  peu  d’importance  dans  les 
affections  primitives  : l’eau,  d’orge,  de  gruau,  de 
chicorée  ou  de  chiendent  et  de  réglisse , pourront 
être  recommandées  seules  dans  les  cas  ordinaires, 
et  coupées  avec  l’eau  gommeuse  convenablement 
sucrée,  chez  les  individus  d’un  tempérament  sec  et 
irritable.  Qn  pourra  même  les  remplacer  avec  au.- 
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tant  d’avantage  par  l’eau  simple  édulcorée  avec  un 
sirop  agréable,  comme  celui  de  guimauve  , de  gomme 
arabique  ou  d’orgeat,  surtout  lorsque  les  malade» 
auront  intérêt  à cacher  leur  état. 

Si  les  symptômes  syphilitiques  sont  récens  ou  peu 
invétérés,  il  est  parfaitement  inutile  de  prescrire, 
ainsi  que  le  font  beaucoup  de  praticiens , les  tisanes 
sudoriGques , cornino  celles  de  salsepareille  et  de 
gaiac,  pendant  l’administration  do  la  liqueur  de 
Van-Swieten.  La  cherté  de  ces  médicamens  exotiques 
doit  engager  à n'en  faire  usage  que  dans  les  circons- 
tances où  l'indication  est  bien  manifeste  ; on  peut 
tout  au  plus , dans  les  maladies  nouvelles , et  qui  ont 
été  une  seule  fois  mal  traitées  précédemment,  subs- 
tituer aux  tisanes  délayantes  ci-dessus  énumérées 
celles  faites  avec  les  plantes  indigènes  réputées  anti- 
vénériennes,  telles  que  la  racine  de  bardane,  de 
houblon  , de  saponaire  ou  d’astragale.  Les  seuls  cas 
de  maladies  anciennes,  ou  qui  se  sont  montrées  dès 
leur  principe  rebelles  aux  préparations  mercurielles, 
doivent  autoriser,  comme  nous  le  dirons  plus  bas, 
l’association  des  sudorifiques  exotiques  ai^sublimé. 
Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  manière  d’administrer  ce 
sel  mercuriel  uni  au  sirop  de  salsepareille  , qui  est 
estimée  Une  des  plus  douces,  et  qui  convient  beau- 
coup aux  personnes  délicates.  ( V oyez  plus  bas,  le 
wjrà  cre  l’airt.  v , sect.  l",tch;ip.  If  de  cette  IIe.  part.  ) 

Le  régime  à suivre  (fendant  ce  mode  de  traite- 
ment doit  varier  selon  la  constitution  du  malade. 
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Ltes  individus  vigoureux  seront  restreints  dans  le 
choix  et  quant  à la  quanlilé  de  leurs  alimens  : les 
bouillons  d’herbes  rafraîchissantes  non  acides,  les 
légers  farineux  , les  légumes  et  les  viandes  blanches 
leur  seront  accordés , et  ou  les  privera  sévèrement 
de  tous  les  mets  âcres  et  échauffans,  comme  les 
ragoûts  très-épicés , les  sauces  piquantes,  les  viandes 
et  poissons  salés  ou  fumés,  le  vin,  le  café,  le 
punch,  etc.  Pendant  le  repas  seulement  on  pourra 
leur  permettre  un  peu  de  bière  légère  , si  cette  bois* 
son  leur  est  agréable  et  qu’ils  y soient  Habitués^ 
dans  le  cas  contraire , ils  feront  usage  de  vin  très- 
étendu  d’eau.  On  sera  bien  moins  rigoureux  pour 
les  sujets  d’une  constitution  pituiteuse,  qui  sont 
affaiblis,  cacochymes , quoique  sans  lésion,  soit  or- 
ganique soit  vitale,  de  l’appareil  digestif,  et  pourvu 
que  les  symptômes  de  l’infection  ne  soient  pas  trop 
irrités  î car,  en  leur  conseillant  l’usage  modéré  du 
vin  , du  gibier  et  des  viandes  un  peu  assaisonnées , 
on  les  mettra  à môme,  en  relevant  le  ton  des  organes, 
de  supporter  le  traitement  avec  facilité,  et  la  guéri- 
son n’fen  sera  que  plus  certaine. 

Tous  les  malades,  quel  que  soit  l’état  de  leurs 
forces,  se  trouveront  bien  de  faire  de  l’exercice, 
lorsque  , toutefois,  la  nature  des  symptômes  locaux 
n’y  apportera  pas  d’obstacle.  Les  médecins  qui  ont , 
au  contraire  , recommandé  le  repos  et  la  réclusion- 
durant  le  traitement  par  les  frictions,  dans  la  crainte 
que  l’impression  de  l’air  froid  ne  déterminât  le  plya- 
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lisme,  no  peuvent  ici  alléguer  les  mômes  raisons*, 
puisque  cet  accident  est  très-rare  pendant  l'adminis- 
tration du  sublimé.  Cependant  il  ne  sera  pas  moins 

i 

fort  nécessaire  de  se  garantir  de  l’action  du  froid  et 
de  l’humidité  par  de  bons  vêtemens  et  l’usage  de 
la  flanelle  sut  la  peau,  surtout  pendant  l’biver  et 
les  saisons  pluvieuses.  Moyennant  ces  précautions, 
j’ose  affirmer  qu’un  exercice  modéré , loin  d’exposer 
à la  salivation , est , bien  au  contraire  , propre  àla 
prévenir,  en  détournant  vers  l’organe  cutané,  qui 
s’échauffe  alors-  et  fournit  une  transpiration  plus 
abondante,  l’action  des  remèdes  mercuriels,  qui7, 
sans  cela  , aurait  eu  plus  de  tendance  à se  porter 
sur  Jes  glandes  salivaires. 

Il  est  bien  essentiel , dans  le  traitement  qui  nous 
occupe,  d’observer,  dès  les  premiers  jours  et  avec 
une  attention  scrupuleuse  , les  effets  de  la  liqueur 
de  Yan-S,wieten  sur  l’économie  animale.  Ce  n’est 
que  d’après  eux  qu’on  peut  fixer  avec  précision  la 
dose  journalière  de  ce  médicament,  et  déterminer 
la  nature  des  substances  qu’il  convient  de  lui  asso- 
cier comme  correctifs.  Le  connaissance  parfaite  du 
tempérament  du  malade  est  sans  doute  d’une  grande 
utilité  pour  se  guider  à cet  égard;  mais  elle  est 
souvent  trompeuse  : ainsi , tel  homme  d’une  cons- 
titution athlétique  est  quelquefois  très-fatigué  par 
la  moitié  de  la  dose  de  sublimé  communément 
prescrite  , tandis  que  fréquemment  la  dose  entière 
est  supportée  avec  facilité  par  un  sujet  infiniment 
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plus  faible  et  plus  délicat.  Il  est,  eu  conséquence  , 

fort  nécessaire  d’étudier  chez  tous  les  malades  la 

» 

susceptibilité  des  organes  gastriques,  qui  sont  les 
premiers  en  contact  avec  le  remède , et  qui  en  sont 
ordinairement  les  seuls  incommodés,  en  commen- 
çant, comme  il  a été  ditautre  part,  par  une  dose  très- 
légère,  qu’on  augmente  ensuite  progressivement. 
Quel  que  soit,  d’ailleurs,  le  mode  d’administration 
du  deuto-chlorure  de  mercure , on  ne  peut  établir 
de  règles  fixes  et  invariables  sur  la  quantité  qu’il 
faut  en  employer  pour  compléter  un  traitement  anti- 
vénérien.  Tout  ce  cjü’il  est  permis  d’avancer  à ce  su- 
jet , c’est  que  vingt  à vingt-cinq  grains  suffisent , en 
général,  dans  les  cas  ordinaires;  mais  il  est  des 
maladies  rebelles , surtout  celles  anciennes , atta- 
quant les  os  ou  la  peau , qui  exigent  que  cette  dose 
soit  portée  à trente -six  et  même  quarante  -.cinq  ; 
tandis,  au  contraire  , que  beaucoup  de  symptômes 
primitifs,  légers  et  sans  aucune  complication,  se- 
ront parfaitement  guéris,  et  l’économie  préservée 
des  suites  de  la  contagion,  par  douze,  seize  ou  dix- 
huit  grains  au  plus. 

> Cette  énorme  différence  dans  la  fixation  des  doses 
de  sublimé,  selon  le  degré  et  la  nature  des  signes 
d’infection,  doit  faire  sentir  au  médecin  combien 
il  doit  apporter  d’attention  aux  miladies  syphiliti- 
ques qui  Se  présentent  à son  observation  , tant  pour 
en  reconnaître  les  espèçes  diverses  que  pour  leur  ' 
appliquer  les  remèdes  qui  leur  conviennent , dans 
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les  proportions  et  pendant  le  temps  nécessaires. 
Personne  n’ignore  combien  les  auteurs  laissent  en- 
core  à désirer  sous  ce  rapport , et  de  quelle  sagacité 
il  faut  être  doué  pour  saisir  toutes  les  indications 
qui  peuvent  se  présenter  dans  des  affections  qui  se 
distinguent  par  une  variété  infinie  dans  leurs  formes, 
et  dont  la  marche  est  bien  souvent  des  plus  insi- 
dieuses. Ces  réflexions  m’amènent  naturellement  à 
parler  d’une  remarque  pratique  relative  à l’usage 
du  sublimé  corrosif,  et  qui,  par  son  importance, 
mérite  d’être  mentionnée  : c’est  que  ce  sel  ayant  T 
peut-être  plus  qu’aucune  autre  préparation  mercu- 
rielle , la  propriété  de  faire  disparaître  très-promp- 
tement les  accidens  vénériens  , il  ne  faut  pas  s’en 
laisser  imposer  par  cette  brusque  amélioration,  et 
se  relâcher  du  plan  de  conduite  qu’on  se  sera  tracé 
d’abord  , car  ce  serait  s’exposer  à de  graves  consé- 
quences ; l’unique  moyen  de  prévenir  le  retour  de 
la  maladie  avec  des  caractères  plus  fâcheux  éÉant, 
malgré  la  guérison  des  symptômes  extérieurs,  de 
continuer  le  traitement  avec  toute  la  régularité  pos- 
sible , et  aussi  long-temps  que  leur  nature  et  leur 
ancienneté  l’auront  fait  juger  nécessaire  dès  le  prin- 
cipe. 

Lorsqu’on  a fait  usage  du  traitement  ci-dessus 
pendant  un  ou  deux  mois,  et  même  plus  si  la  ma- 
ladie était  ancienne  et" opiniâtre,  on  peut  le  discon- 
tinuer. Il  est  généralement  d’usage  , lorsqu’on  en 
est  là  , de  finir  par  donner  un  purgatif,  ainsi  que  je- 
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l’ai  déjà  recommandé  après  le  traitement  par  les 
frictions  mercurielles;  mais  il  11’est  réellement  utile 
d’y  avoir  recours  que  lorsqu’il  existe  des  signes  d’em- 
barras dans  les  premières  voies  , ce  qui , il  est  vrai, 
arrive  quelquefois  après  l’administration  du  mer-' 
cure  à l’intérieur.  Quoi  qu’il  en  soit , voici  ce  que 
l’expérience  m’a  enseigné  à ce  sujet  : ayant  été 
obligé,  pendant  les  dernières  campagnes,  celles  de 
1812,  1 8 1 3 et  1 8 1 4 » de  négliger  l’emploi  des  éva- 
cuans  chez  presque  tous  nos  malades  affectés  de 
syphilis,  ils  ont  cependant  très-bien  guéri , et  sans 
éprouver  le  moindre  accident  qui  pût  être  attribué 
à cette  omission  ; ce  qui  m’a  fortiûé  dans  celte  opi- 
nion, qu’on  peut  s’en  passer  totalement  dans  les 
cas  ordinaires  de  Irailemens  anti-vénériens  par  le 
sublimé.  Quant  à ceux  par  le  mercure  <loux  ou  les 
oxides  mercuriels , lorsqu’ils  n’agissent  pas  eux- 
mêmes  comme  cathartiques  , et  surtout  celui  par 
les  frictions,  ils  réclament  évidemment  ces  moyens 
de  précaution,  parce  qu’ils  sont  plus  susceptibles 
de  porter  leur  action  sur  le  système  salivaire.  Si  l’on 
l^juge  à propos  d’évacuer  le  malade,  et  que,  par  des 
raisons  particulières,  on  n’ait  pas  eu  beaucoup  de 
temps  pour  l’administration  des  remèdes,  il  faudra 
encore  donner  la  liqueur  le  jour  même  du  purgatif; 
mais  au  lieu  de  la  faire  prendre  le  matin,  il  con- 
viendra d’attendre  jusqu’au  soir. 
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(b)  Administration  du  deuto- chlorure  de  mercure 
dissous  dans  l'éther  sulfurique. 

Bellet,  cadet,  l’académicien,  et  Lafontaine  avaient 
autrefois  proposé  l’usage  des  préparations  mercu- 
rielles, dans  lesquelles  ils  faisaient  entrer  des  liqueurs 
éthérées;  mais  ils  avaient  eu  en  cela  fort  peu  d’imi- 
tateurs. M.  le  docteur  Chéron , ainsi  qu’il  a été  dit 
plus  haut,  vient  de  rappeler  cette  méthode  à l’atten- 
tion de  ses  confrères,  et  il  assure  en  avoir  obtenu 
des  résultats  satisfaisans.  11  fait  dissoudre  seize  grains 
de  sublimé  dans  une  once  d’éther  sulfurique , et  en 
donne  de  six  à douze  gouttes  chaque  jour,  dans  du  lai t , 
de  l’eau  sucrée  ou  une  solution  de  gomme  arabique. 

Cette  forjpulo , d’après  laquelle  la  dose  journalière 
de  deuto- chlorure  se  trouve  suspendue  dans  une 
quantité  de  véhicule  trop  peu  considérable  (de  six  à 
douze  gouttes),  semble  de  nature  à exposer  les  ma- 
lades à quelque  danger,  en  raison  delà  difficulté  où 
ils  seront  d’apprécier  rigoureusement  ce  qu’ils  au- 
ront à prendre  du  remède  à chaque  fois,  et  cette 
considération  est  suffisante  pour  justifier  la  préfé- 
rence que  je  crois  devoir  accorder  à la  formule  n®  a 
de  l’auteur.  Elle  s’exécute  en  mélangeant  une  once 
d’éther  mercuriel,  avec  deux  livres  de  sirop  simple. 
De  cette  manière , le  sel  métallique  se  trouve  dans 
les  mômes  proportions  , par  rapport  au  sirop  qui 
lui  sert  de  véhicule , que  celles  que  nous  lui  voyons 
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dans  la  liqueur  de  Van-Swieten,  et  l’on  peut,  sans 
redouter  la  moindre  erreur,  l’administrer  aux  mômes 
doses,  en  commençant  par  une  demi -cuillerée  à 
soupe,  et  augmentant  progressivement  jusqu’à  deux 
cuillerées  par  jour. 

Un  de  nos  plus  célèbres  chirurgiens,  M.  le  doc- 
teur Larrey,  emploie  aussi  depuis  fort  long-temps 
un  sirop  dépuratif  mercuriel  dans  lequel  il  fait  en- 
trer lether  sulfurique  alcoolisé  (liqueur  d’Hoffmarin) . 
Cette  préparation,  qui  est  surtout  recommandée 
dans  les  cas  de  syphilis  invétérées  et  qui  ont  déve- 
loppé à la  longue  dans  l’économie  une  susceptibi- 
lité nerveuse  exagérée,  peut,  en  effet,  présenter  de 
l’avantage,  ainsi  que  dans  le  cas  où  l’état  morbide 
du  système  nerveux  tient  seulement  à la  constitu- 
tion primitive  du  sujet,  lors  même  qu’on  n’aurait 
affaire  qu’à  une  infection  beaucoup  plus  récente. 

C’est  principalement  dans  ce  dernier  genre  de 
complication  que  lether  mercuriel  de  M.  Chéron 
me  paraît  devoir  être  utile  ; sa  saveur  agréable  et  ses 
propriétés  anti-spasmodiques  pouvant,  en  aidant  à 
tromper  la  répugnance  des  malades,  et  remédiant 
à une  combinaison  de  phénomènes  morbides  tou- 
jours défavorable  au  succès  de  tout  traitement  anti- 
syphilitique,  hâter  puissamment  la  guérison. 

11  résulte  de  ce  qui  vient  d’être  dit  qu’on  ne  doit 
pas  faire  du  remède  en  question  un  agent  thérapeu- 
tique exclusif  pour  toutes  les  espèces  de  syphilis, 
vertu  que  n’a  aucune  préparation  connue,  mais  que 
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son  emploi  pourra  être  tenté  avec  avantage  dans 
tous  les  cas  de  complication  nerveuse  en  général. 
Cette  règle  posée,  il  me  reste  à dire  quelque  chose 
sur  les  précautions  que  ce  traitement  exige , eu  égard 
à la  composition  même  du  remède  et  aux  altérations 
qu’il  peut  subir. 

Tous  les  médecins,  d’accord  avec  les  chimistes, 
reconnaissent  que  le  deuto -chlorure  de  mercure 
est  parfaitement  soluble  dans  les  liqueurs  éthérées. 
Si  ce  sel  devait  toujours  rester  dans  le  môme  état 
et  sans  altération,  on  n'aurait  aucune  restriction  à 
apporter  aux  éloges  que  M.  Chéron  donne  au  re- 
mède qu’il  préconise.  Mais  il  n’en  est  pas  ainsi.  Dans 
toutes  les  préparations  de  ce  genre,  le  véhicule 
élhéré  s’évaporant  chaque  jour  dans  certaines  pro- 
portions, il  en  résulte  nécessairement  qu’au  bout  de, 
quelques  semaines  elles  doivent  présenter  une  so- 
lution mercurielle  plus  rapprochée , dont  le  degré 
d’efficacité  ne  sera  plus  le  môme , parce  que  son  ac- 
tion sur  l’économie  sera  plus  ou  moins  augmentée, 
ou  bien  modifiée  peut-être  par  de  nouvelles  combi- 
naisons chimiques.  Ce  danger  pouvait  déjà  être 
pressenti  il  y a près  de  soixante  ans,  lorsque  De- 
borne  fit  des  expériences  sur  le  sirop  mercuriel  de 
Bèllet,  alors  dans  toute  sa  vogue;  car  il  résulte  de 
son  travail  qu’à  mesure  «[ue  les  préparations  hydrar- 
gyrcuses  éthérées  vieillissent,  le  sel  se  précipite,  ce 
qui  expose  les  malades  à prendre  au  commence- 
ment de  leur  traitement  un  remède  insignifiant,  tou- 
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jours  très-peu  efficace,  tandis  que  les  dernières 
doses  peuvent  agir  avec  une  extrême  violence.  Ces 
motifs  me  paraissent  suffisans  pour  signaler  lether 
mercuriel  comme  un  médicament  dangereux  pour 
peu  qu’il  soit  anciennement  préparé.  Mais  aussi, 
comme  d’autre  part  il  m’est  également  démontré 
qu’il  peut  devenir  utile  dans  quelques  circonstances 
particulières,  et  spécialement  dans  celles  où  il 
existe  une  complication  nerveuse  quelconque,  je 
proposerai,  afin  de  prévenir  les  fâcheux  résultats 
que  pourrait  entraîner  son  administration,  de  ne  le 
préparer  chaque  fois  que  pour  un  nombre  de  jours 
très-limité , pour  quatre  ou  cinq  tout  au  plus , et 
dans  tous  les  cas  de  ne  pas  manquer  d’agiter  la  bou- 
teille chaque  fois  qu’on  voudra  l’administrer. 

Les  préparations  ah  traitement , aipsi  que  le  ré- 
gime à observer  pendant  sa  durée,  devront  être  ab- 
solument les  mêmes  que  pour  l’emploi  de  la  liqueur 
de  Van-Swieten. 

✓ 

x . I . 

(c)  Dcuto- chlorure  de  mercure  en  pilules. 

I.e  sublimé  a été  administré  sous  forme  de  pi- 
lules par  beaucoup  de  praticiens.  Jean-Michel  Hof- 
mann,  médecin  de  Strasbourg , est  le  premier  qui 
ail  parlé  de  ce  traitement  en  1766,  et  plusieurs  autres, 
à son  exemple,  l’ont  employé  depuis  (1). 

(1)  Ou  a généralement  abandonné  l'emploi  îles  pilules  d'Hoffmann, 
parce  que  la  mie  de  pain  , qui  eu  est  l’excipient , sc  durcit  et  s’op* 
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Feu  Cullerier,  qui  faisait  souvent  usage  de  pilules 
analogues,  au  moins  quant  à la  préparation  métalli- 
que qui  en  fait  la  base  (n®  i43),  les  administrait  de 
la  manière  suivante  : 

Le  malade  étant  convenablement  préparé,  il  en 
prenait  deux  malin  et  soir,  et  buvait  immédiate- 
ment après  un  verre  d’eau  sucrée.  De  cette  manière 
on  donne  environ  un  demi-grain  de  sublimé  cha- 
que jour,  c’est-à-dire  autant  que  par  la  liqueur  de 
Yan-Swieten,  car  chaque  pilule  en  contient  un  hui- 
tième de  grain. 

Une  autre  préparation,  qui  a été  trouvée  plus 
douce  et  tout  aussi  efficace,  se  fait  en  associant  le 
sublimé  au  savon  et  à la  rhubarbe  (n®  i44)>  Mais 
soit  qu’il  y ait,  dans  ces  dernières  pilules,  décom- 
position d’une  partie  du  sel  mercuriel  par  l’alcali  du 
savon,  ou  que  son  action  stimulante  soit  affaiblie, 
empêchée  par  celte  substance,  on  peut,  sans  in- 
convéniens,  les  donner  à plus  forte  dose  que  les 
précédentes  : aussi  les  prescrit-on  ordinairement  au 
nombre  de  six  par  jour,  trois  le  matin  et  autant  le 
soir.  11  faut  toujours,  après  chaque  prise,  faire  boire 
un  verre  de  tisane  ou  d’eau  sucrée , pour  favoriser 
la  dissolution  des  pilules. 

J’emploie  encore  fort  souvent,  et  avec  succès, 
les  pilules  n®  1 4 5 , dans  lesquelles  le  muriate  de 

pose  à leur  parfaite  dissolution.  M.  le  docteur  Holland  a obvié  à cet 
inconvénient  en  y ajoutant  un  peu  de  sucre.  Chacune  des  pilules 
d'Hoffmann  ne  contenait  qu'un  dixième  de  grain  de  sublimé. 
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mercure  suroxldé.  est  uni  à l’extrait  de  saponaire, 
à la  gomme  arabique  et  à la  poudre  d’altbæa  ou  de 
réglisse.  Quelquefois  môme  je  me  contente  du  sim- 
ple mélange  avec  l’extrait  de  saponaire  ou  de  gaïac, 
sans  y ajouter  les  autres  substances,  qui,  néanmoins, 
paraissent  avoir  l’avantage  de  favoriser  la  dissolution 
des  pilules  dans  les  sucs  gastriques  et  intestinaux. 
Les  unes  et  les  autres  se  donnent  au  nombre  de 
deux , matin  et  soir. 

Lorsque  le  malade  est  très-irritable , lorsque  sur- 
tout les  voies  digestives  sont  très- susceptibles  d’a- 
gacement , j’ajoute  à la  masse  piiulaire  une  dose  d’ex- 
trait thébaïque  égale  à celle  du  deuto-chlorure  de 
mercure,  et  cette  addition  a presque  toujours  l’a- 
vantage de  faciliter  la  digestion  du  remède , en  cal- 
mant ou  prévenant  l’excitation  passagère  qu’il  peut 
produire  dans  certains  cas  sur  la  muqueuse  gastro- 
intestinale. Je  dis  seulement  ici  qu’il  peut  produire, 
en  parlant  des  effets  immédiats  de  ce  genre  de  trai- 
tement, et  cette  expression,  tant  soit  peu  dubita- 
tive, me  semble  parfaitement  juste;  car  une  longue 
habitude  m’a  mis  à môme  de  reconnaître  qu’une 
dose  déterminée  de  sublimé  en  pilules  qui  le  plus 
souvent  ne  cause  ni  coliques,  ni  pincemens  d’esto- 
mac, ni  évacuations  alvines,  à la  plupart  des  mala- 
des, ne  pouvait  être,  au  contraire,  donné  sous 
forme  de  solution  sans  avoir  à un  haut  degré  cet 
inconvénient.  Aussi  m’arrive-t-il  fréquemment,  lors- 
que des  sujets  chez  lesquels  le  deuto-chlorure  me 
II.  3 
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paraît  devoir  être  préféré  à toute,  autre  préparation 
hydrargyreuse , ne  peuvent  supporter  la  liqueur  de 
Van-Swieten , même  celle  préparée  à l’eau  distillée,  - 
de  la  remplacer  par  les  pilules  ci-dessus,  ou  toutes 
autres  analogues,  pourvu  que  la  quantité  de  sel  mer- 
curiel ne  dépasse  jamais  un  demi-grain.  Presque! 
toujours,  sous  cette  nouvelle  forme,  il  passe  sans 
oecasioner  le  moindre  dérangement.  Cet  avantage 
paraît  devoir  être  attribué  à ce  que  la  dissolution 
des  pilules  se  faisant  d’une  manière  lente  et  pro- 
gressive, et  à mesure  qu’elles  cheminent  dans  le 
canal  alimentaire,  le  deuto-chlorure  ne  se  trouve 
pas  tout  à-la-fois  en  contact  avec  un  point  déterminé 
du  trajet  qu’il  a àparcourir,  ou  il  pourrait  alors  occa- 
sioner  une  excitation  plus  ou  moins  vive,  mais  bien 
seulement  par  fraction,  et  d’une  manière  successive, 
ce  qui  lui  donne  le  temps  d’ètre  absorbé  par  molé- 
cules imperceptibles  ; tandis  que  celui  administré  en 
dissolution  se  trouve  en  totalité , et  au  même  ins- 
tant, appliqué  sur  la  membraue  muqueuse  de  l’esto- 
mac, où  il  provoque  parfois  des  pblegmasies  assez 
intenses,  snrtout  si  le  malade  dépasse  la  quantité 
prescrite. 

Je  ferai  cependant  remarquer  que  les  pilules  de 
sublimé,  lorsqu’elles  sont  préparées  depuis  long- 
temps, surtout  si  l’on  y a fait  entrer  l’amidon  ou  la 
gomme  arabique,  même  dans  les  plus  faibles  pro- 
portions, ont  l’inconvénient  de  se  durcir  au  point 

de  n’être  plus  susceptibles  de  se  dissoudre  dans  les 
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SttCs  intestinaux**  ni  dans  les  liquides  ingéras;  aussi 
«lies  passent  souvent  alors  par  les  selles,  sans  avofr 
pn  agir  en  aucune  manière  sur  la  maladie  contre 
laquelle  on  les  administre. 

Cette  circonstance,  dont  les  praticiens  reconnaî- 
tront toute  la  gravité,  doit  imposer  la  règle  de  ne 
faire  préparer  ces  sortes  de  pilules  que  pour  deux  ou 
trois  jours  au  plus,  et  d’y  taire  entrer  de  préférence , 
à titre  d’excipient,  des  extraits  végétaux  un  peu  li- 
quides, du  savon  ou  quelques  poudres  végétales 
non  acides,  comme  celles  d’althæa  ou  de  réglisse. 

Ainsi  administré,  sous  forme  pilulaire , le  sublimé 
•corrosif  dissipe  parfaitement  les  symptômes  syphi- 
litiques, tant  anciens  que  récens.  On  peut  y avoir 
recours  , et  je  l’ai  fait  un  grand  nombre  de  fois  avec 
succès  , lorsque  les  autres  préparations  mercurielles 
ont  été  employées  infructueusement,  ou  que  des 
voyages  ou  d’autres  circonstances  en  contrarient 
l'administration.  La  boisson  ordinaire  doit  être  dé- 
layante ou  légèrement  sudorifique  ; mais  quand  l’in- 
fection est  très*ancienneetqu’elle  s’est  montrée  jus- 
que là  d’une  grande  opiniâtreté,  les  décoctions  et 
sirops  de  salsepareille  et  de  gaiac  sont  les  adjuvans 
obligés  de  ce  mode  de  traitement. 
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(*1)  Parallèle  entre  le  Traitement  par  tes  Frictions 
mercurielles  et  celui  par  la  Liqueur  de  F an-Swie- 
len  (i). 

Ces  deux  méthodes  se  partageant  aujourd’hui  pres- 
qu’exclusivement  la  confiance  des  médecins  lors- 
qu’il s’agit  de  combattre  la  vérole  constitutionnelle, 
il  ne  sera  pas  inutile  d’établir  entre  elles  une  com- 
paraison succincte,  afin  de  faire  ressortir  leurs  avan- 
tages et  leurs  inconvéniens  respectifs,  et  décider  la- 
quelle des  deux  mérite  la  préférence. 

Les  frictions  mercurielles  ont  un  très-grand  nom- 
bre de  partisans  que  de  fréquens  et  solides  succès 

(1)  Ce  que  je  dirai  ici  en  faveur  de  la  dissolution  de  sublimé  doit, 
en  général,  s’appliquera  l’étbcr  mercuriel  et  au  traitement  dans  le- 
quel ce  sel  est  donné  sous  forme  pilulaire.  11  est  même  important  de 
remarquer,  a cette  occasion  , quil  su  présente  d’assez  nombreuses 
circonstances  dans  lesquelles  les  pilules  de  deuto-chlorure  peuvent 
avantageusement  remplacer  les  deux  autres  préparations,  parce 
quelles  sont  bien  moins  susceptibles  quelles  d’occasioncr  , à l’esto- 
mac ou  aux  intestins , ces  vives  irritations , qui  11e  sont , le  plus  sou- 
vint , que  le  résultat  d’une  mauvaise  manière  d’administrer  ces  solu- 
tions , mais  qui , se  manifestant  assez  fréquemment  pour  fixer  l’at- 
tenlion  du  médecin  le  moins  clairvoyant,  fournissent  le  principal 
argument  qu  on  oppose  à 1 emploi  d’un  médicament  ordinairement 
aussi  efficace  qu’il  est  énergique , quelle  que  soit , d’ailleurs , 1» 
forme  sous  laquelle  on  l’emploie.  (Payez  , du  reste , le  chap.  IV. 
de  cette  seconde  partie , où  j’examine , avec  beaucoup  plus  de  détails, 
les  motifs  qui  doivent  déterminer  dans  le  choix  de  la  meilleure  mé- 
thode de  traitement  anti-syphilitique , suivaut  la  forme , la  gravité  , 
l’ancienneté  , ou  le  plus  ou  moins  d’opiniâtreté  de  l'infection.  ) 
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Jeur  ont  acquis.  Elles  sont  particulièrement  indi- 
quées dans  les  infections  constitutionnelles  qui  se 
portent  vers  la  peau  ou  le  système  glandulaire, 
quoiqu’elles  se  montrent  aussi  fort  efficaces  dans 
les  diverses  autres  formes  de  la  syphilis,  bien  qu’à 
un  moindre  degré.  Mais  il  faut  cependant  convenir 
quelles  perdent  journellement  de  la  faveur  dont 
elles  ont  joui  si  long-temps  et  si  généralement , à 
raison  des  inconvéniens  majeurs  qu’on  leur  recon- 
naît, et  qui  en  rendent,  l’emploi  toujours  gênant, 
quelquefois  môme  dangereux.  D’abord  elles  exigent 
qu’on  fasse  subir  aux  malades  des  préparations  très- 
régulières  , sans  lesquelles  le  mercure  peut  exercer 
des  ravages  considérables;  et,  avec  cela,  le  temps 
nécessaire  à ces  préparations  entraîne  communé- 
ment à des  délais  qui  ne  s’accordent  pas  toujours 
avec  la  marche  rapide  des  symptômes.  De  plus , 
celle  méthode  est  souvent  inGdèle  et  d’une  estima- 
tion impossible,  la  môme  quantité  de  pommade 
mercurielle  produisant  chez  plusieurs  individus  des 
effets  entièrement  différons,  toujours  proportion- 
nés à leur  degré  de  susceptibilité  générale  et  à l’état 
particulier  de  la  peau , organe  qui  n’est  pas , chez 
tous,  également  disposé  à l’absorption  des  corps 
qui  lui  sont  présentés,  et  dont  la  sensibilité  est  su- 
jette à varier  dans  la  môme  personne  par  un  grand 
nombre  de  causes  accidentelles.  Il  résulte  de  là 
qu’on  no  peut  jamais  être  sûr  de  la  quantité  de 
mercure  qui  pénètre  dans  l’économie,  et  que,  par 
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conséquent,  on  court  toujours  le  danger  d’en  don- 
ner trop  ou  pas  assez.  Enfin  la  malpropreté , suite 
inévitable  de  ce  traitement,  n’est-elle  pas  suffisante 
pour  déceler  une  maladie  qu’on  a toujours  intérêt 
de  cacher,  et  dont  la  connaissance  porte  fréquem- 
ment le  trouble  et  la  désunion  dans  les  familles  ? 

Un  autre  inconvénient  des  frictions,  lequel  mé- 
rite encore  d’être  pris  en  considération , est  leur 
influence  sur  la  constitution  du  malade  , qui  devient 
faible  et  languissant  pendant  et  même  après  leur 
usage , le  mercure  continuant  quelquefois  son  ac- 
tion lorsque  la  guérison  est  achevée , comme  le 
prouvent  les  salivations  survenues,  à ma  connais- 
sance, plusieurs  mois  après  la  cessation  des  re- 
mèdes (i).  Je  fais  encore  ici  abstraction  de  la  sali- 
vation qu’on  voit  si  fréquemment  se  manifester 
pendant  le  cours  de  ce  traitement,  qui  est,  sans 
contredit , de  tous  ceux  par  le  mercure  , le  plus  sus- 
ceptible d’oceasioner  cet  accident. 

Si , au  contraire , nous  passons  en  revue  les  ré- 
sultats de  l’emploi  du  sublimé  corrosif,  nous  recon- 
naîtrons à cette  méthode  des  avantages  bien  réels  : 


(1)  Feu  Cullerier  en  a va  commencer  plus  de  trois  mois  après  la 
fin  du  traitement.  Un  exemple  bien  plus  extraordinaire  de  salivation 
tardive  nous  a été  rapporté  par  notre  estimable  ami  le  docteur 
Louyer-Yillermay.  11  a vu  un  officier  qui  , ayant  subi  en  Espagne  un 
traitement  mercuriel  par  les  frictions,  fut  pris,  un  an  après,  à la  suite 
d'un  bain  de  rivière  un  peu  froid  , d'un  ptyalisme  bien  caractérisé  , 
et  qui  fut  guéri  par  les  moyens  ordinaires. 
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par  son  moyen , on  sait  avec  précision  la  quantité 
de  mercure  qui  pénètre  dans  l 'économie , et  l’on 
évite  le  plus  souvent  le  ptyalisme  , quand  bien 
môme  on  aurait  négligé  de  soumettre  les  malades 
aux  préparations  d’usage,  omission  qui  a presque 
constamment  des  suites  fâcheuses  dans  le  traiteme^|| 
par  les  frictions.  D’ailleurs,  lorsque  le  sublimé  pro- 
duit cette  évacuation  (ce  qui,  comparativement  aux 
onctions , arrive  au  plus  une  fois  sur  vingt-cinq)  , 
son  irruption  est  moins  subite,  et  quand  elle  est 
entièrement  développée,  sa  durée  et  sa  violence  ne 
sont  pas  considérables.  Enfin  , un  avantage  très- 
précieux  de  la  liqueur  de  Van-Swieten  , c’est  de 
pouvoir  être  administrée  facilement,  avec  beaucoup 
de  discrétion  , et  de  permettre  la  propreté  du  corps 
et  du  linge  , ce  que  l’on  ne  peut  certainement  ac- 
corder au  traitement  par  les  frictions  mercurielles. 

D’après  ces  considérations , dont  la  justesse  m’a 
été  démontrée  jusqu’à  l’évidence  par  des  résultats 
pratiques  des  plus  concluans , tant  aux  armées  que 
dans  plusieurs  grands  hôpitaux  nationaux  et  étran- 
gers, je  pense  qu’il  ne  faut  pas  imiter  Cartheuzer, 
Brorofield,  Fabre  (1) , Peyrilhe  , et  quelques  autres 
praticiens,  qui  proscrivent  comme  dangereux  et  in- 
fidèle le  traitement  par  la  liqueur  de  Van-Swieten  : 
les  bons  effets  qu’en  ont  retirés  plusieurs  médecins 
expérimentés,  parmi  lesquels  on  distingue  De  Haen, 

(i)  Traité  Jet  Maladies  vénériennes , pag.  8 de  la  préface. 
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Storck  , Stoll,  Cullen  et  Dehorne  (1),  ainsi  que 
ocux  qu’on  obtient  depuis  près  de  quarante  ans 
dans  l’hospice  des  Vénériens  de  Paris,  sont  assez; 
connus  des  gens  de  l’art  pour  combattre  d’une  ma- 
nière victorieuse  ces  témoignages  dictés,  le  plus 
souvent,  par  le  désir  do  mettre  en  crédit  de  nou- 
velles manières  de  voir  ou  de  nouveaux  remèdes. 
Les  autorités  dont  je  m’étaye  paraissent  devoir  en- 
traîner tous  les  suffrages  ; car  personno  n’a  été  plus 
à portée  que  les  praticiens  qui  viennent  d’êtro  nom- 
més, de  juger  de  la  bonté  des  différens  modes  d’ad- 
ministrer les  anti-syphilitiques.  L’immense  quan- 
tité de  malades  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  qui 
affluent  régulièrement  dans  les  hôpitaux  , leur  a 
offert  un  vaste  champ  d’observations  et  d’expérien- 
ces , et  des  ressources  înCnies  pour  constater  le 
degré  d’efficacité  des  divers  médicamens.  En  con- 
séquence, je  crois  qu’on  ne  peut  risquer  de  s’égarer 
eu  marchant  sur  leurs  traces  et  en  suivant  scrupu- 
leusement les  règles  de  conduite  qu’ils  prescrivent. 

D’après  ce  qui  vient  d’être  dit  sur  les  avantages 
et  les  inconvéniens  respectifs  des  deux  traitemens 
les  plus  généralement  employés , on  peut  conclure, 
i®.  que  la  liqueur  de  Van-Swieten  est  un  excellent 
remède  , bien  préférable  aux  frictions , lorsqu’on 
l’administre  avec  sagesse  et  qu’on  en  proportionne 

(1)  Observations  faites  et  publiées  par  ordre  du  gouvernement  , sur 
les  différentes  méthodes  d’ administrer  le  mercure  dans  les  maladies  véné- 
riennes. Paris,  1 77y . 
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la  dose  à la  sensibilité  particulière  des  malades  ; 
3°.  que  si  on  l’a  parfois  accusé  , avec  quelque 
raison,  de  n’avoir  pas  guéri  la  syphilis,  c’est  qu’on 
ne  l’avait  pas  donné  à dose  suflisante.  En  eflèt,  la 
moindre  quantité  de  sublimé  nécessaire  pour  la 
totalité  d’un  traitement  est , comme  il  a été  dit 
plus  haut , de  seize  ou  dix«huit  grains,  et  l’on  est 
tort  souvent  obligé  de  la  porter  jusqu’à  trente, 
trente-six  ou  quarante,  quand  la  maladie  est  an- 
cienne et  opiniâtre.  Or , combien  de  fois , entraîné 
par  la  confiance  qu’inspire  la  prompte  disparition  des 
symptômes,  ou  cédant  aux  imprudens  désirs  des  ma- 
lades qui  aspirent,  ce  qui  est  bien  naturel,  à quitter 
les  remèdes  le  plus  tôt  possible  ; combien  de  fois  , 
dis-je,  le  médecin  n’est-il  pas  resté  en-deçà  de  cette 
évaluation  ! On  peut  encore  donner  une  autre  rai- 
son des  non-réussites  qu’on  reproche  à ce  médica- 
ment  : la  promptitude  avec  laquelle  il  dissipe  les 
symptômes  apparens  d’infection , détermine  fré- 
quemment les  personnes  peu  au  fait  de  son  admi- 
nistration , à le  cesser  prématurément , au  lieu  d’en 
poursuivre  l’usage  pendant  l’espace  de  quinze,  vingt 
jours,  et  même  un  mois  après  la  guérison  de  ces 
symptômes , ainsi  que  je  l’ai  déjà  recommande 
pour  celte  méthode  en  particulier,  «et  pour  tous 
les  trailemens  anti-vénériens  en  général , princi- 
palement dans  les  cas  de  syphilis  constitutionnelle. 

Pour  résumer  ce  qu’il  est  nécessaire  de  ne  pas 
oublier  sur  ccl  important  sujet , je  répéterai  que 
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le  deuto-chlorure  de  mercure  est  un  des  meilleurs 
anti-venériens  que  nous  possédions,  et  que,  malgré 
sa  graude  énergie,  il  peut  devenir,  entre  les  mains 
d’un  homme  exercé , le  remède  le  plus  certain  et 
le  plus  doux.  Mais  quelle  que  soit  la  confiance  qu’il 
mérité  , je  suis  loin  de  prétendre  en  faire  un  anti- 
syphilitique  universel,  une  panacée  infaillible  ; car, 
s’il  est  vrai  de  dire  que  toutes  les  préparations  de 
mercure  peuvent  guérir  la  vérole,  il  ne  l’est  pas 
moins  qu’aucune  d’elles  no  montre  contre  cette 
affection  une  efficacité  constante  , et  que  la  meil- 
leure de  toutes  peut  avoir  quelquefois  des  insuccès 
aussi  proponcés  que  la  moins  recommandable.  Celle 
dillérence  d’action  peut  être  ici  comparée  à ce  qu’on 
observe,  en  général,  pour  toutes  les  substances 
qu’on  est  convenu  , dans  le  langage  médical,  d’ap- 
peler des  spécifiques,  agens  dont  les  effets,  assez 
ordinairement  do  telle  ou  telle  nature,  sont  pourtant 
nuis  ou  môme  contraires,  dans  certaines  circons- 
tances ; non  que  leurs  propriétés  ne  soient  cons- 
tamment les  mômes,  mais  parce  que  les  sujets  sur 
lesquels  ils  opèrent  sont  susceptibles  d’ètre  éton- 
namment modifiés  par  une  foule  d’influences  tant 
morales  que  physiques.  Quel  est,  par  exemple  , le 
praticienquin’apas  souvent  vu  la  Gèvrc  intermittente 
résister  à 1 emploi  le  plus  régulier  du  quinquina,  l’o- 
pium agiter  les  malades  au  lieu  de  les  calmer,  et  le 
tartrate  de  potasse  anlimonié  administré  à haute  dose 
ne  déterminer  aucuq  vomissement?  Ces  aberrations 
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dans  la  manière  d’agir  des  médicamcns  sur  lesquels 
on  compte  ordinairement  le  plus  en  thérapeutique, 
n’ont  cependant  pas  empêché  de  leur  conserver  le 
titre  de  spécifiques;  et  s’il  est  permis  au  vulgaire 
de  prendre  à la  lettre  ce  mot , dont  la  force  ma- 
gique soutient  fréquemment  leur  espoir,  tout  mé- 
decin physiologiste  doit  savoir  quel  sens  il  peut  y 
attacher. 

Les  mercuriaux  ne  font  pas  exception  à la  règle  ; 
ils  peuvent  quelquefois  se  montrer  sans  vertus  contre 
certains  cas  de  syphilis;  maisilsdéploieront  toujours 
celles  d’un  véritable  antidote  contre  le  plus  grand 
nombre.  11  est  même  une  observation  qui  semble  de- 
voir faire  accorder  au  mercure  une  supériorité  mar- 
quée sur  tous  les  autres  spécifiques,  c’est  que  si  une 
préparation  quelconque  de  ce  métal  a été  adminis- 
trée plusieurs  fois  sans  succès  dans  une  même  infec- 
tion, il  peut  encore  retrouver  sa  spécificité  en  le  pres- 
crivant méthodiquement  sous  une  autre  forme  , et 
guérir  ainsi  parfaitement  des  symptômes  qui  au- 
raient résisté  d’une  manière  indéfinie  à l’usage  du 
premier  moyen  curatif.  De  là  découlé  naturelle- 
ment une  règle  de  la  plus  grande  importance  en 
pratique , et  sur  laquelle  il  est  bon  d appeler  toute 
l’attention  des  jeunes  médecins  : toutes  les  fois 
qu’un  remède  mercuriel,  fût-il  reconnu  le  meilleur, 
aura  été  infructueux  contre  une  maladie  syphili- 
tique quelconque  , quoique  régulièrement  admi- 
nistré, il  conviendra  d’y  renoncer  totalement  et  de 
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luire  usage  d’une  autre  préparation  du  même  nié-, 
lui.  On  ne  devra  pas  toujours , malgré  cela  , en 
inférer  que  le  dernier  moyen  ait , absolument  par- 
lant , plus  d’efficacité  que  celui  qui  aura  d’abord  été 
employé;  car  ce  n’est  que  dans  des  cas  d’exception  que 
l’action  de  ces  anti-vénériens,  pour  ainsi  dircsccon- 
daires,  peut  se  montrer  supérieure  à celle  des  sub- 
stances dont  les  propriétés  sont  les  mieuxeonstatées. 

11  me  serait  facile  de  citer,  a 1 appui  do  celte  asser- 
tion , do  nombreux  exemples  de  maux  vénériens 
vainement  attaqués  par  les  onctions  et  qui  ont  cédé 
à l’emploi  du  sublimé  ; d’autres  qui,  après  avoir  ré- 
sisté à ce  dernier,  n’ont  pu  être  guéris  que  par  les  fric- 
tions ; et  d’autres  encore  qui , n’ayant  été  nullement 
améliorés  ni  par  l’un  ni  par  l’autre  de  ces  deux  modes 
de  traitement,  se  sont  enfin  complètement  dissipés 
par  des  préparations  beaucoup  moins  efficaces  dans 
lescas  ordinaires,  telles  que  le  mercure  gommeux, 
celui  d’IIalmemann , le  calomel,  etc.  . 

Ces  considérations  suffisent  pour  démontrer  le 
danger  qu  il  y aurait  à se  déclarer  partisan  exclusif 
de  tel  ou  tel  remède  mercuriel  pour  le  traitement 
de  la  syphilis;  et  si  je  signale  ici  le  deuto-cblorure 
de  mercure  comme  préférable  dans  la  plupart  des  * 
-dlcclions  de  celte  nature  , je  n’en  reconnais  pas 
moins  la  possibilité  de  quelques  non-réussites  dans 
:.on  emploi , circonstances  qui  , bien  que  souvent 
déterminées  par  des  causes  indépendantes  du  médi-. 
canicnt  lui-même  , interdisent  néanmoins  au  pratt- 
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cion  d’en  reprendre  l’usage  sous  peine  de  s’exposer 
à de  nouveaux  désappointemens , et  forcent  à adop- 
ter un  autre  mode  de  traitement  mercuriel  comme 
le  moyen  le  plus  sûr  contre  les  cas  où  il  a déjà  été 
administré  sans  succès. 

J’insiste  à dessein  sur  ces  réllexions,  parce  qu’elles 
sont  d’un  intérêt  majeur  , et  peuvent  faire  éviter 
beaucoup  d’erreurs  dans  la  pratique  , si  l’on  fait 
une  application  raisonnée  des  principes  qu 'elles  ren- 
ferment, non-seulement  aux  cas  d’affections  véné- 
riennes rebelles  dans  lesquelles  l’inefficacité  d’une 
préparation  hydrargy reuse  peut  être  suppléée  par  une 
préparation  différente  , quoique  tirée  de  la  môme 
classe,  mais  encore  à tous  ceux  où  plusieurs  traite- 
mens  mercuriels  variés  ayant  paru  sans  effets , le 
médecin  doit  y renoncer  pour  porter  toute  sa  con- 
fiance sur  les  sudoriGques  administrés  sans  aucun 
adjuvant  métallique  ou  autre.  ( Voy . le  chapitre  IV 
de  cette  seconde  partie,  qui  est  exclusivement  con- 
sacré à diriger  dans  le  choix  d’une  méthode  de 
traitement  pour  les  différons  cas  de  syphilis  qui 
peuvent  se  présenter.  ) 
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2°.  Traitement  par  te  mercure  doux , Panacée  mer - 
curietle  ou  Proto-chlorure  de  Mercure  (Calomélas; 
aquila  alba;  Murias  hydrargyri  ; Hydrargyrum  mu-* 
riaticum  mite;  Mercurius  dulcis). 

Cette  préparation,  qui  est  encore  aujourd'hui 
fréquemment  employée  à l’intérieur  dans  le  traite- 
ment de  la  maladie  vénérienne , a été  pendant  long- 
temps d’un  usage  presque  général.  Elle  mérite  sans 
doute  une  place  honorable  dans  notre  pharmacie 
syphilitique;  mais,  sans  vouloir  la  déprécier,  ni 
diminuer  l’importance  des  services  quelle  rend  tous 
les  jours  à la  médecine,  je  crois  pouvoir  assurer 
qu’elle  ne  possède  pas  des  propriétés  assez  remar- 
quables pour  justifier  là  grande  réputation  dont 
elle  a joui,  et  les  éloges  pompeux  que  Turnet, 
Mayerne,  Lieutaud,  Platner  (1  ),  Hevermann  (a) 
Hundertmarck  et  autres  écrivains  lui  ont  prodigués. 

On  a presque  toujours  prescrit  ce  sel  sous  forme 
de  pilules,  et  c’est  à-peu-près  la  seule  manière  de 
l’administrer  à l’intérieur;  car,  étant  insoluble  dans 
l’eau,  il  ne  pourrait  être  donné  en  liqueur  comme 
lesublimé.  On  l’administre pourtantaussi  quelquefois 
en  poudre,  mélangé  avec  dix  ou  douze  fois  son 
poids  de  sucre  blanc  également  pulvérisé  ; mais  dans 

(1)  Art  medendi  tingulit  morbit  nccommodata.  , 

(a)  Mélanges  de  rijlexions  et  de  recherches  tendantes  à la  perfection 
Je  la  médecine. 
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ce  cas  il  agit  plutôt  comme  purgatif  que* comme  alté- 
rant antisyphilitique,  parce  qu’il  se  trouve  tout  d’un 
coup  en  contact  avec  la  muqueuse  gastro-intestinale 
par  toutes  ses  molécules,  tandis  qtie  par  l’autre 
mode  d administration  la  dissolution  des  pilules  se 
faisant  avec  lenteur,  il  ne  s’en  détache  dans  un 
temps  donné  que  de  faibles  quantités,  qui  ne  pou- 
vant par  cela  seul  occasioner  une  irritation  bien 
vive,  sont  absorbées  à mesure.  Voici,  du  reste,  quel- 
ques détails  sur  son  emploi,  quoique  je  pense  qu’il 
faille  le  regarder  comme  rarement  propre  à remplo- 
ies vues  du  praticien , si  ce  n’est  dans  les  maladies 
vénériennes  primitives. 

D’abord  ou  prépare  lé  malade  comme  pour  le 
traitement  par  les  frictions  ou  le  sublimé,  c’est-à- 
dire  au  moyen  des  bains,  des  délayans,  du  régime 
et  d’un  purgatif.  Lorsqu’il  est  bien  disposé,  on 
commence  par  lui  donner  une  des  pilules  n°  i/jG. 

11  faut  se  borner  à cette  légère  dose  pendant  les 
trois  ou  quatre  premiers  jours,  et  si,  passé  ce 
temps,  le  malade  continue  à se  bien  porter,  que  la 
bouche  ne  soit  pas  affectée,  on  peut  lui  donner 
deux  pilules,  en  suivant  ainsi  durant  un  égal  nom- 
bre de  jours;  après  quoi  la  dose  est  augmentée,  se- 
lon la  force  du  sujet  ou  l’intensité  desaccidens,  jus- 
qu’à cinq,  six  et  même  sept  grains,  qui  pourraient 
être  donnés  en  deux  fois,  si  cette  quantité  incom- 
modait le  malade,  c’est-à-dire  moitié  le  matin  et  le 
reste  en  se  couchant.  Mais  il  faut  toujours  suivre 
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avec  beaucoup  d'attention  les  effets  du  médicament 
sur  les  organes  salivaires;  car  «lès  qu’il  porte  h la 
bouche,  il  faut  en  diminuer  la  quantité,  ou  cesser 
entièrement  son  usage  si  le  ptyalisme  est  déjà  établi. 
Après  chaque  prise  de  pilules,  le  malade  doit  boire 
un  verre  de  sa  tisane  ordinaire. 

On  peut  reprocher  au  proto-chlorure  de  mercure 
«le  causer  parfois  des  coliques  assez  vives , à raison 
de  son  insolubilité  dans  les  sucs  intestinaux  , et  pro- 
bablement aussi  quand  il  n’est  pas  préparé  avec  soin, 
parce  qu’il  contient  alors  une  certaine  proportion  ' 
de  subliiné(  t ).  J’ai  pourtant  remarqué  qu’en  lui  asso- 


(1)  Le  mercure  Joui  obtenu  J «pri.fi  le  procédé  ordinaire  , a le 
grave  inconvénient  d’occasioncr  des  tranchées  fort  incommodes , 
non-seulement  en  vertu  doses  propriétés  purgatives,  mais  encore 
parce  qu’il  contient  toujours  une  certaine  quantité  de  dento-chlorurc. 
Les  sublimations  répétées  auxquelles  on  le  soumet  quanj  on  veut  en 
faire  ce  qu’on  connaît  sous  le  nom,  par  trop  prétentieux  , de  panacée 
mercurielle , n’ont  pas  même  l’avantage  de  le  débarrasser  de  cette 
substance  corrosive , puisqu’elle  se  volatilise  encore  plus  prompte- 
ment et  plus  aisément  qnc  le  proto-cblorure  de  mercure  lui-même. 
Ces  motifs , appréciés  depuis  long-temps  par  un  grand  nombre  de 
praticiens  recommandables  , ont  déterminé  les  chimistes  modernes 
à apporter  au  mode  de  préparation  du  mercure  doux , autrefois  usité, 
les  modifications  suivantes  ■ 

Par  l’une  d’elles,  qui  constitue  le  procédé  par  lévigation , on  su 
contente , après  avoir  obtenu  le  proto-chlorure  de  mercure  par  la 
méthode  ordinaire  , de  le  laver  fréquemment  à l’eau  bouillante , cl 
quelquefois  i l’alcool , afin  de  lui  enlever  tout  le  sublimé  qu’il  peut 
contenir.  Le  proto-chlorure,  ainsi  purifié,  peut,  en  outre,  devenir 
encore  pins  propre  aux  usages  auxquels  on  le  destine , en  le  réduisant 
en  molécules  très-fines,  sur  le  porphyre,  ce  qui  doit  en  faciliter 
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tcinift  l'opium  gommeux,  seul  ou  réuni  au  savon 
blanc,  les  malades  s’en  plaignaient  beaucoup  moins. 

( Voy.  n**i48  et  149.) 

Il  est  nécessaire  pendant  tout  ce  traitement,  de 
même  que  dans  celui  par  la  liqueur  de  Van-Swieten, 

de  prescrire  une  boisson  délayante , un  régime  np- 

1 .1  . . ‘ t 

l’absorption,  et,  par  suite , le  mélange  arec  le  sang  et  les  antres 
fluides  de  l’économie;  car  il  faut  toujours  se  rappeler  qu'il  n’est  pas 
plus  soluble  dans  les  mucosités  gastriques  et  iutestinales , qu'il  ne 
l’est  dans  lcau  simple.  r 

L’autre  modification  du  procédé  par  lequel  on  prépare  le  calo- 
mélas,  consiste  à le  mettre  en  contact,  au  moment  où  il  se  sublime, 
avec  l’eau  réduite  en  tapeur  par  l'action  dune  très -vivo  chaleur. 
Cette  méthode  a l'avantage , tout  en  débarrassant  le  mercure  doux 
du  deulo-clilorurc  qui  peut  s'y  trouver  mélangé,  de  le  réduire  en 
poudre  impalpable,  condition  très-propre  à cri  faciliter  l'introduc- 
tion dans  le  système  circulatoire,  et  qui  le  rend  bien  préférable  au 
précédent,  celui  obtenu  par  lévigation,  qui  n'est  pas,  malgré  la  por- 
phyrisation qu'on  peut  lui  faire  subir,  arrivé  comme  lui  à cet  état 
d'extrême  division  qui  ajoute  incontestablement  à l’efficacité  de  tous 
les  remèdes  reconnus  insolubles. 

On  conçoit  donc  que  cette  dernière  manière  de  préparer  lé  proto- 
clilorure  de  mercure  mérite  la  préférence  sur  tontes  les  autres,  et  je 
dois  avertir  ici  que  , toutes  les  fois  que , dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage , il  en  sera  fait  mention , surtout  s’il  est  recommandé  pour 
l'usage  intérieur,  j’entendrai  parler  du  mercure  doux  préparé  a la 
vapeur  ,-lcs  autres , même  celui  qui  a été  soumis  !i  de  nombreuses 
lotions  à l'ean  distillée  et  soigneusement  porphyrisé  , me  paraissant 
seulement  convenir  pour  le  pansement  des  ulcères , des  pustules  et 
autres  symptômes  syphilitiques  qui  se  manifestent  à ia  peau,  ou 
propres  à entrer  dans  la  composition  do  La  pommade  mercurielle 
blanche , recommandée  quelquefois  pour  pratiquer  les  frictions  en 
remplacement  de  l’onguent  napolitain.  ,i  r 
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proprié,  et  de  faire  baigner  le  malade  une  ou  deux 
fois  par  semaine,  à moins  que  des  symptômes  locaux 
très-inflammatoires  n’exigent  de  le  faire  plus  fré- 
quemment. 

Ou  doit  également  terminer  la  cure  par  purger  une 
fois  au  moyen  de  la  médecine  ordinaire,  composée  de 
séné , de  manne  et  d'un  sel  neutre , ou  bien  avec  les 
pilules  deBelloste,  à la  dose  d’un  demi-gros  ou  d’un 
gros,  toutes  les  fois  que,  pendant  tout  le  temps  de  leur 
administration,  les  pilules  n’auront  pas  agi  d’une  ma- 
’ nière  soutenue  comme  évacuant;  mais,  je  le  répète, 
ce  remède  a beaucoup  d’inconvéniens  : i*.  11  expose, 
plus  qu’aucun  de  ceux  qu’on  emploie  le  plus  habituel- 
lement, à des  salivations  très-promptes  et  excessive- 
mentorageuses.  a4.  Quelquefois  il  agit  comme  irritant, 
cause  des  coliques  et  devient  purgatif  ( i ) : alors  il  n’est 
pas  absorbé.  3°.  Enfin,  il  ne  produit,  d’autres  fois, 
t aucun  amendement  bien  marqué  dans  l’état  des 
symptômes,  pour  peu  qu’ils  soient  anciens,  ou  bien , 
quand  il  les  détruit,  on  les  voit  quelquefois  re- 
paraître peu  de  temps  après. 

D’après  ce  court  exposé , qui  nous  démontre  bien 
l’incertitude  du  traitement  par  le  mercure  doux,  je 
pense  qu’il  est  prudent  d’y  renoncer  dans  les  ma- 
ladies vénériennes  confirmées  et  anciennes,  pour 

(1)  On  pense  bien  que  , dans  ce  cas , il  est  innlile  et  même  dan- 
gereux de  purger  à la  fin  du  traitement.  C’est  alors  qu’on  associe 
arec  avantage  l’opium  ou  le  savon  aux  mercuriaux , et  quelquefois 
les  deux  ensemble.  ( V oy • n"  147  . *4^  et  1 4a- } 
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non  faire  usage  que  dans  les  cas  où  l’infection  se 
manifeste  seulement  par  des  signes  primitifs,  tels 
qu’une  gonorrhée,  des  chancres  récens,  etc.  Alors 
on  peut,  jusqu’à  un  certain  point,  prévenir  la  sali- 
vation et  les  coliques  que  ce  remède  produit  si  fa- 
cilement, en  l’associant  avec  la  rhubarbe  et  l’opium 
de  la  manière  qui  est  décrite  au  n*  147,  ou  avec 
l’une  ou  l’autre  de  ces  substances  séparément 
(n0J  129  et  149). 

Lorsque  , par  un  motif  quelconque  , la  préfé- 
rence a été  accordée  à la  poudre  n°  147,  on  la  fait 
prendre  tous  les  matins  dans  une  cuillerée  de  tisane, 
ou  incorporée  avec  une  conserve  quelconque,  pourvu 
qu’elle  ne  soit  pas  acide  ; car  alors  le  remède  mer- 
curiel serait  indubitablement  décomposé.  Après 
quatre  ou  cinq  jours  , op  en  donne  une  semblable 
prise  le  soir,  ce  qui  porte  la  dose  à quatre  grains 
de  proto-chlorure  de  mercure  seulement,  afin  d’é- 
viter encore  plus  sûrement  le  ptyalisme  et  l’irritation 
des  intestins , et  l’on  suit , jusqu’à  guérison  com- 
plète , la  marche  qui  a été  tracée  pour  l’adminis- 
tration des  pilules. 

Art.  II.  Traitement  par  les  Sulfures  de  Mercure. 

1".  Sulfure  noir  de  Mercure  ou  Æthiops  minéral. 

r 

Musitan  , Boerrbaave  , Bergmann  , Plenck  , He- 
verman  , Gardane  et  beaucoup  d’autres  auteurs , 

4* 
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onl  prétendu  que  le  soufre  uni  au  mereuro  lui  ôtak 
sa  vertu  sialagoguc  , ainsi  que  ses  propriétés  nnli- 
syphililiqucs.  Je  ne  crois  pas  qu’il  faille  être  lout-à- 
fait  de  leur  avis,  quoiqu’il  me  soit  depuis  long-temps 
démontré  qu’on  peut  faire  usage  des  sulfures  à bien 
plus  liante  dose  que  de  toutes  les  autres  prépara-  • 
lions  de  ce  métal.  D’un  autre  coté,  Mayer  ne,  Harris. 
Hoffmann  , Turner  et  un  grand  nombre  de  méde- 
cins dignes  de  confiance  , vantent  avec  toute  l'ap- 
parence de  la  candeur  et  de  la  bonne  foi  l’cflicacilé 
du  sulfure  noir  contre  la  syphilis.  Kramer  surtout 
ne  tarit  pas  quand  il  fait  son  éloge  pour  les  cas  où 
la  maladie  se  caractérise  par  des  affections  cutanées. 
C’est  principalement  sous  ce  rapport  que  ce  re- 
mède m’a  quelquefois  réussi,  et  spécialement  lorsque 
l’infection  avait  déjà  été  vainement  combattue  par 
d’autres  traitemens  anti-vénériens  incomplets  ou 
mal  suivis.  Je  le  donnais  alors  à la  dose  de  dix 
grains  matin  et  soir,  mélangé  à du  sucre  en  poudre 
et  délayé  dans  l’eau  , ou  bien  sous  forme  de  bols. 

J.a  tisane  se  faisait  toujours,  dans  ces  cas-là  , avec 
deux  onces  de  salsepareille  et  demi-once  de  sulfure 
d’antimoine  pour  chaque  pinte.  Plusieurs  médecins, 
et  Gaules,  d’Ebden,  en  particulier , portaient  celle  .' 
quantité  d’aethiops  à vingt  ou  trente  grains  deux 
fois  par  jour,  tant  contre  la  vérole  proprement  dite 
([uc  contre  le  pian  , qui  présente  avec  elle  une  si 
grande  analogie.  m. 
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2®.  Sulfure  rouge  de  Mercure,  ou  Cinabre. 

Cette  substance  n’est  pas  employée  Intérieure- 
ment comme  anti-syphilitique.  Exclusivement  ré- 
servée pour  l'usage  externe,  on  la  réduit  quelque- 
fois en  vapeurs  , atui  de  pouvoir  porter  directement 
une  fumigation  mercurielle  sur  une  partie  affectée  de 
chancres  ou  autres  symptômes  qui  se  montrent  rebel- 
les à l’influence  du  traitement  général  et  à celle  d’au- 
tres applications  locales  moins  actives.  On  fait  aussi , 
par  son  mélange  avec  la  graisse  de  porc  dans  la  pro- 
portion d’un  à deux  gros  par  once  , un  onguent  fort 
convenable  pour  le  pansement  de  certains  ulcères 
vénériens  atoniques  ou  de  dartres  opiniâtres  qui 
reconnaissent  la  même  cause.  Il  serait  inutile  de 
îcvenir  ici  sur  1 emploi  des  fumigations  de  cinabre, 
considérées  comme  constituant  un  mode  de  traite- 
ment général  de  la  syphilis.  Je  renvoie , pour  ce 
qui  y a rapport , au  chapitre  I"  de  cette  seconde 
partie,  art.  2°,  pag.  5aa  du  iot  4ftmc. 

Art.  III.  Traitement  par  le  Cyanure  de  Mercure.  . 

Cette  préparation , qui  est  composée  de  cyano- 
gène et  de  mercure , jouit  de  propriétés  stimulantes 
comparables  à celle  du  sublimé  corrosif  ; elle  ésfr 
très-soluble  dans  l’eau.  U y a fort  peu  de  temps 
quon  a eu  l’idée  de  l’employer  dans  le  traitement 


54  DES  PRÉPARATIONS 

(le  la  syphilis.  Aussi  les  essais  dont  clic  a été  l’objet 
sont-ils  si  peu  nombreux  , qu’on  doit  être  médio- 
crement étonné  si  l’on  n’a  pas  encore  sur  son  usage, 
et  sur  son  efficacité  comparée  à celle  des  autres 
mercuriaux,  des  notions  bien  précises. 

Il  paraît  cependant  résulter  des  observations  re- 
cueillies en  Allemagne  par  M.  Ilorn  , et  de  celles 
infiniment  plus  multipliées  de  M.  Salamanca  (qui 
avait  sans  doute  été  provoqué  à faire  des  recherches 
a ce  sujet  parj  1 opinion  très-favorable  à ce  nou- 
veau médicament  émise  par  le  savant  professeur 
(-•haussier  , qui  se  plaît  à le  regarder  comme  meil- 
leur qu  aucune  autre  préparation  hydrargyreuse  J 
qu  on  a obtenu  de  son  usage  , dans  les  cas  de  vé- 
roles anciennes  et  opiniâtres,  des  succès  très-dignes 
de  fixer  l’attention  des  praticiens.  M.  le  Dr  Bielt  se 
loue  aussi  beaucoup  de  son  efficacité  dans  le  trai- 
tement des  dartres  squameuses  humides  accom- 
pagnées de  prurit  et  d’une  vive  Inflammation. 

Voici  la  manière  de  l’employer  : On  fait  dissoudre 
seize  grains  de  c4^  substance  dans  deux  livres  d’eau 
distillée  (n°  1 5 bis),  c’est-à-dire  dans  les  mêmes  pro- 
portions que  l’on  observe  pour  le  sublimé  dans  la 
composition  de  la  liqueur  de  Van-Swieten.  La  so- 
lution de  mercure  se  donne,  comme  cette  der- 
nière, à la  dose  de  deux  cuillerées  par  jour,  mé- 
langée à un  verre  de  tisane  appropriée  à la  nature 
et  à l’ancienneté  du  mal.  Les  deux  cuillerées  con- 
tiennent à-peu-près  un  demi-grain  de  la  préparation 
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mercurielle , dose  qu’il  faut  rarement  se  permettre 
de  dépasser.  Toutefois  , ce  remède  n’a  pas  encore 
été  assez  éprouvé  pour  qu’on  puisse  le  donner  lé- 
gèrement et  sans  beaucoup  de  précautions;  car  il 
se  montre  d’une  grande  violence  et  peut  occasioner 
de  véritables  empoisonnçmens,  ainsi  que  le  prouve 
l’observation  publiée  par  M.  Ollivier,  d’Angers  (i). 
Du  reste,  il  occasione  quelquefois  des  vomissemens, 
la  diarrhée  et  le  ptyalisme,  quand  bien  même  on 
l’administre  à des  doses  modérées. 

On  prépare  aussi,  pour  donner  du  ton  aux  chan- 
cres syphilitiques  indolens  et  rebelles  , afin  d’en 
obtenir  plus  promptement  la  cicatrisation  , une 
pommade  faite  avec  vingt  grains  ou  au  plus  un  scru- 
pule de  cyanure  de  mercure , et  une  once  et  demie 
d’axonge.  Toutefois,  de  même  qu’on  ne  doit  pas 
appliquer  sans  la  plus  grande  circonspection  le 
dento-chlorure  de  mercure  sur  les  parties  ulcérées , 
il  est  aussi  également  prudent  de  ne  jamais  perdre 
de  vue  le  malade  sur  lequel  on  emploie  ce  nouvel 
onguent , et  surtout  ne  pas  augmenter  la  dose  de 
cyanure  qu’on  y fait  entrer , puisque  les  expériences 
sur  les  animaux  prouvent  qu’il  est  très-facilement  ab- 
sorbé dans  ces  cas-là  et  peut  également  manifester 
ses  propriétés  vénéneuses.  Cette  pommade  parait 
surtout  réussir  dans  le  traitement  des  tubercules 
syphilitiques  ulcérées. 

(j)  Voy.  Dullet.  de  la  Soc.  méd.  d'Énuil auu.  i8î5,  p.  G3  cl  suiv. 
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Devra-t-on  conclure  de  ce  qui  précède  que  le 
cyanure  de  mercure  doit  être  sévèrement  rejeté  de  * 
notre  matière  médicale  antisyphililique?  Non  assu- 
rément : une  aussi  grande  énergie  que  celle  qu’on 
lui  reconnaît  anponce  un  médicament  héroïque,  qui 
‘ peut  devenir  un  jour  très-précieux  en  médecine, 
ainsi  qu’on  l’a  observé,  il  y a long-temps  déjà,  pour 
le  sublimé  , dont  les  propriétés  irritantes  ne  sont 
pas  moins  prononcées,  mais  qui,  après  avoir  inspiré 
d’abord  je  dira:  presque  une  terreur  universelle,  a 
rendu  et  rend  encore  tous  les  jours  de  si  grands 
services , depuis  qu’une  sage  et  lente  expérience  a 
éclairé  sur  la  manière  la  plus  convenable  de  l’em- 
ployer. *• 

Le  cyanure  de  mercure  a aussi  été  quelquefois 
administré  en  poudre  et  eu  pilules  ; mais  la  pre—  # 

mîère  méthode  est  préférable  , pourvu  qu’on  ne 
dépasse  pas  la  dose  d’un  demi-grain. 

Art.  IV.  Traitement  par  les  loue  res  de  Mercure. 

Ces  composés  , que,  dès  i$20,  M.  Goindet  avait 
présumé  devoir  convenir  pour  combattre  les  affec- 
tions syphilitiques  compliquées  de  serophulcs  , à 
raison  des  propriétés  résolutives  qu’il  venait  de  dé- 
couvrir dans  l’iode  administre  contre  le  goitre  et 
tous  les  engorgcincns  glandulaires  atoniques  , ont  • 
été  employés  depuis  par  mon  savant  confrère , le 
Dr  Bietl.  Il  leur  aarcounu  une  vertu  excitante  des 
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plus  manifestes  , et  pense  , d’après  les  succès  qu’il 
en  a obtenus,  qu’on  peut  en  tirer  un  parti  fort  avan- 
tageux , surtout  dans  les  cas  de  chancres  indolens 
stationnaires , et  antres  symptômes  de  cette  espèce 
dépendons  de  la  syphilis  constitutionnelle. 

Les'iodures  mercuriels  se  distinguent  en  proto- 
iodure  et  deuto-iodure  , celui-ci  étant  infiniment 
plus  actif  que  le  premier.  Cependant  on  les  em- 
ploie , et  je  pense  que  c’est  à tort , tous  les  deux 
à-peu-près  à la  môme  dose , sous  forme  de  pom- 
made pour  l’usage  externe,  et  en  pilules  ou  en  so- 
lution alcoolique  ou  éthérée  pour  l’intérieur.  La 
pommade  se  compose  avec  vingt  grains  de  deulo  ou 
de  prolo-iodure  de  mercure  pour  une  once  et  demie 
do  graisse.  Elle  convient  pour  faciliter  la  résolution 
des  bubons  indolens  ou  autres  engorgemeus  syphi- 
litiques non  inllammatoires  , appliquée  en  frictions 
locales  à la  dose  de  huit  à dix  grains  matin  et  soir. 
J’en  ai  souvent  fait  usage  depuis  plusieurs  années 
pour  hâter  la  guérison  des  testicules  vénériens  non 
douloureux.  11  est  pourtant  bon  de  prévenir  que  la 
pommade  de  deuto-iodure  est  assez  irritante  pour 
occasioner  quelquefois  des  excoriations  à la  peau 
frictionnée  , ce  qui  force  à en  suspendre  l’applica- 
tion pendant  quatre  ou  cinq  jours  , pendant  les- 
quels on  calme  l’irritation  par  des  fomentations 
émollientes.  Cette  pommade  est  également  fort 
avantageuse  pour  le  pansement  des  ulcères  et  des 
tubercules  syphilitiques  indolens  intacts  ou  ulcérés. 
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Les  deux  variétés  d’iodures  de  mercure  s’admi- 
nistrent intérieurement  de  différentes  manières  : 
d’abord,  on  en  fait  des  pilules,  qui  sont  préparées 
avec  un  grain  de  1 un  ou  de  l’autre  de  ces  composés, 
uni  à douze  grains  d extrait  de  sureau-  ou  autre 
substance  équivalente,  et  de  la  poudre  de  réglisse 
en  suffisante  quantité  pour  faire  huit  pilules.  Le 
malade  en  prend  trois  ou  quatre  matin  et  soir , en 
commençant  par  une  et  augmentant  progressivement 
d’une  tous  les  jours,  ce  qui  en  porte  la  dose  jour- 
nalière à un  demi-grain.  Il  est  cependant  bon  d’être 
prévenu  que  le  proto-iodurc  a été  donné  jusqu’à 
deux  grains  par  jour.  Il  ne  faudrait  pas  être  aussi 
aventureux  avec  le  deuto-iodure. 

La  liqueur  se  prépare  avec  vingt  grains  d’iodure 
de  mercure  et  une  once  et  demie  d’alcool  à trente-six 
degrés.  Elle  se  donne , dans  la  journée , depuis  dix  jus- 
qu à vingt  gouttes.,  qu’on  étend  dans  un  verre  d’eau 
distillée,  l’eau  commune  ayant  l’inconvénient  de  la 
décomposer.  Vingt-six  gouttes  de  cette  solution  re- 
présentent à-peu-près  un  huitième  de  grain  d’iodure 
de  mercure.  La  solution  élhérée  est  absolument 
la  même  quant  aux  proportions  respectives  de  la 
préparation  mercurielle  et  de  son  menstrue  ; mais 
comme  elle  est  plus  active  que  celle  à l’alcool , on 
est  obligé  d’en  prescrire  de  moindres  doses  , dans 
la  crainte  d’occasioner  de  l’irritation  à l’estomac. 
L’une  ou  l’autre  liqueur,  lorsqu’elle  est  faite  avec 
le  deuto-iodure  de  mercure,  demande  aussi  une 


MERCURIELLES. 


59 

grande  circonspection  dans  son  emploi  ; car  ce  re- 
mède est  pour  le  moins  aussi  actif  que  le  sublime 
corrosif. 

> < • ’ i . * . 

Art.  V.  Traitemens  par  les  divers  sels  mercuriels. 

i°.  De  l’Acétate  de  deutoxide  de  mercure. 

On  en  distingue  aujourd’hui  deux  espèces  : le 
proto-acétate  et  le  deuto-acétate.  Le  premier  se 
compose  de  vingt  parties  de  protoxide  de  mercure 
et  de  dix-neuf  d’acide  acétique.  Il  ne  se  dissout 
que  dans  trois  cent  trente-trois  fois  son  poids  d eau 
froide.  Le  deuto-acétate,  au  contraire,  est  très- 
soluble,  et,  avec  cela,  beaucoup  plus  actif.  Ce  sel, 
connu  sous  le  nom  de  terre  foliée  mercurielle  , 
avait  déjà  été  recommandé  comme  anti-vénerien  , il 
y a près  de  deux  cent  quatre-vingts  ans , par  Musa 
Brassavole  , qui  indiquait  son  mode  de  préparation 
d’après  l’alchimiste  Geber,  et  plus  tard  par  Bernard 
Pénot , dont  le  procédé  se  trouve  consigné  dans  le 
premier  volume  du  T/iealrum  anatomicum,  imprime 
à Strasbourg  en  i6i3.  Un  empirique  allemand, 
nommé  Keyser,  le  sortit  de  l’oubli  vers  le  milieu  du 
dix-buitième  siècle,  et  en  éleva  les  propriétés  anti- 
syphilitiques au-dessus  de  celles  attribuées  à toutes 
les  autres  préparations  alors  en  usage.  Son  assu- 
rance , son  adroit  charlatanisme  , aidés  de  quel- 
ques prôneurs  titrés  , en  imposèrent  singulièrement 
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au  public , et  il  fit  en  peu  de  temps  une  immense 
fortune,  il  le  donnait  sous  forme  de  pilules  ou  de  tro- 
chisques,  qui  portaient  le  nom  de  dragues  de  Keyser. 
Elles  étaient  préparées  avec  l’acétate  de  mercure, 
la  manne  , l’amidon  et  lu  mucilage  de  gomme  adra* 
gant.  Chacune  était  du  poids  de  six  grains , et 
contenait  un  peu  plus  d’un  grain  du  sel  mercuriel. 

{V oyez  n°.  i5i  du  formulaire.)  On  en  commençait 
l’usage  par  deux  matin  et  soir,  et  la  dose  était 
augmentée  d’une  ou  deux  chaque  jour , jusqu’à 
vingt-quatre  le  matin  et  autant  avant  de  se  coucher, 
ce  qui  était  vraiment  énorme.  La  quantité  néces- 
saire pour  un  seul  traitement  allait  communément 
de  mille  à douze  cents  pilules. 

On  ne  se  sert  presque  plus  de  ce  remède , parce 
que,  quand  il  est  sous  forme  de  proto- acétate, 
ce  qui  est  le  plus  ordinaire,  il  a tous  les  défauts 
des  autres  préparations  insolubles  de  mercure  , • 
sans  en  avoir  les  avantages.  Les  malades  qui  l’ern- 
ployent  sont  fréquemment  affectés  de  violentes  co- 
liques et  de  diarrhée  exclusivement  dépendantes 
de  son  action  irritante  sur  l’estomac  et  les  intestins. 
Mais  ce  qu’on  lui  reproche  surtout,  et  selon  moi 
avec  raison , c’est  de  contenir  souvent  des  propor- 
tions variables  de  sa  base  métallique,  suivant  le 
degré  de  concentration  de  l’acide  acéteux  dont  on  se 
sert  pour  le  préparer,  ce  qui  empêche  qu’on  puisse 
y compter  autant  qu’il  serait  à désirer.  Néanmoins , 

; comme  toutes  les  préparations  mercuridlfes  , même 
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les  moins  en  réputation , peuvent  encore , dans  dos 
circonstances  plus  ou  moins  extraordinaires , pré- 
senter des  avantages  réels , je  pense  qu’il  est  bon 
de  ne  pas  rejeter  entièrement  celle-ci.  Seulement , 
il  faut  tâcher  d’en  régulariser  l’emploi  , en  modi- 
fiant- les  pilules  d’aprè»  la  formule  indiquée  par 
Dehorne  sous  le  titre  de  pilules  fondantes,  dont  il 
donnait  de  six  à dix-huit  par  jour,  ou  mieux  en- 
core celle  recommandée  par  Bell,  n°.  17  de  son 
appendice,  lîlles  contiennent  chacune  un  grain  d’acé- 
tate de  mercure , un  grain  de  uranne  et  un  grain 
de  gomme  arabique,  réunis  au  moyen  de  quantité 
suffisante  d’eau  distillée  de  roses.  On  peut  en  donner 
jusqu’à  huit  dans  les  vingt-quatre  heures,  en  com-  * 
mençant  par  une  et  augmentant  d’une  manière  pro- 
gressive. 

Ce  remède,  du  reste,  indépendamment  de  ce  qu’il 
est  très-propre  à exciter  des  évacuations  alvines , 
-provoque  aussi  très-facilement  le  ptyalisme,  s’il  n’est 
pas  administré  avec  une  grande  prudence.  Il  con- 
vient principalement  chez  les  sujets  pâles,  bouffis 
et  affectés  d’engorgemens  indolens  des  glandes 
lymphatiques. 

Le  sirop  élhéré  d’acétate  de  mercure , proposé 
par  M.  Yirey  pour  remplacer  celui  de  Bcllet , qui 
contenait  en  outre  du  proto-nitrate  de  mercure  , 
doit  être  regardé  comme  une  préparation  plus 
douçe  que  les  dragées  de  Keyser,  et  peut  se  don- 
ner à la  dose  d’une  cpillerée  à soupe  matin  et  soir, 
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ou  tout  au  plus  trois  cuillerées  par  jour , et  seule- 
ment lorsque  le  malade  est  déjà  habitué  à l’impres- 
sion du  remède.  On  le  prépare  avec  un  gros  de  ce 
sel  dissous  dans  une  très-faible  quantité  d’eau 
commune.  On  y ajoute  deux  gros  d’éther  nitrique , 
et  le  tout  est  ensuite  mélangé  à une  livre  de  sirop 
de  gomme  arabique  (i).  Chaque  cuillerée  de  ce 
remède,  qu’il  ne  faut  d’ailleurs  jamais  préparer  à 
l’avance,  parce  qu’il  serait  certainement  décom- 
posé, contient  deux  grains  et  un  quart  d’acétate  de 
mercure.  • 

1 ‘ . . 

2“.  Du  Proto-tartrate  de  mercure. 

La  solution  de  ce  sel,  obtenue  par  une  ébulli- 
tion prolongée  de  l’acétate  de  mercure  dans  une 
eau  saturée  de  tartrate  acidulé  de  potasse  ou  crème 
,de  tartre , a été  préconisée  en  1770  par  Pressavin, 
chirurgien  de  Lyon  , comme  le  meilleur  et  le  plus 
doux  des  remèdes  anti-syphilitiques  métalliques  , 
auquel  il  donnait  le  nomd'£âu  végèto-mer curie  lie. 
Dehorne  pensait  qu’ainsi  administré  le  tartrate 
mercuriel  était  préférable  aux  dragées  de  Keyser , 
qu’il  regardait  comme  plus  stimulantes.  On  donnait 
une  once  de  celte  liqueur  par  jour.  Mais  bien  des 
raisons  s’opposent  à ce  qu’on  tire  cette  préparation 
du  profond  oubli  où  elle  est  tombée.  La  première, 

' . . •»  . * 1 . 

(0  TraiU  de  Pharmacie , t.  Il  , p.  184. 
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et  sans  contredit  la  principale  , c’est  qu’on  ne  l’ob- 
tient pas  constamment  dans  le  même  état , et  que 
par  conséquent  il  ne  peut  avoir , dans  tous  les  cas 

3 

où  on  l’emploie , le  même  degré  d’énergie  ; en  se- 
cond lieu,  c’est  que,  quel  que  soit  le  procédé 
dont  on  fasse  choix  pour  l’obtenir  le  moins  âcre 
possible,  il  est  encore  assez  irritant  pour  occasioner  y 
des  nausées  et  des  vomissemens , indépendamment 
de  ce  qu'il  provoque  très-facilement  la  salivation. 

3*.  Du  Nitrate  de  mercure. 

(a)  Le  proto-nitrate  de  mercure  formait,  avec 
l’acétate  de  ce  métal , la  base  du  sirop  de  Bellet , 
x qui  a été  tant  recommandé  par  Bouvart , mais  qui 
aujourd’hui  est  à-peu-près  totalement  oublié.  Cet 
abandon  s’explique  suffisamment  par  cela  seul  que 
ce  sirop  est  très-variable  dans  sa  composition.  En 
effet,  on  a reconnu,  à ne  pas  conserver  à cet 
égard  le  moindre  doute , que  l’éther  qu’on  y fait  v 
entrer  s’évapore  assez  promptement,  et  que  les 
sels  mercuriels  se  précipitant  aussitôt , les  malades 
sont  exposés  à prendre  un  remède  dépourvu  d’effi- 
cacité au  début  du  traitement , tandis  que  les  der- 
nières cuillerées  doivent  agir  avec  une  violence 
proportionnée  à la  quantité  d’acétate  et  de  proto- 
nitrate de  mercure  qui  sera  tombée  au  fond  de  la 
bouteille , au  fur  et  à mesure  de  l’évaporation  de 
l’éther  qui  les  tenait  en  suspension. 
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Pour  obvier  à cet  inconvénient  plusieurs  praticiens 
ont  pensé  qu’il  suflirait  de  composer  ce  sirop  avec 
le  prolo-  nitrate  de  mercure  seul.  M.  Portai  lui  associe 
l’alcool  et  le  sucre  ; M.  Bouillon-Lagrange  conseille 
de  dissoudre  un  gros  et  demi  de  ce  sel  dans  une 
livre  et  demie  de  sirop  simple , auquel  on  mélange 
ensuite  un  demi-gros  d’étlier  nitrique.  Mais  ces  dif- 
férons procédés  ne  remédient  pas  au  défaut  princi- 
pal de  la  formule  primitive  , puisque  la  précipitation 
du  mercure  , sous  forme  d’oxide  , a lieu  à-peu-près 
tout  aussi  promptement  que  par  l’ancienne  méthode. 
Il  résulte  de  là  que  si  l’on  veut  employer  ce  sel  sans 
s’exposer  à des  erreurs  toujours  graves  , il  est  préfé- 
rable de  le  prescrire  en  solution  rapprochée , qu’on 
fait  prendre  par  gouttes,  en  la  mélangeant  avec  un 
sirop  non  susceptible  de  le  décomposer,  au  moment 
même  de  l’avaler. 

Le  remède  de  Zeller  est  composé  de  proto-ni- 
trate de  mercure  trituré  avec  quatre  fois  son  poids 
d’extrait  noir  de  réglisse.  On  en  fait  des  pilules  con- 
tcnanlchacune  un  sixièmede  grain  du  selmétallique, 
et  qui  se  donnent  depuis  deux  jusqu’à  six  par  jour. 
Elles  ont  été,  jusqu’à  présent,  peu  employées  en 
France;  mais  il  résulte  des  essais  qu’en  a faits  M.  Mar- 
tin jeune,  médecin  delà  Charité  de  Lyon,  ainsi 
que  quelques  autres  praticiens  de  la  même  ville , 
qu’elles  jouissent  de  propriétés  anti-syphilitiques 
très-remarquables. 

Le  Dr.  Sundclin , de  Berlin  , qui  regarde  te  proto— 
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nitrate  de  mercure  comme  un  des  meilleurs  remèdes 
anti-vénériens  qu’on  puisse  employer,  et  qui,  sur- 
tout, le  préfère  de  beaucoup  au  deuto-nilrate,  dont 
la  causticité  l'effraye  avec  juste  raison,  le  prescrit 
sous  forme  pilulaire,  à la  dose  d’un  grain  par  jour, 
uui  à la  poudre  de  réglisse  et  à celle  d’allhæa.  11  pro- 
pose , alin  de  l’obtenir  bien  exempt  de  deuto-nilrate , 
de  le  préparer  de  la  manière  suivante  : 

Of-  Mercure  purifié.  . . , j 

Acide  nitrique  pur.  . > ii  3 j. 

K.iu  distillée { 

Placez  le  loul,  à froid,  dans  un  vase  de  verre  découvert , jusqu'à 
ce  que  les  cristaux  se  forment.  Ces  ■cristaux  sont  ensuite  lavés  avec 
soin  dans  l'eau  distillée,  et  on  les  conserve  dans  nn  autre  vase  de 
verre  bien  bouché. 

Ce  médecin  a traité  avec  le  plus  grand  succès , 
par  ce  moyen,  qui  provoque  ordinairement  la  sé- 
crétion des  urines,  des  ulcères  consécutifs  de  la 
gorge,  des  exanthèmes  el  des  ulcérations  cutanées 
de  nature  syphilitique,  ainsi  que  des  affections  des 
os.  (Voyez  Archives  generales  de  Médecine , n°.  de 
septembre  1827,  pag.  112.) 

(b)  Le  deuto-nilrate  de  mercure  avec  excès  d’acide , 
autrefois  connu  sous  le  nom  d’eau  mercurielle , se 
prépare  en  faisant  dissoudre  un  gros  de  nitrate  de 
mercure  dans  une  once  d’acide  nitrique  : il  a été  ad- 
ministré,contre  les  maladies  syphilitiques,  sous  diffé- 
rens  noms  et  plus  ou  moins  défiguré,  tant  par  des 
médecins  recommandables  que  par  ries  charlatans  de 


DES  PRÉPARATIONS 


63 

tous  les  étages.  Ainsi,  il  y a eu  desgouttes  du  D‘ YVard,  • ^ 
une  essence  mercurielle  de  Cliarras , un  remède  du 
duc  d’Antin,  celui  du  Capucin,  cl  quelques  autres  en  • 
core  dont  celte  liqueur  faisait  la  base.  L’usage  inté- 
rieur de  celle  substance  ne  me  semble  pourtant  pas 
exempt  de  dangers,  car  il  détermina;  souvent  des  in- 
flammations du  tube  alimentaire.  Elle  est  employée  , 
plus  rationnellement,  depuis  bien  des  années,  comme 
cathéritique , dans  le  Iraitemenl  des  chancres  véné- 
rions , qui  sont  stationnaires  par  défaut  «le  ton. 
Mais  encore  ne  faut-il  pas  en  abuser  , tous  les  caus- 
tiques pouvant  avoir,  comme  il  a déjà  été  dit  à l’ar- 
ticle des  chancres,  une  influence  locale  des  plus 
fâcheuses.  Le  deuto-nitratc  de  mercure  , mélangé  5 
l’axonge  , forme  l’onguent  citrin  , qui  sert  avanta- 
geusement dans  le  traitement  de  la  gale  et  de  qucl- 
«jues  affections  cutanées  de  nature  syphilitique. 

4°.  Du  Deuto-sulfatc  de  mercure. 

y ’*•  * ’ ' , 

Le  sur-deulo-sulpite  ne  s’administre  jamais  à l’in- 
térieur, comme  anti-vénérien,  qu’à  la  dose  d’un, 
huitième  de  grain  , parce  qu’il  agit  avec  une  violence 
extrême.  C’est  un  poison  dangereux  , auquel  la  pru- 
dence doit  nous  faire  une  loi  de  renoncer  ; mais  on 
l’employe  parfois  avec  assez  d’avantage  pour  l’usage 
externe  dans  certaines  éruptions  de  pustules  syphi- 
litiques rebelles,  ainsi  que  dans  d’autres  affections 
de  la  peau  reconnaissant  de£  causes  différentes. 

: ' 4 *•;  '■  ' ■ •"  ••  * . 
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L c sous-dcuto-su Ifa te } qu’on  nommait  ancienne- 
ment précipité  jaune  ou  iurbilh  minéral , se  prescrit 
aussi  sous  forme  de  pommade,  en  le  mélangeant 
avec  le  cérat  , la  pommade  de  concombre  ou  celle 
de  colimaçon  , dans  la  proportion  d’un  scrupule  à un 
gros  par  once.  Ainsi  employé , il  réussit  assez  bien 
dans  les  cas  où  la  peau  affectée  a perdu  , par  l’usage 
des  bains  , des  douches  ou  des  applications  stupé- 
fiantes , la  sur-excitation  dont  elle  est  souvent  le 
siège  dans  ces  circonstances,  surtout  si  les  pustules 
existent  à la  face,  Bell  le  donnait  intérieurement,  à 
la  dose  d’un  grain  trois  fois  par  jour;  mais  les  irrita- 
tions d’estomac  , les  vomissemens  qu’il  détermine 
souvent  nous  donnent  la  mesure  du  danger  qui  peut 
résulter  de  son  administration  , qu’on  serait  tout  au 
plus  autorisé  «conseiller,  si  nous  n’avions  pas  à choisir 
parmi  beaucoup  de  préparations  mercurielles  infini- 
ment plus  douces  et  depuis  long-temps  éprouvées. 


m 


• 4? 


5".  Du  Sous-phosphate  de  mercure. 


Cette  préparation , au  dire  de  praticiens  dignes 
de  foi,  et  entre  autres  de  Bell,  agit  d’une  manière 
douce.  Elle  affecte  assez  facilement  les  gencives , 
quoiqu’il  un  degré  médiocre.  Mais  ce  dernier  mé- 
decin ne  lui  accorde  p»s  le  mérite  de  procurer  des 
guérisons  solides.  Dans  quelques  occasions,  pour- 
tant , je  n’ai  pas  eu  à m’en  plaindre  , et  je  suis  porte  à 
croire  que  ce  sel  n’est  pas  déplacé  dans  notre  ma- 
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tière  médicale  anti-syphilitique.  On  le  donne  depuis  - 
lin  demi-grain  jusqu’à  un  grain  trois  fois  par  jour, 
associé  à l’opium  , soit  avec  le  sucre  en  poudre , soit 
sous  forme  pilulaire.  Ou  en  fait  aussi  une  pommade 
en  l’unissant  à l’axonge  dans  la  proportion  d’un  gros 
par  once.  Elle  peut  convenir  pour  le  pansement  des 
ulcères  et  des  pustules  syphilitiques. 

6°.  De  /’ Hydrochlorate  ammoniaco -mercuriel , ou 
Précipite  blanc. 

Ce  remède  est  fort  peu  employé  à présent  comme 
anti-vénérien.  Il  ne  l’est  même  plus  du  tout  h l’inté- 
rieur, quoique  d’anciens  auteurs  l’aient  prescrit  par 
cette  voie  depuis  un  grain  jusqu’à  trois  par  jour.  On  se 
contente , mais  seulement  pour  l’usage  externe , de 
le  faire  entrer  pour  un  huitième  dans  quelqu’exci- 
pient  peu  composé,  tel 'que  le  cèrat  simple  ou  la 
graisse  de  porc.  Ainsi  préparé,  il  peut  être  utile- 
ment employé  pour  le  traitement  local  des  pustules 
vénériennes  rebelles,  et  réussit  principalement  con- 
tre celles  'qui  se  présentent  sous  forme  de  dartres. 

If  est  encore  parfois  avantageux  pour  détruire  les 
choux-fleurs  et  autres  végétations,  quand  on  l’unit 
à six  fois  son  poids  de  poudre  de  Sabine.  Alors  il  agit 

comme  cathérétique.  i 

• * 

7*.  De  V Hydrocy anale  de  mercure. 

Ce  sel,  qui  a porté  jusqu’à  ces  derniers  temps  le 
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nom  de  prussiate  de  mercure,  résulte  de  la  combi- 
naison de  l’acide  hydrocyanique  avec  ce  métal  ré- 
duit à lelat  d’oxide.  Il  jouit  de  propriétés  stimu- 
lantes très-énergiques,  et  peut  être  comparé,  sous 
ce  rapport,  au  sublimé  ou  au  cyanure  de  mercure 
dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Jusqu’à  présent  on  s’est 
borné  à l’employer  extérieurement , et  les  essais 
dont  il  a été  l’objet  à l’hospice  Saint-Louis  . sous 
la  direction  du  docteur  lJiett,  semblent  établir 
que  les  chancres  et  les  tubercules  sypbililiques 
ulcérés,  lorsqu’on  les  pause  avec  un  onguent  com- 
posé d’un  quarante-huitième  à un  vingt-quatrième 
de  cette  substance,  et  d’un  excipient  graisseux.,  se 
cicatrisent  le  plus  communément  avec  une  extrême 
promptitude,  quelquefois  en  deux  ou  trois  jours. 

Art.  VI.  Traitement  car  ee  Mercure  cru  trés- 

D1VISÉ  OU  PLUS  OU  MOINS  OXIDE. 

L’usage  interne  du  mercure  coulant  associé  à 
d’autres  substances  fut  connu  peu  après  celui  du 
précipité  rouge.  Il  est  résulté  des  essais  auxquels  ua 
grand  nombre  de  médecins  se  sont  livrés  pour  ;e- 
conuaître  les  avantages  que  pourrait  offrir  çe  métal , 
une  foule  de  combinaisons  qui  ont  joui  ou  jouissent 
eùeore  de  plus  ou  moins  de  réputation. 

1 °.  Des  Pilules  de  Bcllustc. 

Les  plus  anciennes  pilules  dans  lesquelles  on  ait 
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fait  colrer  ce  remède  à son  état  métallique  , por- 
tent le  nom  du  fameux  corsaire  Chéradin-llarbe- 
roussc  , roi  d’Alger  et  amiral  de  la  flotte  turque.  Il 
en  tenait  la  recette  d’un  médecin  juif,  qui  les  com- 
posait avec  le  mercure  cru  , des  purgatifs  , l’ambre 
gris  et  le  musc.  Les  auteurs  nous  ont  transmis  plu-  w 
sieurs  formules  de  ces  pilules;  mais  quoiqu’on  ne 
puisse  assurer  d’une  manière  positive  laquelle  est 
originale,  on  peut  dire  qu'elles  offrent,  en  général , 
peu  de  différence.  Voici  celle  consignée  dans  l’ou- 
vrage de  Jérôme  Dumont , médecin  de  la  ccnir  sous 
François  Ie'.  • - , 

? Argent,  vie clrackm.  iij  et  gr.  vij. 

S canton,  et  motch.  ââ scrupul.  j vcl  gr.  xxij. 

lihabarb... drachm.  jet  gr.  xv. 

b'arin.  trilici gr.  vij, 

Cm  saceu  limenum  fiat  masta  pilulartm,  es  ea  formeuhtr  piluhc 
magnitudine  décrit,  et  Jctur  una  pro  vice  ornni  die  per  lioravi 
ante  citnatn  (i). 

Les  pilules  si  renommées  de  Bellosle  (2) , chi- 
rurgien de  Paris , approchent  beaucoup  de  celles  de 
Barberousse.  On  les  prescrit  comme  anti-vénériennfes 
depuis  six  jusqu’à  Pingt-quatre  ou  trente  grains,  et 
la  dose  peut  être  portée  à un  gros  lorsqu’on  veut 

profiter  de  leur  vertu  purgative.  Du  reste,  ces  pi- 

♦ 

• > * 

(1)  Cap.  uix  de  son  ouvrage  intitule  : Chirurgien  ausilia  ad  ali - 
i/uol  affeelus , ffui  rcpcntinam  èvigunt  eurutioncm  , etc.  Lyon,  i558  , 
iit-  4". 

(s)  Baume  , dans  la  dcrukrc  édition  de  scs  lUemens  de  Pharmacie, 
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Iules  ont  ^inconvénient  d'entraîner  par  les  selles  U* 
médicament  priucipal , le  mercure,  et  je  pense 
qu’il  est  préférable  d’oxider  et  diviser  ce  métal  en 
le  triturant  aveo  la  gomme  adragant,  le  sucre  candi 
mi  autres  substances  non  purgatives. 

Il  est,  en  conséquence,  Inutile  de  compter  sur 
les  propriétés  des  pilules  de  Belloste  pour  la  gué- 
îison  de  la  vérole  confirmée.  Elles  peuvent  tout  au 
plus  être  employées  à prévenir  l'infection  générale 
dans  les  cas  de  symptômes  récens  : encore  ont-elles 
un  inconvénient  très-grave,  celui  de  déterminer  la 
salivation  avec  beaucoup  de  promptitude,  lors- 
qu'elles ne  portent  pas  leur  action  principale  sur  le 
canal  alimentaire. 

Quelles  que  soient,  du  reste,  les  vertus  des  dilfé- 
1 entes  pilules  dont  il  vient  d’être  parlé,  je  suis  loin  * 
tle  croire  qu'elles  contiennent  le  mercure  dans  son 
état  métallique,  comme  le  tilrede  cet  article,  que 
j’ai  conservé  d’après  la  plupart  des  auteurs,  pa- 
ru ilonnc  la  formule  suivante , qu'il  dit  être  la  véritable  : 

Mercure  cru J j-  ; ; 

Sucre 5 »j- 

Diagrùdc  , 1 _.<**** 

Jalap , ’ 

Vin  blbiic  v q.  t. 

TwÇ.'  % ’ ' * 

Faites  une  mass*  que  l'on  divise  en  pilules  de  !\  grains. 

Baumé,  i(ui  assutc  que  le  mercure  u’esl  pas  exactement  .'teint, 
dans  ces  pilules,  donne  Une  formule  où  elles  se  trouvent  avant  a 
gciisciucut  modifiées.  ( Voy.  au  n°  »4a  du.l'-onuulnire.  ) 
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raîtruit  l’annoucer.  Ce  métal  y est  bien  évidemment 
combiné  avec  un  acide  végétal , celui  du  citron , on 
tout  au  moins  avec  une  proportion  plus  ou  moins 
considérable  d’oxigène.  D’ailleurs  , ne  savons-nous 
pas  que  le  mercure  cru  ne  jouit  d’aucune  propriété 
anti-vénérienne  assez  bien  constatée  pour  qu’on 
puisse  espérer  raisonnablement  d’en  obtenir  de 
bons  effets  à des  doses  aussi  faibles  ? 

On  fait  quelquefois  usage  de  deux  autres  sortes 
de  pilules  qui  paraissent  contenir  le  mercure  dans 
un  état  chimique  analogue,  jusqu’à  un  certain 
point , à celui  où  il  se  trouve  dans  le  remède  de 
Belloste,  et  que , par  cette  raison , je  dois  mention- 
ner dans  cet  article.  On  les  prépare  en  éteignant  le 
métal  dans  le  double  de  son  poids  de  conserve  de 
roses  ou  de  cynorrhodon,  et  eu  ajoutant  au  mélange 
quantité  suffisante  de  poudre  d’ulthæa.  Ces  pilules, 
qui  doivent  contenir  chacune  un  grain  de  mercure 
coulant,  se  prescrivent  à la  dose  de  cinq  à six  par 
jour,  jusqu’à  la  concurrence  do  soixante-douze, 
ou  an  plus  de  cent  quarante-quatre  pour  le  traite- 
ment d’une  affection  syphilitique  récente.  Elles 
ont , d’ailleurs,  un  avantage  marqué  sur  les  précé- 
dentes; c'est  que  leur  composition  est  des  plus 
simples,  et  qu’en  outre , comme.il  n’y  entre  aucune 
substance  purgative  qui  puisse  entraîner  rapidement  v 
par  les  garderobes  le  remède  principal,  il  doit,  4’a- 
près  toutes  les  probabilités,  être  plus  facilement 
absorbé  , et  par  conséquent  agir  plus  sûrement 
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comme  altérant,  soit  sur  le  virus  lui-même,  soit 
sur  l’organisme,  qui  aura  déjà  été  plus  ou  moins 

modifié  par  la  présence  de  ce  ferment  morbide. 

■ * ♦ 

2a.  Traitement  par  le  mercure  gommeux  de  Plenck 
( Oxydum  hydrargyri  gumraosum  ; mercurius 
gummosus). 

Le  crédit  que  s’est  acquis  le  mercure  cru  éteint 
dans  la  gomme  arabique , a été  bien  plus  constant 
et  plus  mérité  que  celui  des  pilules  de  Belloste, 
dont  il  vient  d’être  parlé.  La  simple  oxidation  qui 
résulte  de  ce  mélange , si  tant  il  y a qu’on  ne 
doive  pas,  comme  le  prétendent  quelques  auteurs, 
continuer  à regarder  le  métal  comme  s’y  trouvant 
seulement  extraordinairement  divisé  , est  , sans 
contredit  , l’état  le  plus  convenable  pour  la  des- 
truction du  virus , son  passage  dans  la  circulation 
étant  d’ailleurs  favorisé , dans  l’une  et  l’autre  suppo- 
sition , par  la  solubilité  de  l’excipient  auquel  il  est 


Ce  remède  peut  se  donner  à l’état  aqueux , sous 
forme  de  pilules  ou  en  sirop.  Il  ne  sera  question 
ici  que  des  trois  formules  auxquelles  Plenck  s’est 
définitivement  arrêté  ',  après  avoir  fait  subir  plu- 


um 


sieurs  modifications  à celles  qu’il 
adoptées.  ■» 


K 
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r 

UES  l'Rél’AKATIONS 

» * 

(a)  Mercure  gommeux  en  liqueur  (i). 

- N # 

On  conserve  cette  préparation  dans  une  bouteille 
de  verre , et  le  malade  en  prend  quatre  cuillerées 
de  table  par  jour,  deux  le  'malin  et  deux  le  soir  : 
de  sorte  qu’on  lui  donne  vingt  grain9  de  mercure 
dans  les  deux  prises.  11  est  à remarquer  que  ce 
médicament  doit  être  servi  dans  une  cuiller  de  bois  ; 
car,  comme  toU9  les  oxides  mercuriels,  il'  se  dé- 
compose.facilement,  le  mercure  se  séparant  de  la 
gomme  pour  se  porter  sur  l’argent  ou  sur  tout  autre 
métal  avec  lequel  U est  en  contact.  Tlœc  solutio 
(dit  l’auteur)  in  omnibus  morbis  renereis  primurium 
remedium  inlernum  est , quod  ctto , tulo  cl  jucundc 
tniasma  tenereum  dclet.  Raro  salivant  mord , si 
omni  decitno  die  pilube  pur  g an  tes , vel  pubis  pur- 
gans  exhibcalttr.  Quibus  salira  moreri  incipil , ht 
assumant  purgans , et  aliquot  dies  a solttîione  absti- 
neant. 

, ' ’ • ■ ■ 

(b)  Mercure  gommeux  en  pilules  (2). 

L’auteur  ayant  remarqué  que  la  liqueur  ci-dessus 
avait  le  défaut  de  laisser  précipiter  l’oxjdc  de  mer- 

(1)  Voyet  le  u"  17  du  Formulaire.  ■#-  Doçtriiia  de  Morbis  ccncreis. 
Jacob  I’icnck,  Vicnnat,  1779,  iu-8" , pag.  rtiô. 

(a)  ÏS”  »5a  , cl  Plcuck,  pag.  îCG. 
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cure*,  ne  larda  guère  à proposer  de  lui  substituer 
les  pilules.  Il  en  faisait  prendre  six  malin  et  soir , 
en  commençant  par  deux  et  augmentant  de  deux 
chaque  jour.  La  formule  n°.  1 32  , qui  n est  qu  une 
modilicalion  de  la  précédente , me  parait , pour  le 
moins  , aussi  avantageuse.  C est , sans  contredit  , 
une  des  plus  douces  et  des  meilleures  préparations 
mercurielles  pour  le  traitement  des  maladies  syphi- 
litiques récentes. 

(c.)  Mercure  gommeux  sous  forme  de  sirop  (i). 

k,  ’f  r ■ ^ *.J<; 

Eniin  Pie  ne  k a imaginé  ce  sirop  mercuriel  à l’u- 
sage des  enfans , auxquels  il  serait  diflicilc  de  faire 
avaler  les  pilules  ou  la  solution.  On  en  donne  une 
cuillerée  à café  matin  et  soir. 

Le  mercure  gommeux  , donné  de  oes  trois  ma- 
nières , n’est  répugnant  à prendre  ni  par  son  odeur 
ni  par  sa  saveur,  comme  le  sont  presque  toutes  les 
antres  préparations  mercurielles.  Il  convient  aux 
enfans,  aux  femmes  enceintes  ainsi  qu’aux  sujets  * 
faibles,  phthisiques,  à ceux  qui  sont  affectés  de 
maladies  des  voies  urinaires,  et  à quelques  autres 
qui  se  trouvent  ordinairement  fort  mal  de  l’emploi 
des  frictions  et  des  sels  mercuriels. 

L’auteur  permet  à ses  malades  de  vaquer  à leurs 
all'aires,  et  ne  les  astreint  pas  à des  préparations 

* • “ f • 

(i)  Voyez  au  u"  rj5 , et  Pteiiet,  pag.  2j.  • 
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très-fatigantes  : il  saigne  ceux  qui  son!  pléthoriques; 
mais  il  n oublie  jamais  de  prescrire  un  purgatif  qui 
doit  être  répété  tous  les  dix  jours  pendant  la-curc  ; 
et  lorsqu’il  se  présente  des  signes  d’irritation  à la 
bouche,  il  recommande  de  cesser  l’usage  du  mer- 
cure pour  quelques  jours  (i).  Les  bains  ne  sont  pas 
rigoureusement  nécessaires  dans  ce  traitement , et 
l’auteur  n’en  fait  une  règle  indispensable  que  dans 
les  cas  de  maladies  invétérées.  Il  prescrit  , pour- 
boisson  ordinaire,  une  décoction  de  salsepareille , de 
bardane  ou  de  gaiac,  qui  peuvent,  à mon  avis,  être 
remplacées,  comme  je  l’ai  souvent  fait*dans  les  ma- 
dies  légères,  par  celles  d’orge,  de  chiendent  ou 
autres  semblables. 

Le  mercure  gommeux  doit  être  continué  jusqu’à 
ce  que  le  virus  syphilitique  soit  détruit , ce  qui  a 
lieu  , selon  le  professeur  Plenck,  lorsque  les  symp- 
tômes locaux  sont  dissipés , ou  qu’ils  restent  dans 
un  état  de  stagnation , malgré  l’usage  du  médica- 
ment , que  le  malade  a bien  supporté  jusqu’à  celte 
t époque  , mais  dont  il  est  alors  fatigué  (a). 

- Ces  préceptes  sont  ou  ne  peut  plus  rationnels,  et 
doivent  luire  obtenir  des  résultats  avantageux  du 
l’emploi  de  ce  remède  , auquel  on  ne  peut  rêpr<^- 

. ..  ...  . • 

(i)  Ku/itf  ci  -dessus , pag.  74. 

(j)  Généralement  parlant , la  quantité  de  deux  gros  de  merlu  ic; 

coulant  uni  à la  gomme  suffit  pour  un  traitement  ordinaire  ; mais 
ou  eu  donue  souvent  trois,  et  quelquefois  mtmg  il  est- nécessaire 
d'aller  jusqu'à  cinq  ou  suc.  • 

‘ • , i 

k 

1 , . 
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cher  (quoique  sot)  auteur  assure  le  Contraire)  qu'une 
tendance  manifeste  à se  porter  vers  les  glandes  sali- 
vaires. Mais  on  peut  y obvier  par  le  moyen  de  pur- 
gatifs plus  ou  moins  répétés  pendant  le  cours  du 
traitement.  L’usage  des  bains , quoique  le  professeur 
de  Budc  affecte  de  les  regarder  comme  inutiles  , 
me  semble  encore  devoir  être  profitable  pour  at- 
teindre ce  but.  D’ailleurs  , en  supposant  même  qu’ils 
ne  présentassent  pas  tout  l’avantage  qu’on  pourrait 
en  attendre  pour  le  traitement  en  lui-même  , ce  que 
je  suis  cependant  loin  d’admettre  , au  moins  semble- 
t-il  qu’on  ne  doit  pas  méconnaître  le  bien  qu’ils 
peuvent  produire  en  agissant  immédiatement  sur  les 
symptômes  extérieurs  de  l’infection , quel  que  soit 
le  degré  d’irritation  dont  ils  sont  accompagnés  , et 
chacun  sait  qu’il  est  peu  de  maladies  syphilitiques 
qui  n’offrent  ces  sortes  de  symptômes  en  plus  ou 
moins  grand  nombre. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  les  symptômes 
d’infection,  se  dissipant  quelquefois  avec  beaucoup 
de  promptitude  pendant  l’emploi  de  ce  mode  de  trai- 
tement , il  serait  imprudent  de  cesser  l’usage  du 
mercure  dès  qu’il^n’existent  plus.  11  faut , dans  ces 
circonstances,  qui  sont  moins  rares  qu’on  ne  le 
pense  ordinairement , continuer  le  remède  aussi 
long-temps  que  la  nature  et  l’ancienneté  de  la  ma- 
ladie l’auront  fait  juger  nécessaire  dès  le  conunen- 
inentde  la  cure. 

Plenck  conseillait  encore , mais  seulement  pour 
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l'usage  externe  . un  remède  anti-vénérien  qu’il  com- 
posait en  faisant  dissoudre,  ou  plutôt  tenir  on  «us- 
pension,  un  pros  de  mercure  coulant,  préliminai- 
rement mélangé  avec  une  demi-once  do  gomme  ara- 
bique et  quantité  suffisante  de  sirop  diacodc , dans 
finit  onces  de  lait.  Il  le  recommandait  surtout  pour 
baigner  les  yeux  atteints  d’opht  halmio  gonorrhoïque, 
sons  forme  de  péniluve  dans  le  cas  de  phimosis  , cl  * 
comme  gargarisme  contre  les  angines  douloureuses 
de  nature  vénérienne.  ( V oyez  n®.  1 8 du  formu- 
laire.) Ce  lait  mercuriel  peut  être  employé  d'une 
manière  utile  dans  beaucoup  de  circonstances  où 
les  symptômes  de  l’infection  ne  sont  pas  assez  protnp- 
lementlnfiuencés  par  l’administration  du  traitement 
intérieur,  particulièrement  lorsqu'ils  sont  situés  dans 
le  voisinage  de  parties  que  leurs  progrès  menace- 
raient d’une  prompte  destruction  , comme  on  le  voit 
fréquemment  à la  gorge  , à la  voùle  du  palais  et  au 
nez.  Il  ne  sera  pas  sans  avantage,  dans  la  plupart 
des  cas  de  celte  espèce  , d'augmenter  la  dose  do 
sirop  diacodc,  ou  bien  d’y  suppléer  en  faisant  dis- 
soudre de  la  liqueur  quatre  *grnins  d’extrait  thé- 
baïquc. 

3*.  Traitement  par  le  mercure  saccharin  (mercurius 
saccharatus  ; oxydum  hydrargyri  saccharalum)  , 
et  quelques  autres  préparations  analogues. 

Le  mercure  saccharin , ou  , comme  plusieurs  le 
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nomment , le  sucre  mercuriel  (sncrhartmi  kydrârgy- 
ralutn)  , se  prépare  en  triturant  le  mercure  cru  avec 
le  double  ou  b;  triple  de  son  poids  de  sucre  candi 
(n°.  12G).  On  le  donne  en  poudre  , en  pilules  ou 
en  trochisques,  à la  dose  de  quatre,  six  ou  huit 
grains  par  jour.  J’ai  été  à même  d’observer  que  ce 
remède , ainsi  préparé  , est  d’un  grand  secours  pour 
, le  traitement  des  enfans  et  des  personnes  délicates, 
qui  prennent  ordinairement  les  médicamens  avec 
beaucoup  de  difficultés.  La  poudre  , surtout , est 
très-avantageuse  dans  ces  cas  particuliers,  car,  on 
peut  , au  besoin,  tromper  le  malade  en  la  lui  faisant 
prendre  dans  l’eau  sucrée,  du  bouillon,  dans  du 
calé  , du  chocolat , ou  tout  autre  breuvage  agréable. 

Règle  générale,  les  enfans  ne  doivent  prendre 
qu’une  dose  du  remède  proportionnée  à leur  3ge  , 
tout  au  plus  la  moitié  de  celle  qu’on  prescrit  ordi- 
nairement aux  adultes,  auxquels  cette  méthode 
convient  également , et  le  plus  souvent  le  quart  ou 
le  huitième  seulement.  Les  pastilles  des  nM.  1G6,  167 
et  168,  qui  ne  sont  qu’une  modification  de  la  prépara- 
tion ci-dessus  décrite,  réussissent  dans  la  plupart  des 
symptômes  d’infections  qui  ne  sont  pas  invétérées. 
Il  faut  cependant  apporter  la  plus  grande  circons- 
pection dans  leur  emploi , afin  de  ne  pas  provoquer 
le  ptyalisme , ce  à quoi  le  mercure  cru  très-divisé 
est  fort  sujet,  ainsi  que  tous  les  oxides  mercuriels. 

On  commence  le  traitement,  chez  les  grandes 
personnes  , en  leur  donnant  d’abord  une  de  ces 
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premières  pastilles  , et  l’on  va  succcssivcmbnt  jus- 
qu’à  trois  ou  quatre  par  jour.  La  dose  totale  est  de 
cent  cinquante  : il  est  rare  qu’on  soit  obligé  île  a 
l’outre-passer , à moins  que  la  syphilis  ne  soit  très- 
ancienne.  Les  enfans  ne  doivent  pas  prendre  plus 
de  deux  pastilles  dans  les  vingt-quatré  heures. 

Je  dirai  encore  ici  quelque  chose  des  deux  autres 
formules  déjà  citées,  analogues  en  cela  seulement,  % 
que  le  sucre  y est  toujours  l’excipient  principal  du 
mercure.  Les  tablettes,  n°.  167  , dont  le  calomélas 
fait  la  base  , peuvent  être  administrées , comme  il 
a été  dit  pour  les  pilules  de  mercure  doux , en  com- 
mençant , chez  les  adultes  , par  un  grain  de  ce  sel 
par  jour,  et  continuant  graduellement  jusqu’à  cinq 
ou  six  et  même  huit,  quoique  bien  rarement,  ce  qui 
fait  de  dix  à seize  pastilles  d’un  demi- grain  chacune 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

Quant  aux  tablettes,  n°.  1G8  . dans  lesquelles  le 
sucre  sert  d’excipient  au  deuto-chlorurc  de  mercure, 
je  dois  renvoyer,  pour  ce  qui  a rapport  à leur  em- 
ploi, à ce  que  j’ai  dit  des  pilules  de  sublimé  corro- 
sif, page  3i. 

Chacune  de  ces  trois  préparations  mercurielles 
peut , dans  des*circonstanCes  données  , être  admi- 
nistrée avec  avantage  , et  préférablement  même  à 
d’autres  anti-syphilitiques  d’ailleurs  très-bons,  niais 
dont  le  tempérament  délicat  des  malades  repousse- 
rait l’usage  , ou  qu’une  administration  incomplète 
ou  mal  dirigée  aurait  vu  échouer  dans  des  traitemens 
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antérieurs.  C’est  au  médecin  qui  en  aura  bien  cal- 
culé les  effets  , à les  donner  à propos  et  à en  propor- 
tionner les  doses  d’après  la  gravité  des  symptômes 
qu’il  aura  à combattre.  On  ne  saurait  trop  le  répé- 
ter, le  mercure,  sous  quelque  forme  qu’on  l’em- 
ploie , agit  toujours  comme  anti-vénérien  , et  ne 
peut  être  dangereux  qu’entre  les  mains  de  l’ignorance 
ou  du  charlatanisme. 

L’extinction  du  mercure  , dans  à-peu-près  son 
poids  de  miel,  fournit  encore  un  remède  analogue 
au  mercure  saccharin.  On  fait , avec  ce  mélange  , 
en  y incorporant  quantité  suffisante  de  poudre  d’al- 
thæa  ou  de  réglisse,  des  pilules  de  quatre  grains  , 
dont  la  dose  journalière  peut  être  portée  jusqu  a 
six,  moitié  le  malin  et  le  reste  le  soir,  mais  toujours 
en  commençant  par  une  seule  et  augmentant  d’une 
chacuu  des  cinq  jours  suivans. 

Quand  ce  médicament  reste  sous  sa  forme  de 
miel  mercuriel , il  peut  être  employé  avec  avantage 
dans  le  pansement  des  ulcères  syphilitiques  sur  les- 
quels il  convient  d’appliquer  immédiatement  le  spé- 
cifique de  la  manière  la  moins  stimulante  , ainsi 
que  sur  les  pustules  chancreuses , les  dartres  et 
autres  symptômes  de  même  nature. 

Le  mercure  glycirrhyzé t autre  espèce  de  mercure 
saccharin  , se  prépare  aussi  avec  une  égale  quantité 
de  métal  et  de  son  excipient,  l’extrait  mou  de  ré- 
glisse. Cette  composition  est  des  plus  douces , et 
ne  manque  pas  d’efficacité,  bile  convient  surtout 
ït  G 
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aux  sujets  faibles  ou  h ceux  chez  lesquels  la  syphilis* 
se  trouve  compliquée  de  quelque  maladie  chronique 
que  d’autres  préparalionsplus  énergiques  pourraient 
exaspérer. 

En  général , la  dose  totale  de  remède  nécessaire 
à un  traitement  par  l’une  ou  l'autre  de  ces  méthodes, 
doit  être  réglée  de  telle  sorte  que  le  malade  emploie 
au  moins  d’un  à deux  gros  de  mercure  cru  pour 
une  affection  récente  et  primitive,  et  trois  ou  quatre 
pour  une  maladie  plus  ancienne.  Je  ne  parle  pas  ici 
des  cas  où  la  syphilis  est  invétérée,  parce  que  rare- 
ment alors  on  a recours  à ces  espèces  de  prépara- 
tions; mais  si  la  nature  des  médications  antérieures 
ou  le  tempérament  du  sujet  forçaient  à en  faire 
usage,  il  serait  très-probablement  indispensable  de 
porter  la  quantité  à six  gros. 

Les  pilules  bleues , si  généralement  employées  en 
Angleterre,  et  qui  se  eomppsent  en  triturant  par- 
ties égales  de  mercure  cru  et  de  manne,  substances 
auxquelles  on  ajoute  seulement  une  quantité  de 
poudre  de  réglisse  suffisante  pour  leur  donner  la 
consistance  pilulaire-,  présentent  une  des  méthodes 
les  plus  simples  et  les  plus  faciles  pour  l’administra- 
tion du  mercure  dans  un  état  de  division  extrême, 
sans  qu’on  ait  à redouter  que  cette  association  puisse 
lui  faire  subir  le  moindre  changement  chimique 
susceptible  de  le  rendre  nuisible.  Ces  pilules  qui , 
par  la  nature  sucrée  de  leur  excipient,  présentent 
de  l’analogie  avec  celles  dont  il  vient  d’être  parlé. 
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doivent  contenir  chacune  à-peu-près  un  grain  de 
métal.  Elles  conviennent  surtout  dans  les  cas  de 
symptômes  primitifs  d’infection  vénérienne.  On  les 
prescrit  depuis  quatre  jusqu’à  six  par  jour,  en  com- 
mençant par  une  seule  et  augmentant  progressive- 
ment d’une  par  vingt-quatre  heures.  On  peut  éva- 
luer le  nombre  total  des  pilules  nécessaires  pour 
un  traitement,  à cent  quarante-quatre,  c’est-à-dire 
à deux  gros  de  mercure  coulant,  dans  les  cas  de 
chancres  récens  et  primitifs;  mais  la  moitié  doit 
suffire  lorsqu’on  a affaire  à une  blennorrhagie  syphi- 
litique. 

Ce  mode  de  traitement,  comme  ceux  dont  la  des- 
cription précède  immédiatement,  provoque  aisé- 
ment la  salivation , qu’il  est , du  reste , facile  de  pré- 
venir en  ne  le  brusquant  pas  dans  le  commencement; 
mais  il  n’a  pas  le  défaut  d’irriter  les  intestins  comme 
le  font  la  plupart  des  préparations  mercurielles  sa- 
lines. 


.j»  « 

<** 


4°.  Traitement  par  l’onguent  mercuriel  donne  à l’in- 
térieur. 

Un  chirurgien  de  Genève,  M.  Terras,  fit  insérer, 
il  y a plus  de  vingt  ans,  dans  le  Journal  de  Médecine 
des  professeurs  Corvisart  et  Leroux  (i),un  mémoire 
dans  lequel  il  cherchait  à diriger  l’attention  des  pra- 
ticiens sur  une  méthode  anti-vénérienne  parlîcu- 


(i)  Foyci  le  cahier  (In  mois  de  nivôse  an  1 1. 
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lièrc  , qui  consiste  à employer  intérieurement  l’on- 
guent mercuriel  uni  à la  mie  de  pain  ou  à la  poudre 
de  racine  d’althæa.  Il  y donnait,  sur  la  préparation 
de  ce  remède,  des  renseignemens  propres  à guider 
les  médecins  dans  les  essais  qu’ils  pourraient  entre- 
prendre pour  en  constater  les  bons  effets.  (V oy.  la 
manière  dont  il  le  préparait,  n°.  1 55  de  notre  For- 
milaire.) 

D’abord,  avant  de  commencer  ce  traitement,  on 
fait  subir  au  malade  les  préparations  d’usage;  après 
quoi,  on  lui  donne  le  matin,  à jeun,  une  ou  deux 
heures  avant  le  repas,  trois  pilules  d’un  grain  de 
mercure  coulant  chacune,  et  par  dessus  lesquelles  il 
boit  un  demi-verre  d’eau  pure.  Le  troisième  jour, 
on  double  la  dose  des  pilules,  en  augmentant  ainsi 
successivement  de  deux  en  deux  jours,  jusqu’à  ce 
que  le  nombre  en  soit  porté  à neuf,  et  môme  douze 
ou  quinze  dans  les  vingt-quatre  heures,  suivant  l’o- 
piniâtreté des  symptômes,  surtout  si  les  signes  pré- 
curseurs de  la  salivation  ne  s’y  opposent  pas. 

Il  est  bien  à présumer  que  M.  Terras  ordonne  à 
ses  malades  une  boisson  quelconque  pendant  l’ad- 
ministration de  son  traitement  ; mais  comme  il  n’en 
fait  aucune  mention  dans  l’exposé  de>sa  méthode , 
ce  quine  peut  être  qu’une  omission  involontaire  (i), 

(i)  M.  Terras,  dans  le  Traité  pratique  de  la  Maladie  vénérienne 
qu'il  a publié  depuis , dit  effectivement  qu'on  peut  faciliter  l’effet 
des  pilules  d'ongueDt  mercuriel  en  prescrivant  une  boisson  faite 
avec  la  salsepareille , la  squine  ou  la  bardane. 
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jô  crois  devoir  engager  les  personnes  qui  seraient 
disposées  à adopter  ce  mode  de  traitement,  à pres- 
crire l’usage  d’une  boisson  délayante  pour  les  cas  les 
plus  simples,  et  d'y  substituer  les  décoctions  sudo- 
rifiques dans  les  affections  invétérées. 

L’auteur  de  cette  méthode  l’emploie  de  préférence 
chez  les  individus  d’une  complexion  délicate,  dont 
la  poitrine  est  faible,  le  tempérament  irritable,  ou 
lorsque  descirconstances  particulières  ne  permettent 
pas  des  préparations  aussi  suivies  qu’il  serait  néces- 
saire pour  les  autres  modes  de  traitement. 

Du  reste,  on  ne  doit  pas  regarder  cette  manière 
d’administrer  le  mercure  comme  absolument  nou- 
velle. Un  médecin  de  Paris,  dont  le  procédé  me 
paraît  même  préférable  à celui  qui  vient  d’être  dé- 
crit, faisait  déjà  usage  depuis  plus  de  trente  ans  de 
l’onguent  mercuriel  à l’intérieur  dans  tous  les  cas  de 
maladie  vénérienne,  lorsque  le  chirurgien  de  Genève 
publia  son  travail.  Il  en  availprincipalement  reconnu 
l’efficacité  dans  la  syphilis  compliquée  avec  le  vice 
scrophuleuxj  lorsqu’il  y a des  engorgemens  glandu- 
leux, ou  gonflement  des  articulations.  Feu  Sédillot 
aîné,  auteur  de  cette  dernière  méthode,  comptait 
beaucoup  sur  le  savon  qu’il  faisait  entrer  dans  la  com- 
position de  ses  pilules  (n".  i56).  Voici  les  règles  de 
traitement  qu’il  a prescrites  et  que  j’ai,  consignées, 
il  y a vingt-quatre  ans,  dans  1^  première  édition  de 
cet  opvrage. 

Le  sujet  étant  convenablement  préparé , on  lui 
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donne  , d’abord  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  le 
malin  à jeun,  deux  de  ces  pilules,  contenant  cha- 
cune un  grain  de  métal  sur  une  masse  de  quatre 
grains,  moitié  onguent  mercurjel  et  moitié  savon; 
après  quoi  on  augmente  la  dose  d’une,  de  deux,  et 
ainsi  graduellement  jusqu’à  neuf  ou  douze,  qu’ou 
peut  alors  faire  prendre  à deux  ou  trois  reprises,  et 
entre  les  repas  , comme  il  a été  dit  plus  haut  pour 
celles  de  Terras.  L’action  du  médicament  est  secon- 
dée par  une  légère  décoction  sudorifique , faite  avec 
la  salsepareille  ou  la  hardane,  dont  le  malade  boit 
quelques  verrées  dans  le  jour,  et  principalement 
lorsqu’il  vient  d’avaler  les  pilules , afin  d’en  favoriser 
la  dissolution  dans  les 'premières  voies.  On  prescrit, 
en  outre,  un  ou  deux  bains  cjiauds  par  semaine 
pendant  le  cours  du  traitement. 

Les  malades,  qui  peuvent  se  traiter  sans  se  déran- 
ger beaucoup  de  leurs  occupations  journalières, 
doivent  cependant  bien  ae  garantir  des  variations 
subites  de  l’atmosphère,  s’ils  veulent  éviter  le  ptya- 
lisme , qui  survient  assez  facilement  en  suivant  cette 
méthode.  Si , malgré  cette  précaution , il  se  mani- 
feste un  commencement  d’irritation  à la  bouche  , il 
faut  diminuer  le  nombre  des  pilules  pour  en  préve- 
nir l’augmentation  , ou  bien  même  les  supprimer 
totalement  si  les  açcidens  ont  déjà  une  certaine  vio- 
lence. 

Les  pilules  savono- mercurielles  se  continuent 
ordinairement  de  vingt-cinq  à trente  jours  dans  les 
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affections  syphilitiques  récentes.  On  en  prolonge 
l’usage  jusqu’au  quarantième  ou  cinquantième,  et 
même  beaucoup  plus-,  lorsqu’elles  sont  plus  an- 
ciennes. L’auteur  de  cette  préparation  se  louait 
beaucoup  de  son  ellicacilé , et  la  regardait  comme 
• une  des  plus  douces  qui  eussent  été  employées. 
Néanmoins,  il  confessait  avoir  rencontré  dans  sa 
pratique  des  cas  particuliers  pour  lesquels  il  n’avait 
pas  cru  devoir  s’en  rapporter  exclusivement  à elle  : 
ainsi , dans  les  maladies  invétérées  et  rebelles  aux 
mercuriaux  ordinaires,  il  lui  associait,  par  pru- 
dence, et  avec  le  plus  grand  succès,  les  boissons 
sudorifiques  rapprochées. 

Ce  médicament , où  le  savon  modère  l’activité  de 
l’onguent  napolitain  et  facilite  beaucoup  sa  dissolu- 
tion, convient  particulièrement  aux  sujets  affectés  de’ 
faiblesse  ou  d’irritation  des  organes  respiratoires , 
dispositions  qu’aggravent  communément  les  prépa- 
. rations  mercurielles  salines.  Il  a,  en  outre,  la  pro- * 
priété  de  tenir  le  ventre  dans  un  état  de  relâche-  * 
inenlquiest  très-avantageux  pour  le  traitement  des 
personnes  attaquées  d’une  complication  écrouelleuse  * 
avec  des  engorgcinens  glanduleux. 

La  masse  pilulaire  recommandée  par  Sédillot 
se  dissout  parfaitement  dans  l’eau  froide,  et  forinç 
un  fluide  uniformément  gris,  qui,  reposé  pendant 
quelques  heures,  perd  un  peu  île  sa  couleur  et 
laisse  précipiter  uue  poudre  grisâtre,  laquelle  n’est 
autre  chose  que  le  mercure  dans  un  étal  de  division 
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extrême,  et  non  à l’état  de  protoxide,  ainsi  que 
l’ont  suffisamment  démontré  les  expériences  de 
MM.  Boullay,  Planche, Philipps  et  Vogel.  Du  reste, 
cette  poudre  ardoisée  se  mêle  très-facilement  avec 
le  véhicule  aqueux  parla  moindre  agitation,  ce  qui 
est  dû  à la  présence  du  savon. 

Les  pilules  de  M.  Terras  sont  bien  éloignées  de  s 
jouir  de  cette  dissolubilité.  Voici  le  résultat  des  expé- 
riences très-simples  que  j’ai  tentées  pour  m’en  con-  > 
vaincre:  mises  dans  l’eau  pure,  la  poudre  d’althæa, 
ou  la  mie  de  pain , sont  en  partie  dissoutes  ou  sus- 
pendues dans  le  fluide  ; mais  ce  dernier  n’a  pas  d’ac- 
tion sur  le  reste  des  pilules,  qui  est  l’onguent  mer- 
curiel pur.  Ce  fluide  soumis  à l’action  d’une  chaleur 
douce  et  long  temps  soutenue,  présente  seulement 
quelque  peu  de  graisse  à sa  surface,  tandis  que  la 
presque  totalité  du  médicament  reste  constamment 
en  masses  plus  ou  moins  considérables. 

D’après  ces  expériences  comparatives , je  me  crois  - 
autorisé  à regarder  le  traitement  de  M.  Terras 
comme  très-incertain  dans  ses  résultats,  puisqu’il 
est  probable  qu’une  partie  du  médicament  princi- 
pal, le  mercure,  passe  par  les  selles  sans  être  séparé 
de  la  graisse  à laquelle  il  était  uni,  inconvénient  * 
qu’on  ne  reprochera  pas  aux  pilules  savono-mcrcu- 
riellcs,  qui  sont  très-facilement  pénétrées  par  nos 
humeurs.  Je  me  suis  toujours  bien  trouvé  de  sub- 
stituer à l’onguent  mercuriel  ordinaire,  qui  est 
toujours  plus  ou  moins  ancien,  et,  par  conséquent , 
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rance , celui  fait  avec  le  beurre  de  cacao  récemment 
préparé  (n°  157). 

M.  Sédillot  jeune,  ancien  secrétaire -général  de 
la  Société  de  Médecine  de  Paris , a donné  dans  le 
Recueil  périodique  de  cette  Compagnie,  un  extrait 
du  mémoire  de  M.  Terras,  qu’il  a fait  suivre  de 
quelques  réflexions  dans  lesquelles  il  prouve  que 
son  frère  a employé  l’onguent  mercuriel  à l’inté- 
rieur long-temps  avant  ce  praticien,  et  môme  plus 
de  douze  ans  avant  Fritz  de  Berlin,  qui  administrait 
déjà  ce  remède  en  1779.  Quoi  qu’il  en  soit  de 
cette  revendication , que  d’ailleurs  je  regarde  comme 
tou t-à-fait  fondée,  il  ne  semble  pas  très-important 
de  savoir  lequel  des  trois  prétendans  a eu  le  mérite 
de  l’initiative  pour  l’invention  de  cette  méthode. 
Chacun  d’eux  peut  la  devoir  à ses  méditations  par- 
ticulières, et  il  ne  serait  pas  étonnant  qu’ils  se  fus- 
sent rencontrés  dans  cette  découverte;  mais  aussi 
il  se  pourrait  très-bien  qu’ils  eu  dussent  l’idée  à 
l’observation  citée  par  Brambilla , d’un  phthisique 
qui,  par  une  méprise  d’apothicaire,  prit  pendant 
quelque  temps  à l’intérieur  la  pommade  mercurielle 
au  lieu  d’un  électuaire,  et  qui  guérit  radicalement 
de  sa  maladie  , dont  le  vice  vénérien  était  sûrement 
la  cause.  Elle  est  rapportée  dans  Swédiaur,  tome  II, 
page  3q8,  4'  édition. 
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Art.  Vil.  Traitement  par  ie  merci rE  a l’état 
d’oxide  (mercure  soluble  d’IIabnemann  , de  Jjlos- 
cati  et  de  Moretli). 

Mercure  soluble  d’Hahnemann  ( 1 ). 

Cette  préparation  n’est  autre  chose  qu’un  protoxidc 
Aui  oxide  noir  de  mercure,  beaucoup  plus  pur  que 
tous  ceux  que  nous  connaissons  depuis  long-temps 
sous  les  noms  de  'poudre  grise  de  mercure  (a),  de 
youiire  couleur  de  chair  (3) , de  turbilh  blanc , turbilh 
noir  (4),  etc.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  remède  soit  exempt  de  toute  combinaison  étran- 
gère ; on  y trouve  une  certaine  proportion  de  proto- 
nitrate  de  mercure  et  d’ammoniaque,  et  c’est  surtout 
à cette  substance  que  sont  dues  les  propriétés  irri- 
tantes qu’il  manifeste  quelquefois  en  agissant  avec 

(1)  0»  a cm  devoir  le  nommer  mercure  soluble , parce  que  tous  f 
le»  acides  minéraux , végétaux  et  animaux  le  dissolvent  parfaitement. 

L’eau  satnréc  d’acide  carbonique  et  le  suc  gastrite,  quoi  qu’ayant 
assez  peu  d'énergie,  jouissent  également  du  la  même  propriété.  11 
est  aussi  désigné  dans  les  pharmacopées  allemandes  sous  les  noms 
»1  ’oxydum  hydrargyri  nigrum,  hydrargyrum  oxydulatum  nigrum. 

(a)  Pulvis  einercus  de  Black, 

(5)  Precipitulum  mercurii  carnet  coloris  ( qui  ex  solutions  mçrcurii 
l/iui  in  aqua  forti  paratur  à fuso  volattli  urines  spirilu }.  Ce  remède  a 
été  autrefois  employé  avec  succès  par  Gervais  llcay.  Voyez  soq 
Traité  des  Maladies  vénériennes , in-ii,  publié  k Toulouse  cii  itiyô. 

(4)  Turpetlium  nigrum.  C'est  le  vrai  mercure  soluble  ; mais  liaU- 
fiemauu  cil  a corrigé  jusqu'à  un  certain  point  les  défauts. 
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assez  de  violence  sur  le  canal  intestinal.  Du  reste  , 
les  médecins  allemands  en  font  un  grand  usage 
depuis  qu 'Hahnemann  n rappelé  sur  lui  l’atteution 
des  praticiens  , en  publiant  les  résultats  avantageux 
qu'il  en  avait  obtenus  dans  sa  pratique  particu- 
lière (1).  Quant  à la  préparation  du  médicament, 
elle  a subi , de  la  part  de  plusieurs  médecins  éclairés 
par  les  connaissances  chimiques  les  plus  récentes  , 
quelques  modifications  qui  rendent  cette  opération 
beaucoup  plus  simple  et  moins  dispendieuse  que 
par  le  procédé  du  docteur  Hahnemann  (2). 

On  peut  l’obtenir  de  la  manière  suivante  : 


Acide  nitrique 5 Tj- 

Mercure  vif 3 iv. 

Eau  distillée § ij.  / 


Mêler , cl  laisser  le  tout  dans  un  flacqn  légèrement  bouché  que 

(1)  V oyez  son  ouvrage  intitulé  : Unterriclit  far  ivunrlacritc  iibcr  die 
vcncriscben  krankheiten , neisf  einem  neuen  queksilberpraiparat.  Vou 
Samuel  Hahnemann , der  arçnbik.  Dokt.,  Leiprig,  1789.  l)ey  Sieg- 
fried Lebrecht  Crusius 

(1)  Voici  le  mode  de  préparation  consigné  dans  la  thèse  soutenuu 
U l'école  de  Strasbourg  par  M.  Schalil , chirurgien  très-distingué 
Tf  aeidi  uitrici,  uncias  sex;  tiquai  distillai,  simpl. , uncias  duas;  hy- 
drargyri  purif. , uncias  i/ualaor.  Mixta  romançant  per  aliqaot  dics  in 
phialà  leviter  clama,  subindè  agitando,  douée  acidum  ni  trie  um,  igvis 
(ulore  haud  udJiibito , hydrargyro  saturalum  sit.  Liquori  limpido , ab 
hydrargyro  restante  decanlato , et  tiqua  distillata  diluto,  sensim  ins- 
tilla, lit/uorem  ammoniaci  caustici , lamdiu , nu  ultra,  quam  prtccipi- 
talum  enatum  colore  nigro  apparent.  Vulvercm  subsLlcntcin  aqua  dis- 
t illata  perfectè  ablue,  sicca , et  in  vitro  oblurafo  servi Aut.  Schahl , 

Sijiliilidç , pag.  33 , î îo/j. 
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vous  agiterci  plusieurs  fois  dans  lu  jour,  jusqu'à  ce  que  l ucide  soit 
Lieu  saturé  de  mercure,  ce  qui  exige  quelquefois  une  semaine  en- 
tière, et  se  connaît  à la  limpidité  du  fluide,  qu'un  sépare  alors  du 
métal  restant  par  le  moyen  de  la  décantation;  puis  on  y ajoute  peu 
à peu  de  l'ammoniaque  liquide,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  qu’on  ob- 
tiendra du  mélange  prenne  une  couleur  noire.  On  lave  ensuite  cette 
poudre  dans  l'eau  distillée  ; on  la  fait  sécher  et  on  la  conserve  dans  uu 
Tase  de  verre  Lien  Louché,  qu'on  éloigne  de  l'action  delà  Lumière  (t).  , 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  on  s’est  procuré 
le  mercure  soluble,  il  est  toujours  d’une  couleur 
grise  foncée,  qui  ressemble  assez  à celle  de  l’ardoise. 

On  l’admiuistre  sous  différentes  formes  ; mais 
comme  il  se  décompose  ordinairement  avec  beau- 
coup de  facilité , l’auteur  a jugé  convenable  de  le 
donner  en  poudre  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas.  Voyez  le  formulaire  au  n°.  127. 

’ On  l’emploie,  aussi  quelquefois  60us  forme  de 
pilules  (n#.  i5g)  , qui  se  donnent  avec  les  mêmes 
précautions  qui  vont  êlre  recommandées  pour  l’ad- 
ministration de  ce  médicament  sous  forme  pulvé- 
rulente. 

La  poudre  hydrargyreuse  doit  êlre  prise  dans  une 
cuiller  de  bois  ou  de  buis,  parce  que,  différem- 
ment , le  mercure  se  porterait  sur  l’argent  ou  tout 


(»)  On  trouve  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie,  tome  I",  pag.  029  , 
et  tom.  Il,  pag.  4<)8,  d'autres  procédés  Lien  perfectionnés,  et  au 
moyen  desquels  on  peut  obtenir  un  oxide  de  mercure  noir  plus 
dégagé  , sans  en  être  tout-à-fait  exempt , d'acide  nitrique  et  d'ammo- 
niaque, dont  Gottling  et  Pourcroy  ont  reconnu  l’existence  dans, 
cette  substance  préparée  d'après  1a  méthode  ordinaire. 
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autre  métal  employé  pour  cette  administration , et  , 
il  en  résulterait  décomposition  d’une  partie  du 
remède. 

11  est  bon  de  commencer  l’administration  du  re- 
mède d’Hahnemann,  comme  celles  de  toutes  les 
autres  préparations  mercurielles  , par  des  doses  très- 
faibles,  qu'on  augmente  ensuite  progressivement, 
afin  d’étudier  la  susceptibilité  du  sujet  avant  de  passer 
à des  quantités  plus  considérables. 

11  sera  donc  prudent  de  ne  pas  donner  plus  d’un 
demi-grain  d’oxide  les  deux  premiers  jours  du 
traitement.  Le  malade  le  prendra  de  grand  matin , 
à jeun , dans  un  peu  d’eau  distillée  , et  s’abstiendra 
de  manger  pendant  quatre  heures  au  moins.  Il 
dînera  un  peu  plus  modérément  que  de  coutume , 
et  rejetera  tout  aliment  acide , trop  gras  ou  trop 
salé  , dans  la  crainte  de  fournir  au  médicament  qu’il 
prendra  ultérieurement  les  moyens  de  se  décom— 

_ poser.  Le  souper  doit  être  léger,  et  consister, 
autant  que  possible,  en  fruits  non  acides  bien  mûrs. 
On  ne  refusera  pas  le  vin  à celui  qui  en  aura  une 
grande  habitude , ou  qui  sera  d’une  faible  consti- 
tution. Les  autres  malades  feront  très-bien  de  s’en 
priver.  Les  troisième  et  quatrième  jours , on  pres- 
crira un  grain  de  mercure  , moitié  le  matin  et 
autant  le  soir.  Les  cinquième  et  sixième  on  dou- 
blera celte  dose  , qui,  de  deux  en  deux  jours, 
devra  être  augmentée'1  d’un  grain,  et  ne  passera 
jamais , pour  les  cas  ordinaires , quatre  ou  cinq 


Digitized  by  Google 


i)ES  PRÈI-ARATIÔKS 


$4 

grains  tlans  les  vingt-quatre  heures.  Il  est  toujours 
prudent  de  s’en  tenir  à celte  quantité,  qui  est , en 
général,  suffisante  pour  opérer  graduellement  la 
guérison , quelle  que  soit  la  nature  des  symptômes 
qu’on  ait  à combattre. 

S’il  arrivait  que  le  malade  eût  soif  entre  l'instant 
où  il  a pris  son  remède  et  celui  du  repas , il  se  con- 
tenterait de  prendre  un  Verre  d’eau  distillée  * ou  de 
lait  de  vache,  toute  autre  boisson  pouvant  contra- 
rier l’effet  du  mercure  soluble. 

Il  est  presque  inutile  de  répéter,  pour  ce  médi- 
cament, ce  qui  a été  déjà  dit  tant  de  fois  pour  les 
autres  préparations  mercurielles  : on  ne  saurait  ap- 
porter trop  d’attention  à reconnaître  jour  par  jour, 
les  effets  qu’il  produit  sur  l’économie,  afin  d’en  sus- 
pendre l’usage  aux  premières  apparences  d’irritation 
salivaire,  et  d’en  proportionner  la  dose  selon  la  force 
et  le  tempérament  du  sujet. 

L’auteur  de  celte  méthode , à l’exemple  de  la  plu- 
part de  ses  compatriotes,  qui  donnent  rarement  le 
mercure  sans  l’associer  à quelques  autres  substances, 
telles  que  le  quinquina , le  soufre,  les  extraits  amers, 
celui  de  ciguë,  les  narcotiques,  l’antimoine,  les 
anti-spasmodiques,  etc. , etc. , unitpresque  toujours 
son  oxide  noir  à l’opium  (n°.  127).  Cette  combinai- 
son est  absolument  inutile  dans  les  cas  ordinaires  ; 
mais  personne  ne  doute  de  ses  avantages  chez  les 
sujets  d’une  trop  grande  susceptibilité  nerveuse, 
dans  les  complications  de  maladies  cancéreuses  très- 
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avancées , quand  il  y a grande  propension  au  plya- 
lisrne  ou  aux  irritations  du  tube  alimentaire,  et 
dans  quelques  autres  circonstances  analogues. 

L’action  du  mercure  soluble  est  ordinairement 
prompte  à se  manifester,  assez  douce  , et  d’une  effi- 
cacité qui  ne  peut  être  mise  en  doute,  lorsqu’on 
l'administre  à dose  suffisante  et  calculée  d’après  la 
nature  des  accidens  vénériens.  Du  reste , il  est  bon  • 
de  dire  ici  qu’on  est  généralement  convenu  en  Alle- 
magne, où  ce  remède  est  en  vogue,  de  rejeter, 
comme  une  erreur  démontrée  et  qui  peut  être  dan- 
gereuse , l’opinion  émise  par  Halmemann  , laquelle 
tendrait  à faire  croire  qu’il  n’agit  efficacement  qu’an- 
tant qu’il  excite  un  mouvement  fébrile  considérable, 
qu’il  nomme  fièvre  mercurielle. 

Tous  les  praticiens  qui  ont  employé  cette  prépa- 
ration depuis  vingt-cinq  ans,  ne  lui  ont  pas  reconnu 
cette  propriété  à un  degré  aussi  prononcé  que  l’au- 
teur voudrait  le  faire  entendre  ; ils  n’ont  même  pas 
cru  , pour  la  plupart,  qu’il  fût  nécessaire  d’occasio- 
ner  un  semblable  désordre  dans  l’économie  pour 
réussir  daus  son  emploi.  M.  Spielmann,  savant  pro- 
fesseur de  l’école  de  Strasbourg,  et  plusieurs  autres 
médecins  dignes  de  foi  avec  lesquels  j’ai  eu  occasion 
d’en  conférer  dans  diflerens  états  de  l’Allemagne,  as- 
surentn’avoir  jamais  observé  cette  fièvre  mercurielle, 
quoiqu’ils  aient  guéri  un  grand  nombre  de  vénériens 
des  deux  sexes  par  la  méthode  qui  nous  occupe. 

Le  mercure  soluble-,  dont  l’usage  interne  compte 
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encore  tant  de  partisans  au-delà  du  Rhin,  quoique 
l’enthousiasme  qu’avait  d’abord  inspiré  le  langage 
exagéré  d’IIahnemann  y soit  moins  vif  et  moins  gé- 
néral qu 'autrefois , est  aussi  très-esliiné  pour  les 
bons  effets  que  produit  son  application  locale  sur 
les  chancres , pustules  et  autres  symptômes  apparens 
de  la  syphilis.  On  l’incorpore  avec  le  double  de  son 
poids  de  graisse  de  porc  ou  de  cérat.  Münch,  dans 
son  Traité  de  Matière  médicale , en  fait  le  plus  grand 
éloge  sous  ces  deux  rapports.  11  l’a  vu  plusieurs  fois 
surpasser  toutes  ses  espérances,  et  il  n’hésite  pas 
à lui  assigner,  parmi  les  anti-vénériens,  une  place 
beaucoup  au-dessus  de  celle  du  mercure  doux  (1). 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  Ilahnemann 
ne  fait  subir  aucune  préparation  à ses  malades.  Il 
croit  cette  précaution  superflue,  et  se  contente  de 
remédier,  parles  moyens  d’usage,  aux  dérangemens 
qui  peuvent  exister  dans  l’instant  môme  où  il  veut 
commencer  le  traitement. 

a°.  Le  mercure  soluble  modifié  de  Moscati  diffère 
de  la  préparation  d’Hahnemann , en  ce  qu’il  pré- 
sente un  oxide  infiniment  plus  pur,  et  peut-être 
aussi  une  certaine  proportion  de  mercure  à l’état 
métallique,  mais  extrêmement  divisé.  On  l’obtient 
en  décomposant  le  proto-chlorure  de  mercure  par 

(1)  Voyez  Syttemalische  lettre  von  denen  gebraucltlichiten  einfachen 
und  Z usammengcscliten  Anney-Mitteln.  Par  Conrad  Miiuch , Con- 
seiller de  la  cour  de  Hesse , Médecin  et  Professeur  public  de  bota- 
nique A Marburg.  a*  édition,  179t. 
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le  moyen  de  la  soirtdc  canslique.  Il  peu)  (Mro  em- 
ployé de  la  même  manière  et  aux  mêmes  dosés  que 
ce  dernier. 

Le  docteur  Moscali  composait  avec  son  mercure 
soluble  des  pilules  (n°.  160)  qui  jouissent  encore 
d’une  grande  réputation  en  Italie.  Les  extraits  d’o- 
piura  et  de  quinquina  y entrent  pour  plus  des  deux 
tiers  de  la  masse  chaque  pilule  contient  deux  grains 
d’oxide,  et  l’on  en  donne  une  le  matin  et  une  autre 
le  soir.  Il  n’est  pas  prudent,  en  général,  d’en  pres- 
crire plus  de  trois  dans  la  journée,  c’est-à-dire  au- 
delà  de  six  grains  de  mercure  soluble.  On  peut  ce- 
pendant se  permettre  quelquefois  de  porter  la  dose 
jusqu’à  quatre  pilules;  mais  c’est  seulement  lorsque 
le  sujet  est  fortement  constitué,  et  que  des  traile- 
mens  antérieurs  ont  démontré  qu’il  est  peu  disposé 
à la  salivation.  J’ai  remarqué,  en  cflet,  avec  la  plu- 
part des  médecins  qui  en  ont  fait  usage,  que  le  mer- 
cure soluble,  qu’on  l’obtienne  par  l’un  ou  l’autre 
des  trois  procédés  indiqués  dans  cet  article,  est 
toujours  très-susceptible  de  porter  son  action  sur 
la  bouche,  inconvénient  qu’il  partage,  à dire  vrai, 
avec  le  mercure  doux,  le  mercure  gommeux  et 
quelques  autres  préparations  qu’on  emploie  tous 
les  jours  avec  quelque  succès  en  s’astreignant , par 
ce  motif,  à quelques  légères  précautions. 

3°.  Le  mercure  soluble  préparé  d’après  la  mé- 
thode recommandée  parle  professeur  J.  Morctti’ 
tle  Pavie,  nous  ofljtc  le  prot oxide  de  mercure  on 
IL  ’ ' " • „ 
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oxide  de  mercure  au  minimum,  encore  plus  pur 
qu’on  ne  l’observe  dans  les  deux  préparations  pré- 
cédentes, et  surtout  dans  celle  d’Hahnemann,  qui» 
n’est  pas  complètement  débarrassée  d’ammoniaque 
ni  d’acide  nitrique.  Aussi  est -il  moins  susceptible 
d’irriter  le  canal  intestinal.  Celte  raison  m’a  déter- 
miné depuis  plusieurs  années  à la  préférer  aux  deux 
autres.  On  commence  par  une  ou  deux  pilules 
n\  1 6 1 , qui  contiennent  chacun^  un  demi-grain 
d’oxide,  et  l’on  augmente  progressivement  d’une 
tous  les  deux  jours,  jusqu’à  ce  qu’on  soit  arrivé  à six, 
ou  tout  au  plus  à dix  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans' engager  les 
praticiens  français  à tenter  quelques  expériences 
sur  ce  nouveau  remède  mercuriel.  Il  a parfaitement 
rempli  mes  intentions  dans  beaucoup  d’infections  ré- 
centes; il  réussit  même  dans  bien  des  cas  de  syphilis 
secondaires,  c’est-à-dire  dans  celles  qui  succèdent 
immédiatement  à des  symptômes  primitifs  mal  traités 
ou  entièrement  négligés,  ou  qui  se  développent  très- 
peu  de  temps  après  leur  disparition  ; maison  doit  les 
regarder  comme  insuftisans  contre  les  véroles  an- 
ciennes et  constitutionnelles , qu’on  attaquera  tou- 
jours avec  plus  de  succès  par  l’usage  du  sublimé  ou 
des  onctions  mercurielles. 

Quelle  que  soit , du  reste , la  gravité  de  l'affection 
syphilitique  pour  laquelle  ou  administre  le  mercure 
d'Hahnemann  proprement  dit,  il  est  bon  d’ètre  pré- 
venu qu’il  occasione  parfois  , surtout  chez  les, 
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feüimes  faibles  et  nerveuses,  des  coliques  fort  in- 
commodes trois  ou  quatre  heures  après  l’avoir  près 
J’en  ai  observé  d’assez  nombreux  exemples,  et  tous 
m’ont  paru  devoir  être  attribués  à certaines  propor- 
tions d’acide  nitrique  et  d’ammoniaque  qui  existent 
encore»  ainsi  qu’il  a été  annoncé  plus  haut»  dans  ce 
remède  composé  d’après  les  procédés  ordinaires.  Le 
mode  de  préparation  indiqué  par  le  professeur  Mo- 
retli  (1)  semble,  en  conséquence , mériter  la  pré- 
férence sur  ce  dernier  et  même  sur  celui  de  M tis- 
cali. 

SECTION  TROISIÈME. 

De  la  Salivation  mercurielle. 

Le  ptyalisme  ou  salivation  a été  regardé  pendant 
Irès-long-temps  comme  un  effet  salutaire  du  trai- 
tement mercuriel,  et  sans  lequel  la  maladie  véné- 
rienne ne  pouvait  être  guérie.  Nicolas  Massa  et  un 
petit  nombre  d’autres  médecins  éclairés  avaient 
bien,  il  est  vrai,  recommandé  de  mettre  deux  ou 
trois  jours  d’intervalle  entre  les  frictions,  afin  de 
s’opposer  à l’irritation  salivaire,  qu’ils  regardaient 
déjà  comme  inutile,  pour  ne  pas  dire  dangereuse; 

(i)  Pal-  ce  procédé  , on  fait  dissoudre,  sur  un  bain  de  sable.,  le 
mcrcuic  dans  l'acide  sulfurique  , apres  quoi  on  te  précipite  par  une 
solution  de  [votasse  pure.  ( Voyet,  pour  plus  de  détails,  le  Bulletin 
ele  l'harmacie , mois  de  janvier  1812  , p.  3G  ; ou  le  Formulaire  ma- 
gistral, 2'  édition,  pag.  209.) 
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mais  cola  n’avail  rien  changé  à la  méthode  générale-' 
ment  reçue.  Toutefois,  les  nombreux  inconvénient» 
qu'entraîne  celte  dégoûtante  évacuation  ne  pou-  * 
vaient  pas  se  soustraire  éternellement  à l’attention 
des  médecins  observateurs  : l’école  de  Montpellier 
a,  la  première,  entrepris,  dans  le  siècle  dernier, 

«le  démontrer  son  inutilité  pour  l’élimination  du  » 
virus  syphilitique,  et  a proposé  de  substituer  au  trai- 
tement alors  en  usage  celui  par  extinction  (î),  qui 
cependant  n’a  été  généralement  adopté  en  France 
que  depuis  cinquante  ans  à-peu-près. 

L’exemple  donné  par  les  médecins  français  n’a 
pas  été  suivi  par  toutes  les  écoles  étrangères,  car  il 
y a encore  en  Allemagne,  en  Italie  , et  surtout  en 
Angleterre,  beaucoup  de  praticiens  qui,  tout  en. 
convenant  des  fâcheux  effets  de  la  salivation  exces- 
sive , prétendent  néanmoins  qu’il  est  avantageux 
d’entretenir  pendant  toute  la  cure  un  degré  modéré  * 
d’irritation  à la  bouche.  Çette  pratique  routinière , 
qui  prouve  combien  certaines  personnes  ont  de 


(i)  Cliicoyneau,  Chancelier  de  l'université  de  Montpellier , publia, 
en  1718.  sa  dissertation  ayant  pour  titre  : An  ad  eurandam  luetn 
veneream  frietiones  mercuriales  in  hune  ftncm  adhibendcc  suit,  ut  talivœ 
fluxus  concitelur.  Henri  Ilaguenol , également  professeur  de  la  même 
Ecole,  a publié  en  17O7  un  Mémoire  dans  lequel  il  déclare  positi- 
vement que  la  salivation  est  inutile  au  succès  du  traitement  anti- 
vénérien. 

Si  l’on  en  croit  ce  qui  est  dit  au  mot  mercure  de  la  Bibliothèque 
médicale  de  Planque,  pag.  a3a,  ligne  4’ > de  la  Peyronie  s’attribuait 
Je  mérite  de  1’iuvcntion  du  traitement  par  extinction. 
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peine  à se  défaire  dès  aneienne.s  habitudes,. psi  on 
ne  peut  plus  contraire  à ce  <[ue  nous  indiquent  le 
raisonnement  et  l’expérience.  Ne  voyons-nous  pas  , 
en  effet , de  nombreuses  guérisons  s’opérer  tous  les 
jours  sans  le  secours  du  ptyalisme?  Or,  si  celle 
évacuation  n’est  pas  essentielle  pour  l’expulsion  ou 
la  neutralisation  du  virus,  pourquoi  s’opiniâtrer  à 
la  provoquer  malgré  la  malpropreté,  le  déchausse- 
ment et  l’ébraulemenldesdeuts,  joinlsà  l’étal  de  souf- 
france habituelle  qui  en  résultent  pour  le  malade , 
quand  bien  même  elle  esl  m odmée?  D 'ailleurs , 
qu’on  ne  s’y  trompe  pas,  on  n’est  presque  jamais 
assez  maître  de  l’action  des  remèdes  mercuriels 
pour  entretenir  d’une  maaière  uniforme  le  degré 
«l’excitation  salivaire  qu’on  se  plaît,  mai-à-propos , 
îi  regarder  comme  indispensable  à la  réussite  «lu 
traitement  anti-vénérien  ; et  d’un  autre  cédé,  l’ob- 
servation journalière  ne  prouve-t-elle  pas  qu'il  est 
rarement  possible  d’arrêter  subitement  les  progrès 
<l«*  la  salivation,  pour  peu  que  l’irritation  portée  sur 
la  bouche  soit  vive. 

Toutes  les  préparations  mercurielles  ne  sont  pus 
également  susceptibles  do  produire  la  salivation.  Le 
sublimé  corrosif  est  généralement  regardé  comme 
le  moins  propre  à la  déterminer  , taudis  «pie  l«  s 
frictions  avec  l'onguent  napolitain  en  sont  fort  sou- 
vent la  cause.  Le  proto-chlorure  et  l’acétate  «le 
uiercürc  excitent  aussi  très-facilement  le  ptyalisme  , 
et  le  rendent  même,  comme  il  a déjà  été  dit,  plus 
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orageux  que  ne  le  font  les  autres  méthodes,  ce  qn$ 
n’est  pas  une  de9  moindres  raisons  à opposer  à l'cm-, 
ploi  de  ces  remèdes,  qui  peuvent  être  avantage!»-, 
sement  remplacés,  spécialement  le  dernier,  par  un 
traitement  plus  sûr  et  moins  susceptible  de  porter 
à la  bouche  (i). 

Ce  que  je  dis  de  ces  deux  préparations  mercu- 
rielles peut  également  s'appliquer  à tous  les  autres 
sels,  oxides  et  composés  divers  de  ce  métal,  em- 
ployés pour  la  <ÿiérispn  du  mol  vénérien,  Le  mer- 

(j)  I/O  mercure  administré  sous  forme  de  Vapeurs  est  aussi  très-,  . 
sujet  h provoquer  lo  ptyalismo , lors  mémo  qu'on  n’y  est  exposé, 
qu’ncchlentcllement  et  dans  des  circonstances  qui , au  premier  coup- 
d’œil,  sembleraient  bien  moins  favorables  à l'action  de  ce  métal 
sur  l'économie  que  celles  dans  lesquelles  sont  placés  les  malades  aux- 
quels nous  recommandons  ce  gonro  do  traitement.  Ainsi . la  seule 
inllucnce  d'une  température  un  peu  élevée  sur  du  mercuro  coulant, 
a suffi  pour  oeçasioner  cet  accident  chex  beaucoup  de  matelots  et 
d’ouvriers  occupés  sur  le  vaisseau  anglais  lo  Triomphe , qui  se  trouvait, 
çliargé  de  ce  métal,  dans  le  port  de  Cadix  en  1810.  Le  séj pur  pro- 
longé dans  des  salles  où  l’on  traitait  autrefois  exclusivement  par  les 
onctions  mercurielles  avait  encore  cct  Inconvénient  pour  beaucoup 
d’infirmiers  et  autres  gens  tic  service  ; les  doreurs  sur  métaux  ont 
aussi  fort  souvent  h s’en  plaindre  sous  ce  rapport  ; mais  ce  qui  doit 
un  peu  plus  surprendre , c’est  qu’une  courte  exposition  h ces  sortes 
d’émanations  ait  pu  quelquefois  déterminer  les  mêmes  accidens  et 
à un  très-haut  degré.  11  y avait  à l'hôpital  de  la  Charité,  en  mars 
i8a5,  un  savoyard  qui  éprouvait  depuis  deux  mois  une  salivation 
mercurielle  violente  autant  qu' opiniâtre , pour  avoir  ramoné  la  che- 
minée d’un  doreur , mulgré  qu'il  eût  observé  la  précaution  rccoih- 
maudéc  en  pareil  cas  de  sç  couvrir  la  bouche  et  les  narines  avec  m\ 
linge  mouillé, 
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cure  uni  ii  1<*  gomme , au  sucre,  au  soufie,  simpU- 
nient  combine  avec  l’oxigène,  ou  administré  inté- 
rieurement sous  forme  d’onguent,  conserve  toujours 
cette  propriété  spécifique  de  porter  son  action  sur 
les  organes  salivaires  (1)  ; et  celte  propriété  se 
manifeste  presque  toujours,  dans  chaque  prépara- 
tion , eu  raison  directe  de  la  quantité  de  métal 
qu’elle  porte  dans  l’économie.  Ainsi  , le  deuto- 
clilorure  et  le  cyanure  de  mercure,  que  leurs  qua- 
lités corrosives  obligent  à prescrire  h des  doses  très- 
faibles,  sont,  par  cela  même,  beaucoup  moins 
susceptibles  de  causer  le  ptyalisme  qu’aucune  des 
autres  préparations  qui  introduisent,  par  l’absorp- 
tion cutanée  ou  muqueuse,  une  quantité  infiniment 
plus  grande  de  métal  dans  la  circulation. 

Il  ne  faut  cependant  pas  inférer  de  ce  qui  pré- 
cède qu’il  ue  se  présente  jamais  do  circonstances 
dans  lesquelles  un  médecin  prudent  puisse  admi- 
nistrer les  substances  qui  viennent  d’être  signalées 
connue  les  plus  sujettes  à exciter  la  salivation.  Je 

(1)  Tout  système  sécrétoire  a une  sensibilité  spéciale  qui  te  met 
on  rapport  avec  telle  ou  telle  substance , tandis  que  tous  les  autres 
n’y  déterminent  aucune  sensation  remarquable.  Ainsi  les  cantharides 
stimulent  d’une  manière  particulière  les  systèmes  urinaire  et  sper- 
matique i l'antimoine  agit  sur  l’estomac;  les  purgatifs,  appliqués 
extérieurement  ou  donnés  5 liutériour,  portent  toujours  leur  in* 
fluence  sur  les  intestins  et  excitent  la  diarrhée;  1 acide  sulfureux 
titille  du  préférence  les  nerfs  des  poumons  : le  sue  fade  de  la  belle 
.iflecte  les  narines  et  provoque  l'éternuement  , etc.  ( Voyei  l'ieuck 
l}i\(rm.  Je  ‘Morb.  vencr.;  et  GrauU,  Muter,  niedtc. , loin.  I.  ) 
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pense  qu’aucune  d’elles  ne  doit  être  exclue  de  uolro 
matière  médicale  anti-syphilitique,  parce  que  celles 
môme  qui  présentent  le  plus  d’inconvéniens  sous  ce 
rapport,  peuvent  devenir  quelquefois  très-utiles, 
et  peut-être  seront-elles,  avec  raison,  jugées  les 
seules  capables  de  réussir  dans  certains  cas  où 
d’autres  préparations  mercurielles,  en  apparence 
mieux  indiquées,  auront  complètement  échoué. 
Seulement  il  convient  alors  de  suivre  avec  une  at- 
tention scrupuleuse  et  «le  tous  les  tnomcns,  les  effets 
qu'elles  produisent  sur  la  bouche,  afin  d’en  sus- 
pendre l'emploi  dès  qu’il  s’y  manifeste  la  plus  légère 
irritation  , pour  ne  le  reprendre  qu’après  la  cessa- 
tion de  celte  dernière,  suspension  qui  doit  être 
répétée  aussi  souvent  que  les  accidens  se  repro- 
duisent. Ces  précautions,  d’ailleurs,  doivent  être 
observées  dans  toutes  les  espèces  de  traitement  par 
les  mercuriaux,  quoiqu’elles  ne  soient  pas  néces- 
saires au  même  degré  pour  les  unes  comme  pour 
les  autres.  Toujours  est-il  que  la  salivation  se  dé- 
clare bien  rarement  lorsqu’on  ne  les  met  pas  en 
oubli,  bien  qu’il  y ait  des  cas  tout  particuliers  dans 
lesquels  rien  ne  peut  la  faire  éviter. 

La  salivation  mercurielle , qui  a son  siège  aux 
glandes  sous-maxillaires,  sublinguales  et  parotides, 
ainsi  qu’à  la  membrane  interne  «le  la  bouche , de- 
puis les  gencives  jusqu’au  voile  du  palais,  se  déclare, 
en  général,  du  quatrième  au  huitième  jour  du  trai- 
tement, c’est-à-dire,  après  les  trois  ou  quatre  pre- 
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lisières  frictions,  ou  lorsque  le  aplatie  a déjà  pris 
de  six  à dix  grains  d’un  oxide  ou  d’un  sel  mercuriel 
quelconque.  Quelquefois,  cependant,  on  en  ob- 
serve déjà  les  symptômes  précurseurs  immédiate- 
ment après  la  première  ou  la  seconde  onction.  On 
l’a  vue  aussi,  bien  qu 'infiniment  plus  rarement, 
survenir  un  ou  plusieurs  mois  après  la  cessation  de 
tous  remèdes  mercuriels  (1).  Cette  évacuation  s’an- 
nonce par  les  symptômes  suivans  : le  malade  éprouve 
de  la  chaleur,  de  la  douleur,  et  un  léger  gonfle- 
ment aux  gencives,  qui  deviennent  pâles  et  bla- 
fardes , excepté  vers  le  collet  de  la  dent , où  elles 
sont  ordinairement  rougeâtres  ; la  langue  et  les  dents 
se  salissent , l’haleine  prend  une  odeur  fétide  insup- 
portable, et  qui  est  particulière  à cet  état  maladif.  On 
se  plaint  d’une  saveur  métallique  comme  cuivreuse. 

Alors,  le  rapprochement  des  mâchoires  devient, 
pour  l’ordinaire , l’occasion  d’une  sensation  incom- 
mode, que  les  malades  expliquent  en  supposant 
que  leurs  dents  sont  devenues  plus  longues  , quoi- 
qu’elle ne  puisse  être  attribuée  qu’à  la  sensibilité 
insolite  qui  résulte  du  gonflement  des  gencives, 
dont  l'irritation  se  propage  bien  souvent  jusqu’à 
l'intérieur  des  cavités  alvéolaires. 

(\)  Voyez  pag.  38  tic  ce  volume.  Je  fus  appelé,  eu  septembre  1824, 
près  d’un  jeune  homme  affecté  de  la  plus  violente  salivation  , un  mois 
et  demi  après  la  cessation  d’un  traitement  anti-vénérien  pour  lequel 
pu  lui  avait  fait  preudre  deux  bouteilles  de  liqueur  de  Van-Swietcn  , 
c’esL-à-diie  treule  deux  grains  de  sublimé. 
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Si  à cette  époque,  et  dans  cet  état  de  choses,  on 
ne  cesse  pas  l’usage  du  mercure  , la  tuméfaction  des 
gencives  augmente  , gagne  l’intérieur  des  joues,  les 
glandes  parotides,  les  maxillaires,  ainsi  que  la  langue, 
dont  le  volume  devient  quelquefois  si  considérable 
quelle  ne  peut  plus  être  contenue  dans  la  bouche 
et  dépasse  les  bords  alvéolaires  ; il  survient  une  ex- 
crétion abondante  et  continuelle  de  salive  claire  et 
d’une  odeur  infecte  ; les  gencives  saignent  à la 
moindre  pression,  et  elles  commencent  â s’ulcérer 
autour  des  dents , dont  elles  se  détachent  avec  faci- 
lité ; ces  dernières  se  couvrent , ainsi  que  la  langue  , 
d’une  couche  muqueuse,  jaunâtre,  très-épaisse  et 
d’une  puanteur  extrême.  L’accident  fait-il  de  nou- 
veaux progrès,  le  pouls  devient  fréquent,  la  tète 
douloureuse,  les  forces  et  l’appétit  diminuent , le 
sommeil  disparaît  ; le  gonflement,  qui  se  commu- 
nique à la  gorge , prend  un  tel  accroissement  que 
le  malade  ne  peut  quelquefois  ni  entendre , ni  par- 
ler, ni  mâcher,  ni  avaler;  enfin,  toute  la  membrane 
qui  tapisse  les  gencives  , les  joues  et  la  langue,  sé- 
crète d’abondantes  mucosités,  se  couvre  d’ulcères 
et  la  quantité  de  salive  que  rend  le  malade  s’accroît 
au  point  de  monter  à quatre  ou  cinq  livres  par 
vingt-quatre  heures. 

On  distingue  ces  ulcères  mercuriels  de  ceux  qui 
tiennent  au  vice  vénérien,  i“.  en  ce  qu’ils  parais- 
sent à la  suite  de  l’irritation  portée  sur  la  bouche 
par  le  mercure;  a0,  parce  qu’ils  sont  superficiels  efc.* 
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présentent  une  pellicule  ou  escarre  blanchâtre  qui 
en  couvre  la  surface  ; j’en  excepterai  pourtant  ceux 
qui  surviennent  si  fréquemment  en  arrière  des  der- 
nières molaires , au-devant  de  l’apophyse  coronoïde 
de  la  mâchoire  inférieure  ; car  ils  présentent  à-peu- 
près  constamment  des  points  rouges  sanguinolens , 
résultat  de  la  pression  répétée  qu’éprouve , entre 
les  dents  supérieures  et  les  inférieures,  la  muqueuse 
tuméfiée  de  cette  région  de  la  bouche , à chaque 
mouvement  d’élévation  de  la  mandibule  ; 3*.  parce 
qu’ils  sont  ordinairement  assez  nombreux,  tandis 
que  ceux  de  cause  syphilitique  6ont  rarement  plus 
de  deux  ou  trois  ; 4°.  enfin , en  ce  que  ces  derniers 
présentent  un  fond  grisâtre,  jaune  ou  brun,  et  que 
leur  circonférence  est  enflammée,  ce  qu’on  ne  voit 
pt%  aux  ulcères  mercuriels  , dont  le  pourtour  est 
très-pâle , ainsi  que  toutes  les  parties  intérieures  de 
la  bouche  , qui  sont  gonflées  et  généralement  dou- 
loureuses. 

Les  ulcères  qui  accompagnent  la  salivation  un 
pou  forte  ne  paraissent  pas  dépendre , ainsi  que  le 
pensent  beaucoup  d’auteurs,  de  l’âcreté  ni  de  la 
virulence  des  humeurs  qui  se  portent  vers  la  tète 
dans  cette  circonstance  , ni  môme  exclusivement  de 
l’action  directe  du  mercure  sur  les  parties  ou  ils  se 
montrent  ; ils  sont  presque  toujours  mécanique- 
ment causés  par  la  pression  qu  exercent  les  dents 
sur  les  joues  et  la  langue,  qui,  comme  je  viens  de 
|e  dire,  sont  alors  Irès-luméliées,  état  cpti  ne  cons- 
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titue,  à loul  prendre,  qu’une  simple  prédisposition 
à celte  espèce  de  lésion. 

Cette  cause  efficiente  des  ulcérations  mercurielles 
est  bien  prouvée  par  le  siège  quelles  affectent  : 
on  les  observe  particulièrement  aux  régions  de  la 
bouche  correspondantes  à l’arcade  dentaire  , c’est- 
à-dire  à la  face  interne  des  joues,  en  arrière  des 
dernières  dents  molaires  et  sur  les  bords  de  la 
langue;  au  lieu  que  les  ulcères  vénériens  attaquent 
le  plus  souvent  la  face  supérieure  de  ce  dernier  or- 
gane, les  lèvres  ou  le  voile  du  palais. 

Quelquefois  le  ptyalisme  est  accompagné  d’une 
irritation  si  violente,  que  les  dents  s’ébranlent  et 
tombent;  qu’une  partie  des  bords  alvéolaires  se  né- 
crose, ou  bien  même  que  les  joues  sont  frappées  de 
gangrène.  Il  faut  cependant  convenir  qu’on  obsewe 
rarement  en  France  les  accidens  à ec  degré,  de- 
puis qu’on  n’y  regarde  plus  cette  évacuation  comme 
essentielle  à la  perfection  du  traitement,  et  qu’011 
se  conduit  de  manière  à l’éviter.  On  devra,  toute- 
fois, être  prévenu  qu’il  n’est  pas  toujours  néces- 
saire, pour  observer  la  salivation  à un  degré  aussi 
effrayant , que  le  malade  ait  pris  une  grande  quan- 
tité de  mercure.  Plusieurs  observations  consignées 
dans  les  auteurs  le  prouvent  évidemment,  et  j’en 
ai  eu  moi-même  plusieurs  exemples  depuis  quel- 
ques années;  J.  Ad.  Schmidt  en  cite  aussi  un  des 
plus  remarquables,  survenu  après  quatre  jours  do 
traitement,  pendant  lesquels  le  malade  avait  pris 
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en  lout  sept  grains  cio  calomélas  (l).  Tous  ccs 
faits  ne  peuvent  que  justifier  le  précepte  qui  a 
été  donné  (pag.  482  du  premier  volume  et.  47  déco 
second  volume)  de  bien  graduer  les  doses  de  mer- 
cure, et  d’en  observer  scrupuleusement  les  effets 
avant  de  les  augmenter. 

Art.  I".  Traitement  prophylactique  de  la  salivation 
mercurielle. 

On  peut  réduire  à trois  les  méthodes  qui  ont  été 
conseillées  pour  prévenir  le  ptyalisme  pendant  le 
traitement  anti-vénérien  par  le  mercure.  La  pre- 
mière consiste  à mélanger  l’onguent  napolitain  avec 
des  substances  propres  à lui  ôter  sa  vertu  sialago- 
gue.  Ce  fut  dans  celte  intention  qu’à  la  fin  du 
dix -septième  siècle  Raulin  (2)  proposa  d’ajouter 
vingt-cinq  grains  de  camphre  à chaque  once  d’on- 
guent mercuriel.  Il  assurait  que  la  plus  forte  dose 
de  ce  mélange  n’avait  jamais  occasioné  la  moindre 
irritation  des  glandes  salivaires.  Ce  moyen  avait  déjà 
été  recommandé  par  Mathiole  , Rrassavole,  Mcr- 

(1)  Ouvrage  cité,  pag.  80.  — Lombard,  Graincer  el  plusieurs 
autres  auteurs  , rapportent  des  exemples  encore  plus  surprenans  de 
salivations  déclarées  le  surlendemain  d'uni;  seule  frictiou  mercurielle 
«l’un  demi-gros.  ( Voyez,  plus  bas  , l’article  où  il  est  question  de  la 
Complication  de  la  maladie  syphilitique  avec  le  scorbut.  ) 

(2)  lettre  sur  l’alliage  du  camphre  avec  le  mercure , et  le  succès  de 
. ce  remède  dans  les  maladies  vénériennes , in- 12.  Paris,  1 qbü. 
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curialis  et  plusieurs  autres  anciens  médecins , notl 
dans  le  dessein  de  prévenir  la  salivation , qu’ils 
croyaient  au  contraire  d’une  indispensable  nécessité, 
mais  pour  corriger  une  prétendue  qualité  vénéneuse 
qu’ils  s’imaginaient  trouver  au  mercure.  Quoi  qu’il 
en  soit , cette  association  du  camphre  à la  pommade 
mercurielle  n’a  pas  répondu  à l’idée  avantageuse 
qu’on  s’en  était  faite  d’abord,  et  on  l’a  générale- 
ment abandonnée.  L’union  du  mercure  avec  le 
soufre  n’a  pas  eu  plus  de  succès , et  n’est  guère  plus 
en  usage  de  nos  jours.  Enfin,  M.  le  docteur  Pilio- 
rel , ancien  chirurgien-major  du  4'-  régiment  de 
dragons,  a proposé,  pour  prévenir  la  salivation, 
l’union  du  sulfure  de  chau»ammoniacé  au  mercure. 
Cette  méthode  ne  paraît  pas  avoir  répondu  à la 
bonne  opinion  qu’on  était  disposé  à en  prendre  d’a- 
près les  éloges  qui  lui  ont  été  donnés  par  son  au- 
teur. Mais  il  faut  du  temps  et  beaucoup  d’expé- 
riences pour  pouvoir  juger  en  connaissance  parfaite 
de  cause  des  questions  de  cette  nature , et  je  crois 
prudent  d’attendre  encore  uu  peu  avant  de  s’exposer 
* à prononcer  trop  légèrement. 

Quant  à la  seconde  méthode  préservative , son 
utilité  est  bien  démontrée.  Elle  consiste  à faire 
• subir  au  malade , avec  la  plus  grande  exactitude  , 
les  préparations  d’usage  avant  l’administration  du 
mercure. 

Or,  ces  préparations,  dont  il  a été  amplement 
traité  plus  haut , seront  d’autant  plus  indispen- 
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sables , qu’on  aura  dessein  d’employer  les  traile- 
mens  reconnus  les  plus  susceptibles  de  déterminer 
l’accident  dont  nous  parlons.  Ainsi  les  frictions  et 
plusieurs  sels  ou  oxides  mercuriels  ne  devront  être 
administrés  qu'après  des  précautions  beaucoup  plus 
sévères  que  celles  qu’exige  l’emploi  de  la  solution 
de  sublimé.  Elles  doivent  encore  être  plus  rigou- 
reusement observées  par  les  sujets  bilieux  , dont 
la  peau  est  sèche  et  le  ventre  resserré , que  par  les 
sanguins  et  ceux  d’un  tempérament  pituiteux , lym- 
phatique. En  effet , la  peau  qui , chez  ces  der-  * 
niers , est  souple  , perméable  , se  trouve  dans  l’étal 
le  plus  convenable  pour  déterminer  l’action  du  mer- 
cure vers  la  périphérie , et  , par  là  , prévenir  la 
salivation. 

Le  mercure  porte  spécialement  son  influence  sur 
l’exhalatiouî  cutanée , sur  celle  du  tube  intestinal 
et  sur  les  glandes  salivaires.  En  conséquence , si  l’on 
appelle , par  un  moyen  quelconque  , une  augmen- 
tation de  vitalité  sur  l’un  ou  l’autre  de  ces  premiers  r"w 
organes,  on  évitera  les  effets  du  remède  sur  les 
derniers.  Les  bains  chauds,  les  délayans  et  légers 
diaphoniques , en  donnant  aux  fonctions  de  la 
peau  un  nouveau  degré  d’énergie  , préviendront 
donc  la  salivation  mercurielle , de  même  que  les 
purgatifs  , en  stimulant  la  face  muqueuse  des  intes- 
tins, établiront  sur  ces  organes  un  point  d’irritation 
qui  tendra  également  à détourner  celte  évacuation. 

11  suit  de  cette  explication , qu’abslractioa  faite 
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«le  la  disposition  au  ptyalisme  déterminée  par  le 
tempérament  du  sujet , ou  par  tel  ou  tel  mode  de 
traitement  , cet  accident  peut  encore  reconnaître 
pour  cause  l’exposition  subite  à une  température 
trop  froide  (1)  et  surtout  à l’humidité,  qui  ralentis-” 
sent  éi  arrêtent  même  quelquefois  les  fonctions  de 
la  peau  ; aussi  I ’observe-t-on  beaucoup  plus  sou- 
vent en  hiver  que  pendant  les  chaleurs  de  l’été. 
Les  forces  vitales  se  portent  alors  sur  les  parties 
intérieures,  et  agissent  pour  ainsi  dire  de  préfé- 
rence sur  les  glandes  salivaires,  qui,  d’ailleurs, 
sont  déjà  disposées,  par  l’absorption  du  mercure, 
à fournir  une  sécrétion  plus  abondante  que  de 
Coutume. 

Les  inconVéniens  bien  reconnus  de  l’exposition  à 
l’air  froid  et  humide  pendant  l’administration  des 
remèdes  ne  doivent  cependant  pas  nous  engager 


* 


I 


(l)  Une  circonstance  absolument  opposée , la  trop  forte  chaleur  , 
surtout  lorsqu’elle  est  produite  artificiellement , expose  également  à 
la  salivation.  En  effet,  ne  provoquait-ou  pas  cet  accident  avec  la 
plus  grande  facilité  lorsqu’il  était  d’usage  i pendant  lé  traitement 
anti-vénérien,  de  tenir  les  malades  dans  des  appartenions  bien  clos 
«ît  treséchauffés ? J’ai  eu,  il  y a plus  de  vingt  ans,  une  nouvelle 
preuve  de  cctlc  influence,  dans  l'hôpital  militaire  de  Strasbourg. 
Les  vénériens  y salivaient  avec  une  grande  facilité  pendant  les 
temps  froids,  parce  qu'ils  habitaient  des  salles  chauffées  par  de 
grands  poêles  de  fer  coulé,  dont  la  chaleursc  portant  à la  face,  autant 
et  plus  même  qu'aux  autres  régions  du  corps , y appelait  les  forces 
vitales,  et  déterminait  l'action  du  mercure  vers  les  glandes  salivaires, 
particulièrement  lorsque  les  malades  pouv  aient  so  lever  et  qu’ils  pas- 
saient une  grande  partie  du  jour  auprès  de  ces  fourneaux: 
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à confiner  les  malades  dans  leurs  appartemens 
quelle  que  soit  la  rigueur  de  la  saison.  Ils  peuvent, 
ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  vaquer  en  tout  temps  à 
leurs  occupations  ordinaires  , avec  la  précaution , 
toutefois,  de  se  vêtir  chaudement,  et  de  faire  usage, 
s’il  est  possible , de  gilets  et  de  caleçons  de  flanelle 
appliqués  sur  la  peau.  De  cette  manière,  l’exercice, 
loin  de  nuire , ne  peut  qu’être  profitable,  en  favori- 
sant une  transpiration  plus  naturelle,  et  par  là  même 
plus  utile  que  celle  qui  a été  déterminée  par  une 
réclusion  sévère. 

La  troisième  méthode,  qui  peut  être  regardée 
comme  la  plus  essentielle  à observer  pour  prévenir 
le  transport  du  mercure  à la  bouche , consiste  à en 
proportionner  la  dose  d’après  la  susceptibilité  du 
sujet.  On  voit,  en  eflet,  très-souvent  que  la  saliva- 
tion est  due  à l’inconséquence  avec  laquelle  plu- 
sieurs médecins  administrent  ce  métal.  Les  uns  le 
prescrivent  constamment  à la  même  dose,  quels 
que  soient  la  nature  des  accidens  vénériens  et  le 
tempérament  du  malade;  tandis  que  d’autres,  n’ob- 
servant aucune  gradation  dans  son  emploi , le  don- 
nent, dès  le  premier  jour,  à la  dose  qu’ils  doivent 
continuer  pendant  tout  le  traitement,  sans  s’arrêter 
à étudier  les  effets  qu'il  produit  d’abord  sur  l’éco- 
nomie , pour  ensuite  en  régler  la  dose  journalière. 

11  convient  donc,  afin  de  prévenir  autant  que 
possible  la  salivation,  de  commencer  le  traitement 
mercuriel , surtout  celui  par  les  onctions , avec 
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beaucoup  de  ménagement;  d’en  augmenter  ensuite 
pcu-à-peu  la  dose , pour  y habituer  le  sujet  d’une 
manière  insensible  , et  de  laisser  toujours  un , deux 
ou  trois  jours  d’intervalle  entre  les  frictions  (i).  Dès 
qu’il  se  manifeste  la  plus  légère  irritation  à la  bouche, 
il  faut  diminuer  la  quantité  du  remède , ou  même 
le  suspendre  pendant  quelque  temps;  après  quoi  on 
le  reprendra,  mais  avec  plus  d’attention,  s’il  est 
possible,  afin  d’éviter  une  nouvelle  irritation.  Alors 
ou  peut  encore  combattre  cette  disposition  au  ptya- 
lisme en  agissant  localement  par  des  gargarismes 
faits  avec  l’infusion  de  roses  rouges  dans  le  vin,  l’eau 
à la  glace,  une  eau  alumineuse  ou  autre  liqueur 
astringente , qu’on  aiguise  parfois  avec  quelques 
gouttes  d’eau  de  Rabel.  Il  est  également  utile,  dans 
celte  circonstance,  de  faire  prendre  au  malade, 
quatre  fois  par  jour,  cinq  ou  six  gouttes  de  lauda- 
num dans  deux  cuillerées  d’eau  sucrée  aromatisée 
avec  l’eau  de  fleur  d’oranger,  ce  moyen  contribuant 
aussi,  en  diminuant  la  susceptibilité  générale  et  celle 
des  organes  salivaires  en  particulier,  à prévenir  le 
développement  d’un  ptyalisme  décidé. 

La  salivation  mercurielle  se  manifeste  très-rare- 
ment quand  on  suit  la  mareb#  qui  vient  d’être  tra- 
cée, surtout  lorsqu 'avant  l’administration  des  anti- 

(1)  Almenar,  le  premier  Espagnol  qui  ait  écrit  sur  le  traitement 
des  maladies  vénériennes,  vers  l’an  i5ia  , prescrit  des  intervalles  . 
méthodiques  entre  les  frictions,  aGn  d'éviter  le  ptyalisme. 

. ' */  * \ 

Voyex  aussi  Massa  , cité  b la  page  99  de  ce  volume. 
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vénériens  on  a eu  l’attention  de  faire  subir  au  ma- 
lade  les  préparations  convenables.  Mais  il  est  encore 
une  autre  méthode  qu’on  ne  saurait  trop  recom- 
mander, et  qui  est  aussi  très-propre  à prévenir 
cette  évacuation  : elle  consiste  à entretenir  pen- 
dant le  cours  du  traitement  un  point  d’irritation 
sur  le  canal  alimentaire  , par  des  purgatifs  répétés 
tous  les  huit  jours , et  même  plus  souvent , si  le 
malade  est  très-disposé  à saliver.  Cette  pratique 
n’allonge  aucunement  la  cure  ; car  le  jour  même 
de  la  purgation  le  malade  peut  se  frictionner  ou 
prendre  la  liqueur,  les  poudres,  les  pilules  ou 
autres  préparations  mercurielles,  comme  à l'ordi- 
naire ; seulement  il  sera  nécessaire  qu'il  prenne  le 
soir  ceux  de  ces  médicamens  qu’il  aurait  dû  prendre 
le  matin. 

Art.  II.  Traitement  curatif  de  la  salivation 

MERCURIELLE. 

Quelle  que  soit  l'époque  du  traitement  anti- 
vénérien à laquelle  se  déclare  la  salivation , par  les 
signes  précurseurs  qui  ont  été  décrits  plus  haut , on 
doit , comme  il  a déjà  été  dit , interrompre  l’usage 
du  mercure , ou  tout  au  moins , si  l’irritation  buc- 
cale n’est  pas  trop  violente  , en  diminuer  sensible- 
ment la  dose  et  prescrire  un  gargarisme  tonique 
ou  astringent.  Mais  quelquefois  , malgré  ces  pré- 

8* 
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cautions,  la  bouche  se  prend  de  plus  en  plus  et  la 
salivation  s’établit  : alors  il  faut  non-seuleuient  dé- 
fendre les  mercuriaux , mais  il  est  encore  néces- 
saire de  faire  changer  de  lfnge,  et  de  laver  les  par- 
ties du  corps  qui  pourraient  être  couvertes  d’un 
reste  d’onguent , dont  l’absorption  ultérieure  entre- 
tiendrait et  augmenterait  même  l’accident.  11  faut , 
aussi,  dans  ce  cas,  renoncer  aux  gargarismes  as- 
triugens,  car,  une  fois  l'inflammation  développée, 
ils  seraient  plutôt  capables  de  l’accroître  que  d’y 
apporter  le  moindre  soulagement. 

Les  auteurs  ont , depuis  long-temps,  proposé , 
pour  arrêter  cette  évacuation  , différons  moyens 
qui  peuvent,  d’après  leur  manière  d’agir,  se  ranger 
en  trois  classes.  Les  premiers  portent  leur  action 
principale  sur  la  bouche,  et  tendent  à calmer  l’ir- 
ritation dont  elle  est  le  siège  ; les  deuxièmes  agissent 
en  appelant  ailleurs  ce  point  d’irritation,  et  ceux 
de  la  troisième  classe,  en  enlevant  ou  neutralisant  la 
cause  irritante. 

• 

i°.  Des  Remèdes  qui  agissent  sur  la  bouche  même 
pour  arrêter  la  salivation. 

Avicenne,  qui  avait  déjà  observé  les  inconvéniens 
du  ptyalisme , lors  même  qu’on  n’employait  le  mer- 
cure que  contre  les  maladies  cutanées,  recommanda 
un  des  premiers,  pour  en  arrêter  le  cours,  l’usage 
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tic  gargarismes  adoucissans  ou  légèrement  toni- 
ques, faits  avec  une  infusion  de  camomille  , d’anis 
ou  de  douce-amère.  Jean  de  Vigo , et  plusieurs 
autres  médecins  qui  écrivirent  après  l’apparition  de 
la  maladie  vénérienne  , profitèrent  de  cet  exemple, 
et  prescrivirent  l’eau  d’orge , de  guimauve,  de 
gomme  et  autres  adoucissans.  Cependant  ils  ne 
furent  pas  imités  par  tous  leurs  successeurs  ; car 
on  proposa  bientôt  après  les  gargarismes  astrin- 
gens  ( 1 ) , et  cette  méthode  a prévalu  jusqu’à  ce 
jour,  malgré  les  inconvéniens  quelle  présente  lors- 
qu’on la  suit  indistinctement  dans  toutes  les  pé- 
riodes de  la  salivation  (a). 

Si  on  consulte  l’expérience  sur  l’utilité  respective 
de  ces  deux  sortes  de  inédicamens  (les  adoucissans 
et  les  astringeus),  on  verra  qu’ils  ont  les  uns  et  les 
autres  des  avantages  réels  , mais  à des  époques 
particulières  de  la  salivation  : les  adoucissans,  par 
exemple,  sont  les  seuls  convenables  dans  les  pre- 
miers instans  de  l’irritation.  11  est  même  nécessaire, 
lorsque  l’inflammation  est  très-forte  , d’ajouter  à 
chaque  gargarisme  de  cinq  ou  six  onces  de  véhi- 
cule , comme  le  lait  tiède , l’eau  d’orge  , de  gui- 
mauve, de  figues  ou  autre,  convenablement  édul- 

(1)  Vigo  employait  aussi  cette  espèce  de  gargarisme  , mais  seule- 
ment sur  la  fin  du  ptyalisme  , lorsque  l'inflammation  commençait  à 
se  dissiper.  , s 

( 0 Bell  conseille  encore  ces  gargarismes  d'une  manière  exclusive 
à toutes  les  époques  de  celte  évacuation.  , , 
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corée , dix  ou  quinze  gouttes  de  laudanum  li- 
quide (i). 

Lorsque  l’irritation  inflammatoire  de  la  bouche 
est  arrivée  à un  degré  extrême,  les  moyens  qui 
viennent  d’être  indiqués  ne  sont  pas  toujours  suf- 
fisans  pour  en  faire  obtenir  la  diminution.  Il  faut 
alors  commencer  par  opérer  un  dégorgement  local  1 
des  parties  phlogosées,  par  l'application  de  quinze  . 
ou  vingt  sangsues  au-dessous  du  bord  inférieur 
de  la  mâchoire , depuis  et  y compris  l’angle  de  cet 
os  jusqu’au  menton.  On  en  fera  bien  saigner  les 
piqûres  en  les  lavant  avec  de  l’eau  de  guimauve 
tiède  , pendant  que  les  pieds  du  malade  seront 
plongés  dans  l’eau  très-chaude.  Plus  tard,  on  rem- 
placera les  lotions  émollientes  par  des  applications 
d’oxicrat  ou  de  glace  pilée  aux  environs  de  la  mâ- 
choire inférieure. 

On  doit  s’en  tenir  à ces  moyens  tant  que  les 
symptômes  se  maintiennent  à un  certain  degré  de 
vigueur;  mais  dès  qu’ils  sont  à leur  déclin,  que. 
l’irritation  est  sensiblement  diminuée,  on  peut, 
sans  aucun  danger , on  doit  même  prescrire  les  . 
gargarismes  astringens,  tels  que  l’eau  de  plantain 
daasjlaquelle  on  a fait  dissoudre  une  oertaine  quan- 
tité d’alun,  l’eau  avec  le  vinaigre  ou  quelques 
gouttes  d’acide  sulfurique,  le  vin  aigre,  une  décoc- 

(>)  Voyet  n°  74-  Almenar  faisait  tenir  dans  la  bouche,  pour 
éteindre  l'inflammation , des  tranchçs  de  concombres , du  lait  tiède  , 
on  de  l’eau  ale  nénuphar. 
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lion  de  roses  rouges , de  noix  de  galle , de  tan , 
ou  autres  liqueurs  semblables  (n°.  ^5).  Ce$  médi- 
camens  agissent  à cette  époque  comme  détersifs, 
donnent  un  peu  de  ton  à l’intérieur  de  la  bouche 
et  aux  ulcères , qui  sont  singulièrement  relâchés 
dans  les  derniers  temps  de  la  salivation. 

Quelquefois  les  ulcérations  mercurielles  sont  tel- 
lement indolentes  vers  la  fin  du  ptyalisme,  qu’elles 
ne  se  cicatrisent  pas , malgré  le  stimulus  qu’y  por- 
tent les  gargarismes  dont  il  vient  d’être  parlé.  Quand 
les  choses  en  sont  à ce  point , on  n’obtient  leur 
guérison  qy’en  les  touchant  avec  les  caustiques. 
Les  acides  nitrique  ou  sulfurique,  le  collyre  de 
Lanfrauc,  le  sulfate  de  cuivre  (vitriolbleu),  la  pierre 
infernale , etc. , sont  propres  à remplir  l’indication 
qu’on  se  propose,  en  stimulant  les  chairs  plus  éner- 
giquement qu’on  ne  le  peut  faire  au  moyen  de  la 
propriété  astringente  des  gargarismes. 

C’est  surtout  lorsqu’on  en  est  arrivé  â ce  temps 
d’indolence  du  ptyalisme  , et  des  ulcères  qui  en 
sont  si  fréquemment  la  conséquence,  qu’on  peut, 
avec  espoir  de  succès,  faire  usage  d’un  gargarisme 
auquel  on  a ajouté  un  huitième  de  chlorure  d’oxide 
de  chaux  et  de  soude,  ainsi  que  l’a  conseillé,  d’a- 
près sa  propre  expérience,  notre  confrère  M.  Cui- 
lerier  neveu.  On  doit  cependant  être  prévenu  qu’on 
rencontre  des  malades  chez  lesquels  cette  dose  doit 
être  moindre,  parce  qu’elle  leur  cause  une  irritation 
bnccale  trop  vive,  et  que  la  saveur  âcre  quelle 
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donne  au  girgtfrisme  leur]devient  parfois  insuppor- 
table.  Il  convient , dans  ces  cas-là , de  ne  pas  la 
porter  au-delà  d’un  seizième  ou  d’un  vingtième, 
dans  un  véhicule  gommeux.  Dans  d’autres  circon- 
stances, au  contraire,  1 atonie  des  ulcères  mercuriels 
peut  être  telle,  qu’il  pourrait  être  très-avantageux 
de  les  toucher  avec  un  pinceau  trempé  dans  le  chlo- 
rure do  soude  très-peu  étendu  d’eau,  j 

J al  aussi  employé  dans  les  mêmes  vues,  et  quel- 
quefois seulement  pour  corriger  la  puanteur  de  l’ha- 
leine  de  personnes  qui  subissaient  un  traitement 
mercuriel,  quoiqu  elles  ne  fussent  pas  encore  at- 
teintes de  salivation  , ainsi  que  chez  plusieurs  autres 
qui  devaient  cette  repoussante  incommodité  à d’au- 
tres causes,  des  pastilles  dans  lesquelles  le  chlorure 
de  soude  et  de  chaux  se  trouvait  mélangé  à quan- 
tité suffisante  de  gomme  et  de  sucre,  avec  addition 
d’une  substance  aromatique  quelconque’. 

L’opium  en  substance,  donné  à l’intérieur  (1)  , 

(0  L opium  ne  peut  agir , dans  cette  circonstance,  qu’en  calmant 
la  susceptibilité  générale  ; mais  je- n’ai  pas  voulu  en  faire  une  olassÿ 
particulière  d’anti-sialagogues  , puisqu’il  n’a  pas  justifié  l’idée  avan- 
tageuse qu’on  en  avait  conçue  d’après  une  autorité  aussi  imposante 
que  celle  du  professeur  de  Leydc.  Le  seul  cas  dans  lequel  cette  sub- 
stance puisse  être  employée  avec  succès,  est  celui  où  la  salivation  n’est 
encore  qu’annoncée  par  ses  avant-coureurs  ordinaires,  tels  que  la 
félidilé  de  1 baleine , le  mauvais  goût  de  la  bouche,  un  léger  gonfle- 
ment dos  gencives , etc. , etc.  L’opium  alors , donné  cinq  à six  fois 
par  jour , d’abord  à la  dose  d’un  demi-grain  matin  et  soir , et  en 
augmentant  ensuite  progressivement,  réussit  à apaiser  l’état  d’or- 
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a aussi  été  recommandé  par  Boerhaave  pour  cal- 
mer la  salivation  ; mais  les  essais  qui  ont  été  en- 
trepris à l’hospice  des  Vénériens  pour  constater  les 
bons  effets  de  ce  médicament , n’ont  pas  été  favo- 
rables à sa  vertu  anti-sialagogue.  Son  emploi  n’a 
jamais  diminué  l’abondance  de  la  sécrétion  salivaire, 
quoiqu’on  l’ait  donné,  ainsi  que  le  conseille  Boer- 
haave lui-même,  à la  dose  d’un  grain  répétée  quatre 
ou  cinq  fois  par  jour  dans  les  cas  un  peu  graves. 

Si  les  tentatives  dont  il  vient  d’être  parlé  n’ont 
point  donné  de  résultats  en  faveur  de  l’opium  en 
substance , on  ne  doit  pas  pour  cela  le  rejeter  abso- 
lument dans  le  cas  du  ptyalisme.  On  fait  usage  avec 
succès  de  sa  solution  vineuse  [laudanum  liquide ) 
quand  on  veut  calmer  une  grande  irritation  de  la 
bouche.  Tantôt,  ainsi  qu’il  a déjà  été  dit  plus  haut,  •» 
on  l’ajoute  aux  gargarismes  adoucissans  (n°  74)»  ©l 
d’autres  fois  on  le  met  dans  la  tisane  ordinaire  du 
malade,  qui  doit  toujours  être  délayante,  à la  dose 
de  quinze  ou  vingt  gouttes  par  pinte. 

Du  reste  , quel  que  soit  le  mode  d’action  des 
médicamens  appliqués  aux  parties  internes  de  la  » • 
bouche  pour  arrêter  la  salivation,  comme  ils  ne 
peuvent  agir  qu’en  modérant  instantanément  l’irri- 

• , 

gasmc  général , et  en  même  temps  l'irritation  particulière  de  l’ap* 
pareil  salivaire.  Comme  le  laudanum,  dont  il  a déjà  été  parlé  plus 
haut,  ce  moyen  a plusieurs  fois  rempli  mon  attente  en  prévenant  le 
ptyalisme  ; toutefois , j’ajoutais  encore  h son  influence  en  suspendant • 
l'usage  du  mercure  pendant  au  moins  deux  ou  trois  jours. 
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talion  locale,  sans  avoir  aucune  influence  sur  la 
cause  qui  la  détermine , on  ne  doit  les  considérer  * . 
que  comme  accessoires  aux  autres  anti-sialagogues  * " 
qui  tendent  à déplacer  celte  irritation  ou  à rendre  le 
mercure  inhabile  à la  produire,  en  lui  faisant  subir, 
si  l’on  en  croit  quelques  auteurs,  de  nouvelles  com- 
binaisons. 

‘'  IJW  iülMBbil. -j'/r  - 

2°.  Des  remèdes  propret  à combattre  la  sakvatàon  en 

déterminant  le  transport  des  forces  vitales  sur  des 
i parties  plus  ou  moins  éloignées  de  la  bouche. 

Purgatifs.  — Jean  Almenar , médecin  espagnol , 
et  les  auteurs  qui , d’après  lui , ont  conseillé  d’en- 
treuir , au  moyen  des  purgatifs,  un  point  d’irritation 
sur  les  intestins  pour  prévenir  le  ptyalisme,  en  ont 
continué  l’usage  avec  succès  dans  le  traitement  cu- 
ratif de  cet  accident,  lorsqu’ils  n’ont  pu  s’opposer  à 
son  développement.  Mais,  dans  ce  second  cas,  ils 
avaient  établi  en  principe  de  les  administrer  beau- 
coup plus  fréquemment  que  dans  le  premier. 

Cette  méthode,  qui  est  généralement  suivie  do 
nos  jours,  est  souvent  couronnée  de  succès;  et  s’il 
faut  avouer  que  les  progrès  de  l’irritation  salivaire 
n’en  sont  quelquefois  pas  ralentis  d’une  manière 
très-prompte  , inconvénient  quelle  partage  avec 
toutes  celles  qui  ont  été  employées  jusqu’à  présent- 
.pour  la  calmer,  il  paraît  cependant  bien  démontré 
que  c’csf  encore  sur  elle  qu’on  doit  ordinairement  le 
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plus  compter  pour  parvenir  à cette  fin.  Les  purgatils  , 
en  effet,  agissent  souvent  avec  assez  de  promptitude 
pour  arrêter  la  marche  d’une  salivation  ordinaire  en 
cinq  ou  six  jours.  D’autres  fois,  il  est  vrai,  cette  évacua- 
tion  persévère  jusqu’au  dixième  ou  quinzième  ; mais 
dans  ces  circonstances  mômes,  les  remèdes  de  cette 
classe  ne  sont  pas  sans  avantages,  car  ils  peuvent  au 
moins  prévenir  l’accroissement  de  l’irritation  buc- 
cale, s’ils  se  montrent  insuffisans  pour  l’arrêter. 

Le  choix  des  évacuans  est  , en  général , d'assez 
peu  d’importance.  Une  potion  purgative  ordinaire 
avec  le  séné  , la  manne  et  un  sel  quelconque,  suffit 
pour  le  plus  grand  nombre  de  cas  ; mais  quelque- 
fois , afin  de  porter  une  irritation  plus  vive  sur  la 
muqueuse  intestinale  , on  prescrit  une  once  de  sul- 
fate de  soude  ou  de  magnésie  , à prendre  dans  trois 
verres  d’eau  de  chicorée;,  ou  bien  quelques  pilules 

de  savon  avec  1 aloes  (n°  l/j1  )• 

Bains  chauds.  - Us  sont  assez  fréquemment 
employés  contre  la  salivation,  et  peuvent  aussi  être 
rangés  dans  la  classe  des  remèdes  irritans.  En  efict, 

s’ils  modèrent  quelqucfoisl’intensité  de  celte  évacua- 
tion , ce  n’est  qu’en  augmentant  la  vie  de  l’organe 
cutané  , qui  attire  à lui  les  forces  vitales  qui  se 
portaient  avec  trop  de  violence  vers  l’appareil  sali- 
vaire. Les  purgatifs  et  les  autres  irritans  n’ont  pas  , 
dans  cette  circonstance , une  manière  d’agir  difle- 
rente  des  bains  chauds  ; car  les  propriétés  délayantes 
de  ces  derniers  ne  doivent  pas  être  regardées 
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comme  suffisantes  pour  déterminer  l’action  du 
mercure  à la  périphérie.  Par  les  mêmes  raisons  , 
les  bains  de  pieds,  qu’on  prescrit  aussi  avec  avan- 
tage dans  le  cas  qui  nous  occupe , ne  peuvent  agir 
que  comme  dérivatifs.  J’y  ai  fort  souvent  fait  ajouter 
de  la  moutarde  en  poudre  ou  deux  onces  d’acide 
hydro-chlorique.  , 

Ventouses  sèche»  et  scarifiées.  — Elles  ont  été 
> recommandées  par  Nicolas  Massa  dans  les  cas  de 
salivations  rebelles.  Ainsi  que  les  rubéfians  et  les 
frictions  sèches,  elles  sont  très-propres  à transporter 
l’irritation  sur  des  organes  éloignés  de  l’appareil 
salivaire.  On  doit  les  appliquer  à la  nuque , sur  les 
épaules  ou  à chacun  des  bras. 

Vésicatoires.  — Ce  moyen  est  l’un  des  plus  éner- 
giques dont  on  puisse  se  servir  dans  le  cas  qui  nous 
occupe.  Différens  praticiens  l’ont  employé  avec  le 
succès  le  plus  complet , lorsque  la  salivation  se  mon- 
trait par  trop  opiniâtre  ; car  il  arrive  quelquefois  , 
comme  nous  aurons  occasion  de  le  voir  ci-après , 
que  les  moyens  les  plus  ordinairement  efficaces -et 
sur  lesquels  on  a le  plus  compté  , échouent,,  et 
qu’on  est  obligé  de  recourir , pour  dêrnièrc. res- 
source, à d’autres  infiniment  plus  violens.  J'ai  eu 
beaucoup  à me  louer  des  vésicaus  dans  plusieurs 
cas  de  cette  nature.  Les  vésicatoires,  comme  les  ven-  - 
touses,  s’appliquent  communément  sur  l’un  ou  l’autre 
bras  ; mais  on  peut  aussi , d’après  les  exemples  rap-- 
portés  par  quelques  auteurs  auxquels  celte  méthodo 


Digitized  by  Google 


MERCURIELLE. 


125 


a complètement  réussi,  les  placer  à la  nuque,  cet 
endroit  pouvant  effectivement  Être  regardé  comme 
plus  convenable  , eu  égard  au  voisinage  des  parties 
affectées. 

3*.  Des  Remèdes  propres  à arrêter  la  salivation  en 
neutralisant  l’action  du  mercure  par  de  nouvelles 
combinaisons. 

Mussa  Brassavole , qui  écrivit  en  1 55 1 , croyant 
que  le  mercure  se  portait  à l’état  métallique  sur 
les  organes  buccaux  pour  y déterminer  la  salivation, 
a conseillé  , d’après  Cette  opinion  , de  faire  tenir 
constamment  dans  la  bouche  des  malades  qui  en 
sont  affectés , une  pièce  ou  un  anneau  d’or,  afin  que 
le  mercure  puisse  se  combiner  avec  ce  métal  et 
perdre  , par  ce  moyen  , ses  propriétés  sîalagogues. 
Fallope  soutint  la  même  opinion  en  i56o,  et  fut 
imité  par  quelques-uns  de  ses  successeurs  immé- 
diats. Aujourd’hui  ce  procédé  compte  très-peu  de 
partisans.  J’ai  attentivement  suivi  plusieurs  expé- 
riences dont  il  a été  l’objet  ; je  les  ai  répétées 
moi-même  assez  fréquemment , et  puis  assurer 
n’avoir  jamais  remarqué  qu’un  seul  atome  de  mer- 
cure se  soit  porté  sur  la  pièce  d’or.  D’ailleurs, 
quand  bien  même  on  aurait  observé  ce  phénomène, 
ce  ne  serait  pas  une  raison  suffisante  pour  croire 
que  la  soustraction  d’une  partie  du  mercure  eût  pu 
en  aucune  manière  diminuer  le  ptyalisme , puisque 
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col  accident  ne  reconnaît  pour  cause  immédiate 
que  la  portion  de  ce  métal  apportée  par  les  artères 
aux  organes  salivaires , et  non  celle  que  peut  con- 
tenir la  salive  lorsqu’elle  est  déjà  hors  des  glandes 
qui  l’ont  sécrétée. 

Les  autres  moyens  chimiques  qui  ont  été  proposés 
contre  la  salivation , sans  être  constamment  avan- 
tageux , sont  néanmoins  plus  efficaces  et  surtout  plus 
rationnels,  en  ce  qu’ils  peuvent  au  moins  agir  par  la 
circulation  générale. 

Du  Soufre.  — L’affinité  qui  existe  entre  le  soufre 
et  le  mercure  ayant  été  remarquée  depuis  long- 
temps , quelques  praticiens  modernes  ont  conseillé 
l’emploi  de  ce  corps  simple  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  salivation. 

La  méthode  la  plus  facile  et  qui  entraîne  le 
moins  d Inconvéniens , consiste  à donner  le  soufre 
en  substance , sous  forme  de  pastilles , dont  on  trou- 
vera la  composition  à la  fin  de  cet  ouvrage  (n®.  169). 

Le  malade  en  prend,  d’heure  en  heure,  une, 
qu’il  laisse  fondre  dans  sa  bouche  , ce  qui  fait  à- 
peu-près  un  à deux  gros  par  jour.  Ce  remède  a été 
essayé  grand  nombre  de  fois , et  on  lui  a reconnu 
quelques  avantages  , quoique  nous  ne  sachions 
guère  quelle  est  sa  manière  d’opérer  sur  nos  organes, 
à moins  que  ce  ne  soit  comme  dérivatif,  en  exci- 
tant le  tube  alimentaire  et  en  donnant  un  surcroît 
d’activité  aux  fonctions  de  la  peau.  On  peut  lui 
reprocher  , il  est  vrai , ainsi  qu’à  tous  les  autres 


"Digitized  by  G 


MBBOüTtlET.T.R. 


1^7 

N ' 

anti-sialagoguos , de  ne  pas  remplir  constamment 
l’attente  du  praticien  ; mais  son  usage  étant  quel- 
quefois suivi  de  bons  effet* , il  est  toujours  conve- 
nable de  le  recommander,  d’autant  mieux  qu’il  est 
très-innocent  et  n’exclut  pas  l’emploi  simultané  des 
purgatifs,  des  gargarismes  et  des  autres  moyens 
appropriés.  J’ai  eu  occasion  de  voir  le  soufre  , ainsi 
administré , arrêter  jusqu’à  trois  fois  le  ptyalisme 
pendant  le  même  traitement,  chez  un  sujet  dont 
la  bouche  s’échauffait  par  la  plus  légère  dose  de 
mercure. 

Sulfures  alkalins  et  terreux M.  Tellegen  lut  à 

la  Société  de  Médecine , dans  le  mois  de  ventôse 
an  10,  un  mémoire  dans  lequel  il  vantait,  d’après 
Hahnemann , un  nouveau  remède  ( 1 ) propre  à neu- 
traliser le  mercure  et  à fairç  cesser  son  action  sur 
les  organes  salivaires.  C’était  une  combinaison  de 
la  chaux  avec  le  soufre , sulfure  de  chaux.  On  le 
donne  délayé  dans  l’eau  commune  à la  dose  d’un , 
deux  ou  trois  scrupules  par  jour,  suivant  l'intensité 
de  la  salivation  , et  le  malade  Jaoit,  immédiatement 
après,  un  demi-verre  d’eau,  auquel  on  a ajouté 
une  ou  deux  cuillerées  d’acide  citrique  ou  acéteux. 
On  peut  aussi , pour  ne  pas  fatiguer  le  malade , di- 
viser en  deux  la  quantité  de  sulfure  qu’on  doit  ad- 
ministrer en  un  jour , et  en  donner  moitié  le 

(1)  Ce  remède  a été  rendu  public  en  Allemagne  vers  1794 , et  fut 
préconisé  depuis  par  MM.  Franck  et  Paping , en  1 796. 
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matin  et  autant  le  soir.  L’acide  qu’Hahnemann 
recommande  dans  cette  opération  a pour  objet  de 
débarrasser  la  chaux  du  soufre  , afin  que  ce  dernier, 
abandonné  à lui-même,  puisse  se  combiner  avec  le 
mercure  et  former  le  composé  connu  sous  le  nom 
de  cinnabre. 

Feu  Cullerier  ayant  fait  usage  de  ce  remède  aus- 
sitôt qu’il  fut  connu  en  France,  remarqua  bientôt 
qu’il  causait  ordinairement  de  vives  coliques,  quel- 
quefois une  fièvre  d’irritation , et  même  des  vomis- 
seincns  de  sang.  Il  crut  donc  qu’il  pourrait  être 
avantageux  de  lui  substituer  un  composé  dont  la 
base  fut  moins  âcre,  et  fit  choix  du  sulfure  de  ma- 
gnésie. Les  premiers  essais  qui  ont  été  faits  pour 
s’assurer  de  l’utilité  de  ce  moyen , et  dont  il  a été 
rendu  compte  dans  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage , parurent  d’abord  assez  favorables;  mais  son 
emploi , plus  long-temps  continué , a fini  par  con- 
vaincre que , s’il  ne  cause  pas  des  accidens  aussi 
graves  que  le  sulfure  de  chaux , il  n’a  pas  non  plus 
des  propriétés  anti-sial  agogues  plus  énergiques  : en 
conséquence  on  l’a  entièrement  abandonné. 

Sous-acétate  de  plomb  liquide.  Cette  liqueur  a été 
préconisée  peu  après  le  sulfure  de  chaux , et  fut 
également  soumise  à des  expériences  dans  l’hospice 
des  Vénériens.  On  la  donnait  le  matin  à la  dose  de 
douze  grains  dans  huit  onces  d’eau  simple  ou  de 
, tisane  de  graine  de  lin  ; mais  les  espérances  flat- 
teuses qu’on  avait  conçues  de  cette  méthode,  d’après 
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les  pompeux  éloges  qu’on  lui  prodiguait  en  Alle- 
magne , n’ont  pas  été  réalisées.  Les  effets  étaient 
- nuis  quand  on  ménageait  la  dose  du  médicament, 
et,  lorsqu’on  le  portait  à une  quantité  suffisante  pour 
influer  uu  peu  sur  la  marche  du  ptyalisme,  il  cau- 
sait des  coliques  extrêmement  vives  qui  forçaient 
en  discontinuer  l’emploi. 

L’extrait  de  saturne  a encore  été  recommandé  en  . 
gargarisme , à la  dose  de  deux  onces  sur  quatre  de 
véhicule,  pour  combattre  la  salivation.  M.  la  Bon- 
nardière,  qui  est  l’auteur  de  cette  méthode  (1), 
assure  en  avoir  obtenu  de  grands  avantages.  J’ai  pu, 
depuis  quelques  années,  répéter  les  expériences 
* qu’il  a faites;  mais  je  ne  crois  pourtant  pas  qu’il 
< faille  accorder  à ce  moyen  une  trop  grande  con- 
fiance, les  observations  que  j’ai  recueillies,  et  celles 
que  M.  la  Bonnardière  lui-même  apporte  en  sa 
faveur,  ne  me  paraissant  pas  encore  assez  concluan- 
tes. En  effet,  dans  presque  tous  ces  exemples, 
l’usage  des  gargarismes  saturnins  était  accompagné 
de  celui  d’autres  remèdes,  comme  les  purgatifs,  les 
délayans,  etc.,  d’où  l’on  peut  raisonnablement  con- 
clure que  ces  derniers  ont  eu  la  plus  grande  part 
aux  guérisons  dont  il  est  fait  mention.  Du  reste, 
mes  essais  n’en  resteront  pas  là  , et  je  me  . ferai 
.d’autant  moins  de  scrupules  de  les  continuer,  que 

(i)  Mémoire  lu  ,i  la  SocuHé'ile  MÉtler.îne , là  27  thermidor  au  6 , 
et  çqnsignc  dans  le  J lecutil  périodique,  t,  Xiî , p.  5% 
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ce  remède  ainsi  employé  ne  peut,  dans  aucun  cas» 
présenter  le  danger  qu'on  aurait  tout  lieu  de  re- 
douter s’il  était  introduit  jusque  dans  l’estomac  et 
les  intestins. 

L’acide  sulfurique,  administré  trois  ou  quatre  fois 
par  jour  à la  dose  de  huit  gouttes  dans  l’eau  com- 
mune, a été  reconnu  par  Pearson  comme  un  des 
plus  puissans  moyens  d'arrêter  le  ptyalisme , même 
lorsqu’il  est  accompagné  d’ulcères  mercuriels  à la 
langue , aux  joues  et  aux  amygdales  ( i ).  Long-temps 
avant  de  connaître  ces  résultats,  je  m’étais  souvent 
bien  trouvé  de  l’emploi  des  acides,  tant  minéraux 
que  végétaux , ajoutés  aux  boissons  délayantes  pres- 
crites en  pareil  cas , à dose  suffisante  pour  leur 
donney  une  agréable  acidité.  Ainsi  administré  , ce 
remède  peut  être  d’un  grand  secours , et  l’on  doit 
d’autant  moins  hésiter  k le  conseiller,  qu’il  ne  peut 
en  rien  contrarier  l’emploi  d’un  ou  do  plusieurs 
autres  des  moyens  ci-dessus  indiqués. 

D’après  toujt  ce  qui  vient  d’être  dit  sur  les  diffé- 
rens  remèdes  proposés  et  mis  en  usage  contre  la  sa- 
livation , on  peut  voir  que  la  matière  médicale  ne 
nous  offre  eùcore,  contre  cet  accident,  aucun  moyen 
dont  l’efficacité  soit  constante , aucun  spécifique.  Il 
ne  f$ut  cependant  pas,  pour  cette  raison,  déses- 
pérer de  nos  ressources  au  point  d’abandonner  • 
cette  évacuation  à elle-même;  car  nous  pouvons, 

4-  . . 

(i)  Voy.  Obtervatiorti  on  tlie  fffeett,  etc p. 91 . 
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dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  en  combinant 
avec  méthode  l’emploi  des  médicamens  qu’on  a re- 
connus les  moins  efficaces,  réussir  à l’arrêter,  ou  du 
moins  à en  modérer  considérablement  la  violence* 
Voici,  pour  me  résumer,  la  marche  qu’on  doit 
suivre  dans  l’administration  de  ces  divers  movens  : 

J 

dès  qu’un  malade  est  attaqué  de  ptyalisme,  il  faut 
i°.  suspendre  le  traitement  mercuriel,  faire  chan- 
ger de  linge , et  laver  à l'eau  chaude  et  au  savon 
les  parties  encore  couvertes  d’onguent;  faire  Sortir 
le  sujet  de  la  salle  du  traitement , si  l’on  exerce 
dans  un  hôpital,  afin  d’éviter  l’influence  de  l’atmo* 
sphère  mercurielle  (i) , ou  renouveler  souvent  l’air 
de  l’appartement  dans  le  cas  contraire;  2°.  prescrire 


(î)  M.  Schmidt  a vu  dans  sa  jeunesse , et  principalement  dans  les 
hôpitaux  militaires , de  fréquens  exemptes  de  personnes  affectées  de 
salivation  ( tpcichelfluts  ) sans  avoir  pris  un  atome  de  mercure,  et 
seulement  parce  qu’elles  se  trouvaient  plongées  dans  l’atmosphère 
mercurielle  des  salles  occupées  par  des  malades  soumis  au  traitement 
par  les  frictions.  ( Ouvrage  cité,  pag.  92.  ) , . 

M.  Vering,  de  Vienne,  a observé,  en  1819  , deux  vénériens  qui 
ont  dû  te  ptyalisme  et , plus  tard , l’entier  rétablissement  de  leur 
santé  , au  séjour  dans  des  salles  où  l’on  administrait  le  mercure  eu 
frictions  au  point  de  faire  saliver  , sans  en  avoir  pris  eux-mèaics  la 
plus  petite  dose. 

M.  de  Jussieu  assure  qu’il  y a des  exemples  de  forçats  et  d’esclaves 
qui , étant  infectés , ont  trouvé  leur  guérison  complète  au  milieu  des 
émanations  mercurielles  des  mines  d’Alraaden  en  Espagne , auxquelles 
ils  étaient  obligés  de  travailler.  Presque  tous  ces  mineurs  y éprouvent 
des  sÿivalions  plus  ou  moins  orageuses.  ( Mémoire  de  C Acadimiç 
royale  des  Sciences,  année  1719,  mois  de  novembre,  y 
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une  boisson  délayante,  d’orge,  de  chiendent,  de  chi- 
corée ou  autre , simple  ou  légèrement  aiguisée  par 
l’addition  du  suc  acide  du  citron  , de  la  groseille , ou 
par  huit  ou  dix  gouttes  d’acide  sulfurique , tisane 
dont  le  malade  doit  boire  abondamment  pendant  , 
tout  le  cours  du  ptyalisme  '(2)  ; 5“.  calmer  l’irrita- 
tion locale  par  les  gargarismes  adoucissans  ou  caï- 
mans, tels  que  le  lait  tiède,  la  décoction  de  gui- 
mauve et  de  tètes  de  pavots,  ou  autres,  édulcorés  * 
avec  le  miel  rosat  ou  le  sirop  diacode,  lesquels  se- 
ront remplacés  par  les  toniques  et  astringens  lors- 
qu’elle sera  à son  déclin;  4°-  si  l’inflammation  ne 
cède  pas,  et  surtout  si  elle  est  très-vive,  poser  des 
sangsues  autour  de  la  mâchoire  inférieure  ; 5°.  pres- 
crire des  pastilles  ou  des  bols  de  soufre,  au  nombre 
de  huit  ou  dix  par  jour  ; 6°.  administrer  des  purgatifs 
en  apozèmeset  à de  courts  intervalles,  tous  les  trois 
ou  quatre  jours,  par  exemple  (2);  7°.  seconder  les 

(1)  Pearson  ( p.  191  ) assure  qu'on  doit  faire  prendre  , dans  ce 
cas , l'acide  sulfurique  en  aussi  grande  quantité  que  l'estomac  peut 
le  supporter.  Je  ne  prétends  pas  ici  donner  une  explication  chimique 
complètement  satisfaisante  du  mode  d’action  des  boissons  légère- 
- ment  acidulées  administrées  contre  le  ptyalisme  ; mais  il  n'y  a aucun 
doute  que  si,  pris  h très -forte  dose,  il  se  montre  parfois  pin* 
promptement  efficace , ce  n'est  qu’en  exerçant  sur  les  voies  diges- 
tives une  très- vive  stimulation,  dont  les  suites  ne  peuvent  qu’être  bien 
dangereuses. 

(3)  Âlvus  subdueemla  est  quotidic  encmàta  émolliente  et  eccoproiico , 
et  tcrtià  quàquo  die  blando  calhartico  ex  sennà , mannâ , cassid,  sale 
vsgelali , etc.;  ut  liumor , qui  ad  os  copiosius  afjluit , versus  infe^jpra , 
sensim  diverùttnr.  (-Astruc  , de  Morb.  v en.,  toiu.  Ie* . pag.  4-  ) 
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effets  dérivatifs  de  ces  derniers  et  d’action  de  tous 
les  autres  moyens  ci-dessus,  par  des  lavemens  étnol- 
licns  ou  laxatifs,  des  pédiluves,  des  fomentations 
chaudes  à la  plante  des  pieds , et  des  applications 
fréquentes  d’oxicrat  ou  d’eau  à la  glace  autour  de  la 
mâchoire  inférieure. 

La  salivation  mercurielle  résiste  rarement  à la 
. combinaison  de  ces  remèdes  simples , dont  les  fie 
avantages  sont  reconnus  de  tous  les  praticiens  , soit 
qu’on  les  emploie  tous  ensemble,  soit  qu’un  certain 
nombre  d’entre  eux  paraissent  devoir  suffire  au  but 
qu’on  se  propose.  Mais  lorsque,  malgré  leur  usage, 
l’excrétion  salivaire  ne  parait  pas  disposée  à s’arrêter, 
on  peut  avoir  recours  aux  gargarismes  saturnins 
aux  sulfures,  aux  rubéfians,  aux  ventouses  et  même 
aux  vésicatoires.  En  général , sf  un  médicament  ne 
produit  pas  l’effet  désiré,  un  autre  supplée  le  plus 
souvent  à son  insuffisance.  . T 

Il  est  utile , pendant  le  cours  de  cet  accident , 
de  défendre  au  malade  d’avaler  sa  salive;  car  elle 
aurait  l’inconvénient  de  lui  causer  des  coliques,  et 
quelquefois  même  une  diarrhée  opiniâtre. 

Dans  les  cas  les  plus  heureux , on  voit  la  saliva- 
tion se  terminer  en  quatre  ou  cinq  jours;  mais  il 
n’est  pas  sans  exemple  de  la  voir  parcourir  ses  diffé- 
rentes périodes  avec  régularité , sans  qu’aucun  re- 
mède puisse  lui  faire  obstacle  : alors  elle  se  pro- 
longe depuis  quinze  jusqu’à  vingt-cinq  jours,  après 
quoi  elle  s’arrête  naturellement.  . , 
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Quelle  que  soit  lepoque  à laquelle  le  traitement 
qui  vient  d’être  tracé  produise  l’effet  qu’on  en  at- 
tend, il  est  difficile  de  se  persuader  que  les  remèdes 
qui  forment  la  dernière  classe,  tels  que  le  soufre,  les 
hydro-sulfures  et  l’acétate  de  plomb,  opèrent  comme 
agens  chimiques;  ils  doivent,  ce  me  semble,  être  tous 
rangés  dans  la  catégorie  des  irritans  qui  composent  la 
deuxième  classe  d’anti-sialagogues.  11  est  vrai  que  le 
soufre,  auquel  on  a reconnu  quelques  vertus  pour 
le  cas  dont  nous  parlons , paraîtrait  contredire  celte 
assertion  , puisqu’il  n’est  pas  doué  de  qualités  sti- 
mulantes bien  marquées;  mais  si  son  peu  d’énergie 
ne  lui  permet  pas  d’agir  immédiatement  et  avec  une 
grande  force  sur  les  parois  de  l’estomac , il  peut  être 
plus  avantageux  encore  par  sa  propriété  diaphoré-  • 
tique , en  excitant  l’organe  eutané , dont  il  est  bien 
important  d’entretenir  et  même  d’augmenter  les 
fonctions,  pour  aider  à détourner  l’irritation  de  la 
bouche.  Les  sulfures  alcalins  et  terreux  agissent 
évidemment  en  appelant  les  forces  vitales  sur  l’es- 
tomac et  les  intestins,  et  non  par  leur  union  avec 
le  mercure  contenu  dans  l’économie  vivante;  car  il 
ne  faut  pas  croire  que  leurs  principes,  dissociés  par 
l’addition  du  vinaigre , et  introduits  dans  les  voies 
de  la  circulation,  puissent  s’y  prêter  à de  nouvelles 
combinaisons  , connue  on  pourrait  l’observer  dans 
les  vases  inertes  qui  servent  à nos  opérations  chi- 
miques. J’en  dirai  autant  de  l’acétate  de  plomb 
donné  à l’intérieur  : il  n’a  procuré  du  soulagement 
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vers  la  bouche  que  dans  les  cas  où  il  a causé  de 
vives  douleurs  à l’estomac,  ce  qui  est  fort  incom- 
mode , et  même  dangereux  pour  le  malade. 

Tout  en  annonçant  que  les  remèdes  dont  il  vient 
d’être  question  n’agissent  qu’en  raison  de  leur  pro- 
priété stimulante,  je  dois  cependant  prévenir  que 
je  regarde  les  purgatifs , dont  le  mode  d’action  , 
sans  être  aussi  violent  que  celui  de  plusieurs  des 
moyens  indiqués  ci-dessus,  est,  selon  moi,  plus 
naturel  et  plus  supportable , comme  les  plus  efficaces 
de  tous  ceux  qu’on  emploie  ordinairement.  Ils  ne  le 
cèdent,  dans  le  cas  de  salivation  orageuse,  qu’au 
vésicatoire,  qui  produit  une  irritation  plus  violente, 
sur  l’un  des  bras  ou  à la  nuque , ainsi  que  je  l’ai, 
pratiqué  avec  succès  dans  plusieurs  circonstances. 
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CHAPITRE  U. 

Des  Substances  nnti -vénériennes  non  mercu- 
rielles. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Des  Boit  sudorifiques. 

Le  gaïae , la  salsepareille , la  squine  et  le  sassafras, 
sont  les  quatre  bois  sudorifiques  connus  et  employés 
depuis  plusieurs  siècles  pour  lo  traitement  de  la  vé- 
role. Comme  ils  ne  jouissent  pas  tous  de  la  même 
énergie  contre  cette  affection  , je  vais  tâcher  de  faire 
connaître  le  degré  de  confiance  que  chacun  d’eux 
mérite  comparativement  aux  autres. 

Art.  I".  Du  Gaïae  ( guajacum  officinale , foliis  bi- 
jugis.  Lin. ; lignurn  sanclum)  (i). 

Le  gaïae  est  le  plus  anciennement  connu  des 
quatre  bois  exotiques  que  nous  employons  actuel- 
lement comme  sudorifiques  anti-vénériens.  Il  a 

(i)  Voyez  la  description, de  l'arbre  qui  le  fournit,  dans  le  poëme 
\ latin  de  Fracuslor,  livre  ni. 

- • - 
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été  apporté  d’Amérique,  suivant  Dclgado , prêtre 
espagnol  ( i ) , l’an  1 5o8 , et  fut  aussitôt  recommandé 
contre  la  syphilis  en  Espagne  , en  Portugal , et  peu 
après  en  Italie.  Les  habitans  de  l’ile  llispaniola  , au- 
jourd’hui Saint -Domingue  , ou  Haïti,  qui  en  fai- 
saient usage  depuis  fort  long-temps,  l’avaient  fait 
connaître  aux  soldats  castillans  qui  furent  les  pre- 
miers infectés.  Le  premier  médecin  qui  en  ait  fait 
mention  dans  ses  écrits  est  Léonard  Schmaus  ( 2 ) , 
de  Sallzbourg,  qui  le  donnait  ordinairement  en  ti- 
sane , et  quelquefois  sous  forme  d’électuaire  ou  de 
poudre.  Il  se  louait  beaucoup  de  l’efficacité  de  ce 
retnède,  dont  il  faisait  usage  avec  un  grand  succès. 
Nicolas  Poil  , médecin  de  l’empereur  Charles- 
Quint  (3) , et  Ulric  de  Hutten  (4) , qui  en  avait 
éprouvé  les  bons  effets  sur  lui-même,  lui  ont  aussi 
donné  beaucoup  d’éloges,  et  leur  exemple  a été 
suivi  par  Nicolas  Massa  (5) , qui  en  traite  en  même 

(1)  Son  livre  a été  imprimé  à Venise  en  i5îg,  et  est  intitulé  : 
Del  modo  di  adoperare  il  legno  sauta;  overo  del  modo  cite  si  guarisce 
U mal  francioso,  0 ogni  male  incurabile;  in -4"-  Il  résidait  U Home 
lorsqu’il  éprouva  sur  lui-même  l’ellicacilé  de  ce  remède,  contre  une 
infection  qui  datait  de  plus  de  vingt  ans. 

(9;  Lucubraliuncula  de  Morbo  gallico , cl  cura  cjus  noviter  reperta 
cum  ligna  indien.  Leon  Sclnna.  , i5i8,  in-4°. 

(3)  De  Curtl  Morbi  gallici  per  tignum  indicum.  Nicolas  Poil,  l'e- 
11  ise,  i555. 

(4)  De  Guajaci  Mcdicinâ  cl  Morbo  gatiico  , anno  i5ig,  iu-4”. 
Mogunliœ. 

(5)  De  Morbo  gallico , lit).  îu  . cap.  de  Mcdicinâ  lign i indici , sat- 
sapuritla-  at<jic  radicis  China.  V enise , îbôi. 
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temps  que  de  la  salsepareille  et  de  la  sqtiine  , qui 
commençaient  déjà  à être  employées  en  Italie  de  son  .v 
temps.  Musa  Brassavole  prescrivait  une  tisane  dont 
ce  bois  faisait  la  base  ; mais  il  l’associait  avec  la 
bourrache , l’anis  et  autres  substances  semblables  , 
'qui  n’ajoutaient  absolument  rien  à ses  propriétés 
anti-vénérienues  ; car  tout  me  porte  à croire  avec 
llutten,  Lecoq,  Yésnle,  Fallopo,  etc. , que  ce  pré- 
cieux végétal,  qui  peut,  à lui  seul  et  dans  des  cir- 
constances données , guérir  les  affections  syphili- 
tiques les  plus  anciennes  et  les  plus  rebelles,  perd 
de  sa  force  lorsqu’on  le  joint  à d’autres  remèdes 
prétendus  adjuvans,  et  qu’il  est  préférable  de  l’ad- 
ministrer de  la  manière  la  plus  simple  (n°.  58),  à 
moins  qu’on  ne  luicn  associe  qui  aient  autant  de  Vertu, 
comme  la  salsepareille.  ( V oy . plus  bas,  pages  1 47 
et  t/|8.  ) , 


I 


I 


Art.  II.  De  la  Salsepareille  (smilax.  sarsaparitla.) 


La  racine  de  salsepareille  croît  abondamment 
dans  plusieurs  régions  du  Nouveau -Monde  : au 
Mexique,  au  Pérou,  et  particulièrement  au  Brésil. 
Elle  fut  apportée  en  Europe  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle , et  a été  employée  depuis  ce  temps 
avec  beaucoup  de  succès,  seule  ou  avec  partie  égale 
de  gaïae.  Plusieurs  médecins  ont  constaté  ses  bons 
effets  pendant  le  courant  du  siècle  dernier,  et  il 
résulte  de  leurs  nombreuses  observations  que  la 
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décoction  est  la  forme  la  plus  avantageuse  pour  ad- 
ministrer ce  remède , qui  est  d’une  merveilleuse 
efficacité  dans  les  cas  de  syphilis  invétérées,  dans 
celles  rebelles  à l’emploi  du  mercure  , et  surtdut 
lorsque  les  symptômes  attaquent  les  os  ou  l’organe 
cutané  (i).  11  entre  seul  dans  la  composition  des 
tisanes  de  Cestonl  (n“.  60)  et  de  Fordyce  (n*.  61), 
et  fait  la  base  de  celles  de  Callac , de  Feltz  (n°*.  67 
et  68),  ainsi  que  du  sirop  de  Cuisinier  (n\  96). 

La  salsepareille  s’administre  quelquefois  en  pou- 
dre , qu’on  prépare , d’après  le  procédé  de  Cesloni , 
en  séparant  la  partie  ligneuse  de  la  fécule  amylacée, 
dans  laquelle  gît  la  propriété  médicamenteuse  de 
cette  racine.  Plusieurs  essais  faits  à l’hospice  des 
Vénériens  ont  été  favorables  à ce  mode  de  traite- 
ment , qui  convient  aux  malades  qui  ne  peuvent 
supporter  la  tisane  ni  le  sirop  sudorifique.  On  com- 
mence par  en  donner  deux  gros , matin  et  soir , 
dans  du  chocolat , ou  incorporé , sous  forme  d’é- 
lectuaire , avec  le  sirop  de  guimauve.  Cette  dose 
est  successivement  portée  jusqu'à  six  gros  pour 
chaque  prise,  c’est-à-dire  une  once  et  demie  par  jour. 

Quoiqu’on  reconnaisse  en  matière  médicale  di- 
verses espèces  de  salsepareille , qui  se  distinguent 
les  unes  des  autres  par  la  couleur  de  leur  épiderme, 
dont  la  nuance  varie  beaucoup  suivant  le  pays  d’où 

(1)  Poyet  Cestoni  : Lettre  insérée  dans  la  Gallcria  di  Miner  vu , 
>7o5,  loin.  VI,  part,  ni,  pag.  56.  El  Willaiu  Fordyce  : Mcdic. 
vbs.  and.  inquiv.  Vol.  [,  pag.  i4<j;  17C8. 
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elles  provienucal  , car  il  y en  a de  grise  , de  Li  ane  , 
de  jaune  et  de  rouge , on  s’est  pourtant  presqu’ex- 
clusivement  servi , jusqu’il  ces  derniers  temps , de 
cello  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  dè 
salsepareille  de  Honduras , qui  est  d’un  gris  plus 
ou  moins  noirâtre , présentant  des  sillons  nombreux 
et  longitudinaux  sur  son  écorce,  et  dont  l’intérieur 
présente  une  cassure  blanche  et  farineuse.  Ce  n’est 
que  depuis  deux  ans  que  M.  Robinet  a fixé  plus 
particulièrement  l’attention  des  praticiens  sur  la 
salsepareille  rouge  , venant  do  la  Jamaïque  , qu’au 
même  moment  M.  John  Pope  , apothicaire  de 
Londres , et  le  docteur  Richard  Baltley,  signalaient 
déjà  comme  supérieure  à toutes  les  autres  varié- 
tés de  cette  racine  (1).  Ses  libres  sont  d’un  rouge 
' orangé  et  plus  grêles  que  celles  de  la  salsepareille 
grise. 

Il  semble  résulter  des  analyses  qui  servent  de  base 
au  travail  de  ce  chimiste,  que  celte  salsepareille» 
rouge,  contenant  plus  de  sel  marin  et  de  substance 
extractive  que  toutes  les  autres , doit  jouir  aussi  de 
propriétés  beaucoup  plus  prononcées.  Comme  dans 
ces  dernières , sa  partie  essentiellement  active  ré- 
side dans  son  écorce,  la  portion  fibreuse  de  sou 
tissu  et  la  substance  semi-féculente  ou  médullaire 
qu’elle  renferme  étant  à-peu-près  inertes.  La  saveur 

( i)  Voyez  le  Juiimal  de  la  Société  de  médecine  de  Pari*,  pour 
rSii.'i . |'aç.  2S9  et  Suivante;. 
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que  présentent  l’extrait , les  décoctions  et  les  si- 
rops qui  proviennent  de  cette  plante  étant,  en  effet, 
plus  prononcée  que  celle  des  mêmes  médicainens 
obtenus  avec  les  autres  variétés  de  salsepareille , il 
me  paraît  convenable  d’en  tenter  l’usage.  Je  l’ai 
déjà  employé  moi-même  dans  cinq  cas  de  syphilis 
constitutionnelle  , dans  lesquels  la  réussite  a été 
complète,  et  je  me  propose  de  donner  delà  suite 
à mes  recherches.  Mais , malgré  la  bonne  opinion 
que  je  commence  à avoir  de  ce  remède , je  pense 
qu’il  faut  attendre , avant  de  porter  un  jugement 
définitif  sur  lui , que  de  nouvelles  expériences 
soient  venues  confirmer  ou  détruire  les  préventions 
favorables  dont  il  est  aujourd’hui  l’objet. 

Un  professeur  de  médecine  italien , M.  le  doc- 
teur Galileo  Palotta , a fait  parvenir  à la  Société  de 
Pharmacie  de  Paris,  en  1824  (1  ) , un  mémoire  où 
il  assure  avoir  découvert  dans  la  salsepareille  une 
substance  alcaline  , qu’il  désigne  sous  le  nom  de 
Parigüne , et  qui , selon  lui , réunit  à un  haut  degré 
toutes  les  propriétés  du  végétal  lui-même.  Si  ce 
résultat  se  confirme  , on  pourra  désormais  prescrire 
sous  un  très-petit  volume,  et  par  conséquent  avec 
beaucoup  d’avantage  pour  les  estomacs  qui  suppor- 
tent difficilement  les  boissons  abondantes,  la  partie 
essentiellement  active  de  ce  médicament.  Jusqu’à 


,(i)  Journal  de  Pharmacie  , n“*  de  novembre  i8a4>  mars  et 
avril  i&i5. 
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présent  les  recherches  de  nos  plus  savons  chimistes 
n’ont  pas  encore  eu  les  résultats  obtenus  par  M.  Pa- 
lotta.  Je  dirai  même  qu’il  en  est  qui  commencent  à 
soupçonner  qu’il  pourrait  s’être  glissé  quelques 
causes  d’erreur  dans  les  opérations  chimiques  de  ce 
médecin.  Mais  il  ne  convient  pas  de  se  prononcer 
légèrement  sur  une  question  semblable.  L’instant 
n’est  probablement  pas  très-éloigné  où  l’on  sera 
mieux  à même  de  la  résoudre. 


Art.  III.  De  la  Squine. 


La  racine  de  squine  ( smilax-ckina ) qui,  comme 
son  nom  l’indique,  vient  originairement  de  la  Chine, 
se  récolte  ïussi  au  Mexique.  Elle  fut  connue  etmise  en 
usage  peu  après  la  salsepareille , c’est-à-dire  en  1 535  ; 
mais,  quoiqu’elle  ait  eu  d’abord  assez  de  vogue,  par 
suite  de  l’heureux  emploi  qu’en  fit  Charles-Quint , 
on  n’en  obtint  cependant  pas  des  effets  comparables 
à ceux  de  celte  dernière  plante.  En  effet , ses  vertus 
anti-syphilitiques  sont  bien  peu  prononcées  , et  si 
on  l’associe  encore  quelquefois  aux  autres  sudorifi- 
ques, c’est  plutôt  par  habitude  que  par  nécessité. 

Art.  IV.  Du  Sassafras. 


Ce  bois,  qui  n’est  autre  chose  que  la  racine  dtv 
l’arbre  connu  sous  le  nom  de  taurus  sassafras , 
nous  est  apporté  de  l’Amérique  du  nord.  Son  arôme 
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agréable  a seul  pu  engager  à le  conserver  dans 
quelques  formules  de  tisanes  ou  de  sirops  sudori- 
fiques; car  ses  propriétés  anti-vénériennes,  à-peu- 
près  nulles  , ne  permettent  pas  de  compter  sur  lui 
comme  moyen  efficace  de  guérison.  Aussi  ne  l’ern- 
ploic-t-on  jamais  seul  ; et  , lorsqu’on  veut  tirer 
parti  de  l’odeur  et  de  la  saveur  particulières  qui  le 
distinguent , on  se  contente  de  le  faire  infuser  , 
l’ébullition  pouvant  lui  faire  perdre  ces  propriétés  , 
qui  ne  sont  cependant  pas  sans  quelqu’utilité  pour 
aider  certains  estomacs  à supporter  les  décoctions 
de  salsepareille  et  de  gaiac.  Je  le  prescris  assez 
souvent  dans  cette  occasion  à la  dose  de  deux  ou 
trois  gros  par  pinte. 

Art.  V.  Considérations  générales  sur  les  sudorifiques 
diversement  combinés  entre  eux  ou  administrés 
isolément. 

Les  bois  sudorifiques  n’ont  pas  toujours  joui  de 
la  même  réputation  depuis  que  l’usage  en  est  ré- 
pandu en  Europe , ce  qui  lient  probablement  aux 
modifications  qu’on  a fait  subir  à la  manière  de  les 
préparer.  Ils  ont  eu  un  grand  nombre  de  partisans 
pendant  le  seizième  siècle  ; car  alors  on  les  admi- 
nistrait à dose  forte  , calculée  d’après  la  violence 
et  l’ancienneté  des  symptômes;  mais  ils  tombèrent 
en  discrédit  vers  la  fin  du  dix-septième  et  au  com- 
mencement du  dix-luiitième  , parce  qu’à  cette 
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époque , en  prétendant  modérer  l’âcreté  de  ces 
remèdes  j qu'on  donnait  communément  en  décoc- 
tion , on  les  privait  de  toute  leur  activité , en  en 
diminuant  la  quantité  ou  en  les  unissant  à d’autre^ 
substances. 

Ce  n’est  que  depuis  soixante  ou  quatre-vingts 
ans  , à-peu-près,  que  les  sudorifiques  ont  repris 
faveur , mais  encore  sans  qu’on  ait  beaucoup  changé, 
pour  leur  préparation,  la  méthode  défectueuse  qui 
les  avait  déjà  fait  rejeter  comme  de  faibles  ressources 
contre  la  vérole  : aussi  les  a-l-on  rarement  prescrits 
pour  unique  moyen  de  guérison.  La  plupart  des 
praticiens  les  conseillaient  simplement  dans  la  vue 
de  favoriser  l’action  du  mercure , et  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  les  donnaient  exclusivement  n’a  eu  à 
s’en  louer  qu’autant  qu’ils  ont  été  administrés  à 
très-forte  dose  , comme  nous  l'enseignent  les  pre- 
miers auteurs  qui  ont  fait  connaître  l’utilité  de  ces 
précieux  végétaux.  Parmi  ceux  mêmes  qui  suivaient 
une  méthode  rationnelle  pour  leur  administration, 
il  s’en  trouvait  encore  quelques-uns  dont  les  ma- 
lades éprouvaient  de  nouveaux  symptômes  après, 
un  certain  temps  de  guérison  apparente , parce 
qu’ils  n’insistaient  pas  assez  sur  le  traitement  après 
la  disparition  des  accidens  syphilitiques.  Mais  ces 
insuccès  ne  peuvent  faire  aucun  tort  aux  propriétés 
anti-vénériennes  des  sudorifiques  aux  veux  de  l’ob- 
servateur; car,  toutes  les  fois  qu’on  en  fait  usage- • 
avec  méthode,  on  obtient  la  guérison  radicale  des 
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maladies  les  plus  anciennes , et  souvent  même  de 
celles  réputées  incurables,  parce  quelles  ont  été 
combattues  infructueusement  par  les  mercuriaux. 
Ne  savons-nous  pas,  d’ailleurs,  qu’en  Égypte,  où 
les  affections  syphilitiques  sont  très-communes, 
les  moines  les  guérissent  fort  bien  sans  mercure  , 
par  le  seul  moyen  des  bois  sudorifiques , et  sans 
astreindre  leurs  malades  à la  moindre  gêne  quant 
au  régime  ou  à leurs  occupations  ordinaires  (1). 

D’après  ces  heureux  effets  de  l’administration  des 
sudorifiques  dans  le  traitement  de  la  maladie  véné- 
rienne, lesquels  sont  très-multipliés  de  nos  jours, 
on  est  étonné  de  voir  plusieurs  médecins,  parmi 
lesquels  se  trouvait  le  savant  professeur  Bosquillon, 
refuser  à ces  végétaux  la  faculté  de  détruire  le  virus 
syphilitique,  à moins  qu’ils  ne  soient  aidés  par 
quelque  préparation  .de  mercure.  Cette  opinion, 
qui  me  semble  tout-à  fait  erronée,  au  moins  pour 
ce  «Jui  regarde  les  anciennes  infections,  est  encore 
journellement  entretenue  par  la  manière  dont  beau- 
coup de  praticiens  emploient  ces  médicamens  : par 
exemple,  si  l’on  compose,  comme  on  le  voit  faire  ; 
si  souvent,  la  tisane  sudorifique  avec  une  once 
seulement  de  salsepareille  ou  de  gaïae , jamais , 
ou  bien  rarement,  on  ne  réussira  dans  le  traite- 
ment des  maladies  rebelles  et  dégénérées;  mais  qu’à 

j.  • f 

(1)  Sosmm,  Voyage  en  Egypte,  tom.  III,  pag.  240.  On  traite 
aussi  avec  succès  dans  le  midi  de  ritalic , et  surtout  à Naples , beau- 
coup de  maladies  vénériennes  par  les  seuls  sudorifùpies. 

II. 
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l'imitation  des  anciens,  on  augmente  cette  quantité 
au  point  de  faire  prendre  au  malade  trois  qu  quatre 
onces  de  l’une  de  ces  substances  dans  un  jour,  le 
succès  sera  certain,  et  les  sudorifiques  conserveront 

la  réputation  qu’ils  méritent Ainsi,  Nicolas 

Poli  faisait  sa  décoction  avec  une  demi-livre,  et 
quelquefois  môme  une  livre  de  gaiac  râpé,  sur  six 
livres  d’eau  réduites  à trois  (n°  5g)  ; le  résidu  était 
remis  au  feu  avec  autant  de  liquide  nouveau,  et 
celte  dernière  tisane  servait  de  boisson  ordinaire; 
la  première , de  consistance  sirupeuse , était  prise 
en  deux  jours,  chaque  matin  à jeun,  comme  on 
prenait  autrefois  les  apozèmes,  et  cette  méthode 
réussissait  constamment. 

L’action  des  sudorifiques  n’a  pas  diminué  depuis 
ce  temps,  et  toutes  les  fois  qu’on  les  emploie  avec 
méthode,  ils  remplissent  les  intentions  de  celui  qui 
les  prescrit.  11  n’est  même  pas  toujours  utile  pour  cela 
de  les  donner  à la  plus  haute  dose  possible  ; et  bien 
souvent  il  se  présente  des  circonstances  dans  les- 
' quelles  on  doit  en  être  plus  économe  : trois  onces  par 
jour,  et  môme  deux  et  demie , peuvent  suffire  pour 
certains  traitemens;  car  il  faut  constamment  pro- 
portionner le  remède  à l’état  des  forces  du  malade , 
ainsi  qu’au  degré  et  à l’ancienneté  dq  sa  maladie. 

Les  divers  sirops  sudorifiques  ne  doivent  la  célé- 
brité qu’ils  se  sont  acquise,  qu’à  l’avantage  de  pré- 
senter une  décoction  très-rapprochée  des  végétaux 
dont  nous  parlons,  et  non  à des  ingrédiens  parli- 
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culiers,  comme  le  prétendaient  leurs  distributeurs: 
ceux  de  Velnos,  de  Cuisinier  et  de  Laffecteur  ne 
diffèrent  des  autres  que  par  l’addition  de  quelques 
substances  aromatiques  ou  laxatives  peu  énergiques, 
et  le  second  surtout,  par  une  certaine  proportion  de 
sublimé  corrosif  qu’il  est  assez  d’usage  d’y  ajouter. 

Il  n’est  pas  indifférent,  comme  on  pourrait  le 
croire,  de  composer  les  boissons  sudorifiques  avec 
tel  bois  de  ce  nom  plutôt  qu’avec  tel  autre;  car, 
ainsi  qu’il  a été  dit  plus  haut,  tous  les  quatre  ne 
jouissent  pas  du  même*degré  d’eflicacité. 

Les  médecins  modernes  ont  observé  que  la  salse- 
pareille, bien  que  dénuée  de  propriétés  très-sen- 
sibles au  goût  et  à l’odorat,  mérite  cependant  la 
préférence  sur  les  trois  autres.  En  effet , quoiqu’à 
l’analyse  chimique  elle  ne  présente  que  peu  d’ex- 
tractif et  presque  pas  de  résine,  M.  Boullay,  phar- 
macien distingué,  y a reconnu  plusieurs  sels  à base 
d’ammoniaque  et  dépotasse,  qui  paraissent  former 
la  partie  essentiellement  active  de  ce  médicament. 
Après  la  salsepareille  vient  le  gaïae,  dont  les  vertus 
sont,  à peu  de  chose  près,  les  mêmes;  mais  l’on 
s’est  généralement  accordé  à regarder  la  squine  et 
le  sasâafras  comme  des  antivénériens  extrêmement 
faibles  et  sur  lesquels  il  ne  faut  pas  compter  ; on  a 
cru  seulement  devoir  conserver  le  dernier  dans  les 
formules  usuelles,  malgré  qu’il  soit  le  plus  faible  des 
quatre , afin  de  profiter  de  sa  vertu  aromatiqlie  , 
qui  rend  le  remède  moins  désagréable  à prendre. 
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i°.  Des  Tisanes  sudorifiques  et  de  leur  mode  d’admi- 
nistration. 

Elles  peuvent  être  faites  avec  le  gaïac  (n*  58)  ou 
la  salsepareille  isolément  (1),  on  bien  avec  les  deux 
ensemble.  Cette  dernière  méthode,  qui  est  la  plus 
usitée,  peut  être  préférée  lorsqu’on  se  procure  ces 
remèdes  avec  une  égale  facilité  ; mais  on  réussit 
également  bien  avec  l’une  ou  l’autre  séparément  : 
alors  il  faut  doubler  la  dose  de  celui  dont  on  a fait 
choix,  afin  que  le  malade  pfenne  toujours  la  mêmë 
quantité  de  médicament. 

A l’hôpital  des  Vénériens , où  l’on  emploie  sou- 
vent et  avec  beaucoup  de  succès  les  sudorifiques 
sous  toutes  les  formes,  on  compose  la  décoction  avec 
une  once  de  gaiac  râpé  et  deux  de  salsepareille , sur 
quatre  livres  d’eau  réduites  à deux  (n°  62).  On  peut, 
dans  les  maladies  opiniâtres,  y faire  entrer  autant 
de  gaïac  que  de  l’autre  substance  (63). 

Lorsque  le  malade  a été  préparé  par  les  boissons 
délayantes,  les  purgatifs,  les  bains,  etc.,  on  lui 
prescrit  chaque  jour  une  pinte  de  la  décoction  ci- 

(1)  Voyc  1 Tisane  sudorifique  de  Cestoni , n"  60.  On  en  prend  une 
demi-livre  le  malin  à jeun,  el  autant  le  soir,  trois  heures  avant  le 
souper.  Cestoni,  tero  modo  di  dare  la  salsapariglia  nel  Morbo  gatlieo; 
lettres  insérées  dans  gli  Opiucoli  teelli  di  Milano,  totn.  X,  pag.  1 49- 

Fordyce  faisait  prendre , en  deux  ou  trois  fois,  dans  les  vingt- 
quatre  heures , une  pinte  de  tisane  faite  avec  trois  onces  de  salsepa- 
reille , sur  six  livres  d’eau  réduites  à deux.  Sur  la  fin , on  y ajoutait 
de  U réglisse.  ,»  ' ' * . ’ « 
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dessus,  à prendre  dans  la  matinée,  et  l’après-midi 
il  boit  une  tisane  plus  légère , faite  avec  le  résidu  de 
la  première  (n*  64)-  Son  régime  doit  en  général  être 
adoucissant  et  composé  d’alimens  lé^'rs,  faciles  à di- 
gérer, tels  que  le  laitage , les  potages  gras  ou  mai- 
gres , le  poisson  d’eau  douce , le  poulet , le  veau , 
le  mouton  grillé , des  légumes  verts , des  fruits  cuits, 
secs  ou  confits  ; mais  toujours  il  sera  accommodé  à 
l’état  des  forces.  Deux  repas  suffisent  dans  la  jour- 
née , et  la  plus  grande  sobriété  doit  y être  obser- 
vée ; car  il  a été  depuis  long-temps  remarqué  que 
cette  attention  contribuait  puissamment  au  succès 
de  tous  les  traitemens  anti-syphilitiques,  et  spécia- 
lement de  ceux  qui  ont  pour  base  les  sudorifiques. 
Aussi  Massa  et  les  autres  médecins  qui,  les  premiers 
avec  lui,  ont  reconnu  l’utilité  de  ce  remède,  nous 
en  ont-ils  ffit  une  loi  expresse , sans  l'observance  de 
laquelle  les  efforts  les  mieux  dirigés  peuvent  être 
sans  résultat  satisfaisant. 

• ■ 

Le  traitement  par  les  décoctions  sudorifiques  con- 
vient dans  tous  les  cas  d’infections  très-anciennes, 
surtout  lorsqu’elles  se  manifestent  par  des  pustules 
cutanées,  des  maladies  des  os,  des  ulcères  du  nez  , c 
de  la  gorge,  et  d’autres  symptômes  consécutifs  graves. 

Quelquefois  la  tisane  sudorifique  répugne  aux 
malades  par  une  âcreté  qui  est  particulière  aux  vé- 
gétaux qui  la  composent,  mais  surtout  au  gaïac.  On  y 
remédie  en  ajoutant  à chaque  pinte  de  véhicule , 
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lorsqu’on  le  relire  du  feu,  une  demi-once  de  gqmmo 
arabique  ou  de  colle  de  poisson  (n°  G3). 

Ce  traitement  peut  être  regardé  comme  le  meil- 
leur de  tous  ceux  par  les  sudorifique^;  il  est  même 
préférable  à cemi  où  l’on  emploie  le  sirop  seul.  J’en  , 
ai  obtenu  des  résultats  on  ne  peut  plus  favorables; 
mais  il  faut  le  continuer  pendant  un  mois  et  demi 
ou  deux  mois,  et  quelquefois  plus,  selon  l’opiniâ- 
treté du  mal.  , î* 

Il  est  rarement  nécessaire  d'édulcorer  les  tisane» 
sudorifiques,  les-malades  s’accommodant  en  général^ 
mieux  de  la  saveur  qui  leur  est  propre  que  de  celle 
qui  résulte  de  leur  mélange  avec  un  sirop  quel- 
conque. Cependant  cette  règle  n’est  pas  sans  ex- 
ception, et  il  s’est  présenté  bien  des  cas  dans  les- 
quels le  remède  a mieux  passé  en  y ajoutant  une 
certaine  quantité  de  sirop  de  gomme,  d’althæa,*de 
bourrache  ou  de  bardane,  ou  simplement  de  la 
réglisse.  Je  ne  fais  pas  ici  mention  expresse  de  l’as- 
sociation dès  sirops  sudorifiques  aux  tisanes  de  ce 
nom,  qui  est  particulièrement  réclamée  dans  les 
très-anciennes  maladies  syphilitiques.  Il  va  en  être 
parlé  plus  bas.  . * 

Je  n’omettrai  pas  non  plus  de  rappeler  qu’on  peut 
également  ajouter  aux  propriétés  de  ces  décoctions, 
et  par-là  même  se  ménager  des  chances  de  succès 
d’autant  plus  grandes,  dans  ces  mêmes  circonstances, 
eu  ajoutant,  ainsi  que  le  font  beaucoup  de  méde- 
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cins  anglais,  tl’une  à deux  cuillerées  d’un  rob  très- 
rapproché,  connu  à Londjjes  sous  le  nom  d’essence 
ou  d’extrait  liquide  de  salsepareille.  J’y  reviendrai 
bientôt. 

Une  autre  méthode  tout-à-fait  différente  de  cette 
dernière,  et  qui  a été  proposée  par  M.  Sainte-Marie, 
d’après  Jean  Manard,  médecin  de  Ferrare,  qui  la 
recommandait  déjà  en  i5a8,  avec  cette  différence 
néanmoins  que  le  gaïac  seul  servait  à faire  sa  tisane  , 
consiste  à faire  boire , dans  le  courant  de  la  matinée , 
quatre  pintes  de  tisane  légère  et  tiède,  faites  avec 
quatre  onces  seulement  de  racine  de  salsepareille, 
qu’on  fait  bouillir  dans  six  pintes  d’eau  jusqu’à  ré- 
duction d’un  tiers.  Le  malade  les  prend  en  seize 
verres,  en  laissant  au  moins  un  quart-d’heure  d’in- 
tervallo  entre  deux,  pendant  lequel  il  se  promène 
continuellement.  Cette  manière  d’administrer  les 
sudorifiques,  qui  est  nommée  méthode  diurétique  , 
parce  quelle  provoque  très-promptement  et  très- 
abondamment  les  urines,  est  en  général  du  goût  de 
peu  de  malades , la  plupart  ayant,  bien  au  contraire, 
déjà  beaucoup  de  peine  à se  décider,  en  suivant  la 
marche  ordinaire,  à prendre,  dans  une  journée 
toute  entière,  quatre  ou  cinq  verres  au  plus. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  mode  de  traitement , son 
auteur  le  recommande  contre  les  affections  syphiliti- 
ques anciennes,  et  s’il  ne  me  paraît  pasdevoirctreem- 
ployé  d’une  mauière  générale  , pour  la  raison  ci-des- 
sus énoncée,  on  peut  cependant  rencontrer  des  cas 
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dans  lesquels  il  serait  tout  aussi  avantageux  qu’aucun 
de  ceux  dont  il  est  fait  mention  dans  ce  chapitre. 

Lorsqu’on  juge  convenable  d’associer  l’usage  du 
mercure  à celui  de  la  tisane  sudorifique,  ce  qu'on 
est  surtout  autorisé  à faire  quand  le  malade  n’a  en- 
core subi  aucun  traitement  régulier  par  ce  métal, 
les  symptômes  dont  il  se  plaint  étant  d’ailleurs  évi- 
demment consécutifs,  on  se  contente,  pour  l’ordi- 
naire, d en  prescrire  une  pinte  pour  toute  la  jour- 
née, le  plus  souvent  préparée  avec  deux  onces  de 
salsepareille,  ou  bien  avec  une  seule  once  unie  à 
égalé  quantité  de  gaiac , et  l’on  fait  prendre , le 
matin  à jeun,  un  demi-grain  de  sublimé  dans  le  pre- 
mier verre  de  cette  boisson,  en  commençant  d’abord 
par  une  demi-cuilleree  de  solution  de  Wan-Swieten , 
qui  en  contient  un  huitième,  et  augmentant  tous  les 
deux  jours  d autant , jusqu’à  ce  qu’on  soit  arrivé  à la 
dose  ci-dessus.  D’après  une  autre  méthode,  beau- 
coup moins  usitée,  il  est  vrai,  on  fait  dissoudre  un 
demi-grain  de  sublimé,  ou  au  plus  trois-quarts  de 
grain,  par  pinte  de  décoction,  à prendre  avant  midi. 

II  conviendrait  cependant  encore  mi|ux , pour  ne 
pas  s exposer  à la  décomposition  du  sel  mercuriel , 
de  mettre  une  demi-cuillerée  de  solution  de  sublimé 
dans  chacun  des  quatre  premiers  verres  de  tisane 
que  boira  le  malade  dans  la  matinée.  Cette  combinai- 
son est  quelquefois  d’un  grand  secours  chez  les  poitri- 
naires, les  personnesfaibles,  ou  celles  dont  l’estoriiac 
ne  peut  aisément  supporter  l’action  du  deutô-cblo- 
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rure  de  mercure  simplement  dissous  dans  l’eau  pure. 

Enûn  il  est  des  circonstances  dans  lesquelles  l’es- 
tomac ne  pouvant  pas  non^plus  supporter  les  deux 
cuillerées  de  liqueur  mélangées  au  premier  verre  de  la 
tisane  sudorifique,  il  suffit,  pour  épargner  au  malade 
les  incommodités  qu'elles  occasionent  , de  n’en 
prendre  qu’une  le  matin,  la  deuxième  devant  être 
prise  en  se  couchant , avec  le  dernier  verre  de  cette 
boisson. 

La  réputation  dont  jouit,  depuis  près  de  quatre- 
vingts  ans,  la  tisane  de  Feltz,  médecin  alsacien, 
pour  la  guérison  des  affeqtions  syphilitiques  an- 
ciennes et  qui  ont  déjà  résisté  à l’administration 
des  mercuriaux,  se  trouve,  par  la  réunion  de  ces 
deux  puissans  anti- vénériens,  suffisamment  expli- 
„ quée  aux  yeux  de  ceux  qui  refusent  aux  sudorifi- 
ques la  faculté  de  guérir  à eux  seuls  de  la  syphilis; 
mais  comme  le  peu  de  sublimé  qu’elle  contient  doit 
nécessairement  s’y  trouver  décomposé,  je  suis  obligé  * 
d’attribuer  à la  salsepareille  à-peu-près  tout  l’hon- 
nqpr  des  succès  que  cette  décoction  a obtenus  jus- 
qu’à ce  jour.  (Voy.  n°68  du  Formulaire.) 

On  voit  que  je  raisonne  ici  d’après  la  supposition 
que  la  formule  de  la  tisane  de  Feltz  consignée  dans 
la  plupart  des  auteurs,  et  dans  Baumé  en  particulier, 
est  la  véritable,  ce  qui  n’est  pas  rigoureusement 
exact.  Le  professeur  Boyer,  qui  a depuis  long-temps 
obtenu,  du  fils  même  de  l’auteur,  la  recette  origi- 
nale , l’a  communiquée  à beaucoup  de  scs  confrères. 
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de  Paris,  et  notamment  à MM.  Cullerier  oncle  et 
neveu,  qui  l’ont  publiée  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  medicales.  Il  n’y  tyitre  que  de  la  salsepareille, 
de  l’antimoine  cru,  et  de  la  colle  de  poisson.  ( V oy . 
n'  67.)  Elle  s’est  toujours  montrée  au  moins  aussi 
efficace  que  la  précédente  dans  le  traitement  des 
maladies  anciennes,  surtout  lorsque  le  mercure  avait 
été  employé  sans  succès.  * -ja fÊ'-. 

La  célébrité  méritée  de  ce  remède , qui  a , sans  au- 
cun doute , été  calqué  sur  la  formule  de  la  décoction 
lusitanienne,  autrement  nommée  tisane  deLisbonne,  . 
ou  sur  celle  d’Etmuller,  a encouragé  beaucoup  de  ^ 
médecins  et  même  d’empiriques  à l’imiter,  tout  en  y 
apportant  des  modiücationssuffisantes  pour  éloigner, 
autant  que  possible,  l’idée  de  plagiat.  De  là  nous 
sont  venues  les  tisanes  de  Vinache,  de  Veisbach,  de  •» 
Vercelioni,  de  Vigaroux,  de  Pollini,  et  plus  récem-'ï 
ment  encore  celle  d’Arnoult.  Ces  deux  dernières  sur- 
• tout  m’ont  toujours  paru  en  différer  très-peu  ; car 
je  ne  crois  pas  qu’il  faille  regarder  comme  d’une 
importance  majeure  l’addition  avouée  de  quelques 
écorces  de  noix  vertes  qui  semble  distinguer  le  mode 
de  préparation  de  l’eau  de  Pollini. 

Je  dois  pourtant  déclarer  en  faveur  de  ce  dernier 
remède,  que  je  l’ai  vu  réussir  dans  des  cas  où  les 
tisanes  de  Feltz  et  d’Arnout  avaient  complètement 
échoué,  et  que  je  me  crois  autorisé  à conclure  des 
effets  immédiats  qu’il  produit  sur  les  intestins,  qu’on 
y fait  aussi  entrer  un  purgatif  quelconque,  peut-être 
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la  résine  du  jalap,  quoiqu’il,  n’eu  soit  pas  fait  mention 
dans  la  formule  donnée  par  Swediaur,  que,  d ail- 
leurs, j’ai  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  regarder 
comme  la  véritable. 

La  tisane  deFeltzse  prend  froide,  à la  dose  d’une 
livre  et  demie  par  jour,  et  en  trois  verres  , dont  un 
à sept  heures  du  matin , un  second  à deux  heures 
après  midi,  et  le  troisième  à neuf  heures  du  soir. 
Les  alimens  dont  les  malades  font  usage  pendant  ce 
traitement  doivent  être  préparés  sans  sel  et  pris  avec 
modération.  Ou  peut,  il  est  vrai,  ajouter  du  sucre 
comme  condiment  à tous  ceux  qui  en  sont  suscep- 
tibles. Cette  sévérité  de  régime  est  très-importante 
pour  le  succès  du  traitement  ; car  toutes  les  fois  que 
les  malades  s’en  écartent,  ils  courent  la  chance 
d’ôtre  pris  d’une  irritation  gastro-intestinale , quioc- 
casione  des  vomissemens  ou  des  évacuations  alvines 
abondantes , effets  qu’on  peut  raisonnablement  attri- 
buer à la  décomposition  du  sulfure  d’antimoine  par 
Je  muriate  de  soude,  dout  le  résultat  parait  devoir 
être  souvent  la  formation  d’une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  chlorure  d’antimoine,  ou  beurre  d’an- 
timoine , composé  des  plus  caustiques.  Dans  quel- 
ques circonstances,  pourtant,  on  peut  aussi  attribuer 
ces  vives  excitations  du  tube  digestif  à 1 arsenic,  qui 
se  trouve  dans  certains  sulfures  d’antimoine  du  com- 
merce et  spécialement  dans  ceux  d’Allemagne.  Le 
traitement  de  Fol tz  doit  durer  au  moins  deux  mois^ 
eu  observant  de  le  faire  toujours  précéder  par  1 ad- 
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ministration  d’un  purgatif,  pour  debarrasser  les  pre- 
mières voies  des  alimeDS  salés  qu’ils  pourraient  con- 
tenir. On  termine  aussi  la  cure  par  un  semblable 
évacuant. 

On  peut  encore  assimiler  aux  différentes  tisanes  de 
salsepareille  plus  ou  moins  composées  dont  je  viens 
de  parler,  la  décoction  de  Zittemann,  préconisée  au- 
jourd’hui parie  docteur  Ghelius  d’Heidelberg  (1), 
quoiqu’il  y entre  un  peu  de  mercure  doux  et  du  ci- 
nabre antiinonié.  Ce  remède,  employé  avec  un  succès 
remarquable  par  le  praticien  qui  lui  a donné  son  nom, 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  et  qui,  plus  tard, 
n’en  eut  pas  de  moins  grands  entre  les  mains  de  Thé- 
den , parait  mériter  de  fixer  l’attention  des  médécins 
français.  MM.  Marc  etBiett,  les  premiers  qui  en  aient 
fait  usage  à Paris,  m’ont  assuré  avoir  eu  beaucoup 
à se  louer  de  ses  bons  effets,  dans  des  cas  qui  avaient 
résisté  à de  nombreux  traitemens  antivénériens  ordi- 
naires , plus  ou  moins  méthodiquement  administrés  ; 
mais  il  faut  que  nous  fassions  encore  bien  des  essais 
avant  d’adopter  sans  restriction  les  corollaires  suivons 
que  renferme  le  résumé  des  principaux  avantages  que 
lui  reconnaît M.  Chelius.  i“.  11  guérit  toutes  les  affec- 
tions vénériennes  récentes,  toutes  celles  qui  ont  ré- 
sisté au  mercure,  ainsi  que  les  accidens  occasionés  par 
ce  métal;  2°.  la  guérison  ne  se  fait  pas  attendre  plus 
de  dix  à vingt  jours  ; 3".  le  traitement , loin  .de  porter 

^ (1)  Ilcidctbcrger  Klin,  annal,  i"  cahier  de  i8aô.  — Voyez  ans»! 
les  Archives  générâtes  rie  médecine  , mars  i8*6  . pas-  180  t'I suirstilo.. 
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atteinte  à la  santé  générale  du  malade,  donne  à ce- 
lui-ci de  la  fraîcheur  et  de  la  force.  Les  personnes 
éminemment  débiles  et  rachitiques  le  supportent 
sans  éprouver  d’accidens;  4°.  enfin  , cette  décoction 
est , par  son  prix  modéré , à la  portée  de  tous  les 
malades  (1). 

Le  malade  commence  par  prendre  en  une  seule 
fois  de  neuf  à douze  pilules  mercurielles  composées 
avec  vingt -quatre  grains  de  calomélas  et  un  gros 
et  demi  de  racine  de  jalap,  pour  quatre-vingts  pi-  ' 
Iules.  Les  quatre  jours  qui  suivent,  il  boit,  le  matin 
à jeun  , une  bouteille  de  la  décoction  forte,  un  peu 
chaude , et  dans  l’après-midi  la  même  quantité  de 
la  décoction  faible  à la  température  ordinaire.  Le 
sixième  jour,  on  réitère  l’emploi  des  laxatifs,  et  les 
quatre  jours  suivans,  celui  des  décoctions  comme 
la  première  fois.  Le  malade  se  borpe  à prendre  deux 
onces  d’agneau  ou  de  veau  rôti,  avec  autant  de  pain 
blanc , et  seulement  trois  potages  les  jours  de  pur- 
gation ; il  doit  rester  au  lit  pendant  tout  ce  traite- 
ment, et  même  garder  la  chambre,  suivre  un  ré- 
gime sévère,  et  boire  un  peu  de  tisane  sudorifique 
pendant  quelques  jours  après  qu’il  est  terminé. 

* Si  après  ce  temps  les  signes  de  l’infection  n’ont 
pas  perdu  les  caractères  syphilitiques , il  convient  de 
procéder  à un  nouveau  traitement  ; mais  dans  la  ma- 
jorité des  cas  dix  ou  onze  jours  suffisent  pour  faire 

(>)  y°ytl  1»  composition  nu  n"  68  bit  du  formulaire. 
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cesser  tous  les  symptômes,  ou  du  moins  pour  les 
amener  au  point  de  ne  plus  exiger  une  thérapeu- 
tique spéciale. 

On  voit  que  s’il  fallait  prendre  à la  lettre  tous  lès 
éloges  prodigués  à ce  remède,  on  pourrait  se  flatter 
d’avoir  trouvé  en  lui  une  panacée,  un  vrai  spéci- 
fique contre  tous  les  phénomènes  syphilitiques  tant 
primitifs  que  constitutionnels.  Mais  tout  en  rédui- 
sant de  quelque  chose  ce  qu’il  y a , peut-être  , de 
trop  absolu  dans  les  assertions  du  professeur  alle- 
mand , nous  trouverons  toujours  dans  les  nombreux 
résultats  qu'il  annonce  avec  une  apparence  de  can- 
deur fort  remarquable  , de  grands  motifs  d’encou- 
ragement pour  marcher  sur  6es  traces.  Et  en  effet , 
pourquoi  répugnerait-on  à croire  à l’efficacité  de 
cette  médication  ? La  base  du  remède  au  moyen  du- 
quel on  l’opère  est  la  salsepareille  , c’est-à-dire  le 
plus  puissant  des  sudorifiques  anti-vénériens,  quand 
il  s’agit  de  combattre  uno  syphilis  qui  a déjà  résisté 
aux  préparations  hydrargyreuses , et  ici  elle  est  en- 
core secondée  par  le  cinabre  antimonié,  moyen  qui 
n’est  jamais  sans  efficacité  en  pareille  circonstance. 

Quant  à son  utilité  contre  les  symptômes  primi- 
tifs d’infection,  je  me  l’explique  très-bien  par  le 
seul  usage  des  pilules  de  calomélas , favorisé  par  la 
présence  du  même  sel  dans  la  décoction , ainsi  que 
par  la  vertu  purgative  qu’elle  doit  à une  assez  forte 
dose  de  feuilles  de  séné;  mais  il  m ’est  difficile  de  croire 
que  cette  méthode  soit  préférable  aux  traitemensor- 
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dînai  res,  par  les  délayans  et  les  merenriaux . la  salse- 
pareille jouissant  de  propriétés  stimulantes,  qui 
m’ont  toujours  paru  plutôt  nuisibles  qu’avantageuses 
dans  les  affections  syphilitiques  récentes,  communé- 
ment inflammatoires , et  pour  la  guérison  desquelles 
elles  ont  tout  au  moins  ici  l’inconvénient  d'être  com- 
plètement inutiles. 

2°.  Des  Sirops  sudorifiques  et  de  la  manière  de  les 
employer. 

Les  sirops  sudorifiques  dont  on  fait  le  plus  géné- 
ralement usage  aujourd’hui , se  composent  avec  une 
décoction  très-rapprochée  de  salsepareille  ou  de 
gaîae  , employés  séparément  ou  réunis  en  différentes 
proportions , à laquelle  on  ajoute  l’équivalent  de 
son  poids  de  sucre  et  quelquefois  de  miel  (1)  : celui 
auquel  j’ftccorde  une  pçjlférence  qui  me  semble  bien 
méritée  f par  sa  simplicité  et  les  nombreux  succès 
que  j’en  obtiens  journellement,  contient  ces  deux 
bois  sudorifiques  en  même  quantité  (n“  95)  (a). 

La  dose  de  substance  médicamenteuse  ne  diffère 

(1)  Lorsque  le  sirop  ne  doit  pas  6trc  gardé  très-long-tems,  on  peut  se 
contenter  de  n’y  faire  entrer  de  suore  que  ce  qu’il  en  faut  pour  re- 
présenter la  moitié  bu  les’  deux  tiers  du  poids  de  la  décoction. 

(a)  Je  pourrais  citer  beaucoup  d’autros  sirops  sudorifiques , qni 
tous  ont  eu  plus  ou  moins  de  succès  entre  les  maius  de  dilférens 
praticiens-,  mais  cette  nomenclature  serait  parfaitement  inutile, 
puisque  celui  dont  je  donne  la  formule  ne  le  cède  en  rien  à aucun  de 
ceux  qui  ont  été  préconisés  depuis  l’apparition  de  la  syphilis.  Tou- 
tefois , comme  le  sirop  de  Cuisinier  est  assez  généralement  employé 
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tant,  dans  cette  préparation,  de  celle  employée  pour 
la  tisane,  que  parce  qu’il  faut  constamment  prescrire, 
quoique  ce  soit  souvent  sous  un  moindre  volume  , 
la  quantité  nécessaire  à la  réussite  du  traitement. 

Ce  sirop  peut  être  administré  sans  le  secours  d’au- 
cun auxiliaire  bien  puissant , dans  beaucoup  de  cas 
où  la  tisane  fatigue  trop  l'estomac,  quoiqu'il  soit  rare- 
ment convenable  de  s’en  tenir  à ce  seul  moyen.  On  * 
le  donne  depuis  trois  jusqu’à  sept  onces,  à jeun,  en 
une  seule  fois , ou  divisé  en  deux  parties , une  le 
matin  et  l’autre  le  soir.  Alors  le  malade  prend,  dans 
le  courant  du  jour,  une  simple  boisson  d’orge  ou 
de  chiendent. 

Le  sirop  sudorifique  duquel  il  est  ici  question 
peut  très -bien  remplacer  tous  les  robs  et  sirops 
inventés  depuis  l’apparition  de  la  maladie  véné- 

» 
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dans  les  maladies  anciennes  et  rebelles,  il  ne  sera  pas  déplacé  d’en 
indiquer  la  composition  dans  nn  ouvrage  qui  doit  traiter  de  toutes 
les  méthodes  les  plus  en  usage  pour  la  guérison  de  la  vérole.  ( Voytt 
n*  96 .) 

Assez  ordinairement  on  ajoute  à chaque  livre  de  sirop  de  Cuisi- 
nier un  grain , quelquefois  deux , et  rarement  trois , de  sublimé 
corrosif;  ce  qui  constitue  les  sirops  dits  de  première,  de  deuxième  on 
de  troisième  cuite.  La  boisson  ordinaire  doit,  en  général,  être  la 
même  pour  ce  traitement  que  celle  que  nous  recommandons  pen- 
dant l’administration  du  sirop  sans  addition  de  sublimé , c’est-i- 
dire , une  tisane  d'orge,  de  chiendent  on  de  salsepareille,  suivant 
l’ancienneté  du  mal  et  la  facilité  qu’ont  les  malades  de  supporter  les 
remèdes.  D'ailleurs , on  se  conduit  pour  tout  le  reste  d'après  les  rè- 
gles qui  ont  élé  développées  en  parlant  des  autres  traitemens  anti- 
vénériens. 
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rienne  (i).  On  en  fait  usage , comme  de  la  tisane  su- 
dorifique, lorsque  la  syphilis  est  ancienne,  et  par- 
ticulièrement quand  elle  affecte  d’une  manière 
spèciale  les  os,  la  peau,  le  nez  ou  la  gorge.  Si  la 
nature  et  l’ancienneté  des  symptômes  faisaient  juger 
nécessaire  d’y  ajouter  le  sublimé  corrosif,  comme 
dans  celui  de  Cuisinier  et  plusieurs  autres  , on  ne 
dépasserait  pas  les  doses  prescrites  , qui  sont  d’un  , 
quelquefois  de  deux  , et  rarement  de  trois  grains 
de  ce  sel  par  livre  de  sirop.  Il  est  d’usage,  lorsqu’on  a 
. recours  à cette  addition  , qui  est  surtout  indiquée 
dans  les  maladies  anciennes  pour  lesquelles  on  n’a 
encore  fait  aucun  traitement  mercuriel,  de  propor- 
tionner la  quantité  de  sirop  de  manière  à ce  que  le 
malade  ne  prenne  que  trois  quarts  de  grain  au  plus 
demuriate  suroxidé  de  mercure  dans  les  vingt-quatre 
^ heures.  Toutefois,  une  légère  précaution  peut  mettre 
à l’abri  de  tous  dangers  , si , ce  que  je  suis  loin  de 
penser,  il  en  existait  réellement  à forcer  un  peu  les 
doses  dans  ce  mode  particulier  de  traitement  ; c’est  de 
faire  préparer  à part  une  solution  de  sublimé  dont  les 
proportions  soient  bien  connues,  et  de  n’en  faire  le 
mélange  avec  le  sirop  qu’au  moment  même  de  le 
prendre.  J’insiste  d’autant  plus  fortement  sur  cette 
manière  de  procéder,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  est  sûr  de  conserver  au  deuto-chlorure  ses  pro- 


(1)  Voyet  plu#  bas  ce  qui  va  être  dit  du  bol)  anli -syphilitique,  en 
parlant  du  traitement  par  le  sirop  et  la  tisane  sudorifiques  réunis. 
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priété*  et  toute  son  énergie , que  je  compte  peu., 
en  mon  particulier , sur  les  effets  de  ce  remèdê 
lorsqu’il  est  mélangé  long-temps  à l’avance  avec  des 
décoctions  ou  sirops  des  bois  sudorifiques  ou  de 
tous  autres  végétaux,  soit  exotiques  soit  indigè- 
nes ; car , au  contraire  , je  suis  convaincu , d’a- 
près les  expériences  déjà  citées  de  M.  Boullay,  que 
l’action  chimique  du  principe  extractif  de  ces  sub- 
stances végétales  opère  la  décomposition  du  sublimé 
corrosif  et  le  réduit , après  quelque  temps  , à letat 
de  mercure  doux,  sel  qui,  suivant  cette  théorie, 
se  trouverait  en  trop  faible  quantité  dans  le  sirop  de 
Cuisinier  pour  influer  en  rien  sur  la  marche  d’une 
maladie  syphilitique,  et  qui,  de  plus,  étant  inso- 
luble, se  précipiterait  au  fond  des  bouteilles  pour 
être  pris  avec  la  dernière  dose  du  remède. 

3*.  Traitement  par  le  sirop  et  la  tisane  sudorifiques 
réunir. 

Le  plus  ordinairement  on  emploie  les  bois  sudo- 
rifiques sous  forme  de  tisane  et  de  sirop  simultané- 
ment, surtout  lorsque  la  maladie  est  très-ancienne 
et  qu’elle  a résisté  à l’usage  du  spécifique  métallique. 
Dans  ce  traitement  composé,  le  malade  prend  le 
sirop  comme  il  vient  d’être  indiqué,  et  il  boit  la 
tisane  le  reste  de  la  journée. 

Le  sirop  connu  depuis  long-temps  sous  le  nom  de 
rob  anti-syphilitique  de  Laffecteur , remède  bien 
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déchu  de  son  ancienne  réputation,  qtioiqu  il  paraisse 
avoir  pour  base  la  salsepareille,  masquée  jusqua 
un  certain  point  par  l’odeur  du  roseau  aromatique, 
s’administre  à-peu-près  de  la  môme  manière.  On  en 
prescrit  six  cuillerées  en  une  seule  fois,  le  matin  à 
six  heures  , et  autant  vers  les  quatre  heures  après 
midi.  Les  femmes  n’en  prennent  que  quatre.  Deux 
heures  après  chaque  prise , le  malade  boit , de  demi- 
heure  en  demi-heure  , un  verre  de  tisane  faite  avec 
une  once  et  demie  ou  deux  onces  de  salsepareille 
par  pinte,  jusqu’à  la  concurrence  de  douze  ou  treize 
verres  par  vingt-quatre  heures,  sans  compter  ce  qu’il 
prend  pendant  ses  repas  ; car  toute  autre  boisson  lui 
est  interdite.  Il  doit  d’ailleurs  être  très-sobre,  son 
dîner  se  composant  toujours  d’une  ou  deux  côte- 
lettes de  mouton , ou  d’un  peu  de  bœuf  ou  de  volaille 
rôtis , et  le  souper  de  poisson  frit , grille  ou  bouilli , 
ou  bien  d’œufs  a la  coque. 

Le  rob  de  Génouin  (n°.  97)  peut  d’ailleurs  fort 
bien  remplacer  le  précédent  dans  la  pratique  civile, 
comme  il  le  remplace  déjà  depuis  long-temps  dans 
les  hôpitaux  de  la  marine. 

Il  est  des  circonstances  dans  lesquelles  on  peut 
encore  espérer  ajouter  à l'efficacité  du  traitement 
par  les  végétaux  exotiques , en  faisant  prendre , une 
ou  deux  fois  par  jour , avec  l’une  des  tisanes  dont  il 
vient  d’être  fait  mention , et  en  remplacement  du 
sirop , une  décoction  encore  plus  rapprochée  des 
bois  dits  sudorifiques , mais  non  édulcorée,  à la  dose 
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d’une  ou  deux  cuillerées  à café  par  verre.  Celte  mé- 
thode , ainsi  que'  je  l’ai  déjà  annoncé  un  pen  plus 
haut,  est  plus  particulièrement  suivie  en  Angle- 
terre , où  l’on  donne  surtout  pour  cet  objet  la  pré- 
férence à l’extrait  obtenu  de  la  salsepareille.  Mais 
elle  a des  avantages  qui  la  rendent  fort  utile  dans 


nombre  de  cas , ce  que  j’ai  eu  plusieurs  fois  occa- 
sion de  constater.  Cette  espèce  de  rob  ou  extrait 
liquide  peut  se  préparer  avec  une  livre  de  salsepa- 
reille choisie,  qu’on  fait  grossièrement  piler  après 
une  macération  de  vingt-quatre  heures  dans  quatre 
livres  d’eau  commune , le  tout  devant  être  ensuite 
réduit  des  deux  tiers  sur  un  feu  doux,  mais  bien 
soutenu.  On  peut  aussi  employer  cet  extrait  à la 
dose  d’une  cuillerée  à soupe , répétée  trois  ou  quatre 
fois  par  jour,  dans  un  verre  d’eau  commune,  chez 
certains  voyageurs  affectés  de  syphilis , et  auxquels 
il  est  impossible  de  se  procurer,  pendant  leur  route, 
les  tisanes  que  leur  état  de  santé  réclame.  Par  ce 
moyen , on  a l’avantage  de  ne  pas  interrompre  com- 
plètement le  cours  d’un  traitement  que  le  malade, 
arrivé  à sa  destination , peut  ensuite  terminer  d’une 
manière  plus  convenable.  Feu  Cullerier  a eu  à se 
louer  en  pareille  circonstance  d’avoir  prescrit  l’ex- 
trait ordinaire  de  salsepareille-,  qui  est  beaucoup 
plus  rapproché  et  plus  consistant , à la  dose  d’on 
gros  pour  une  pinte  d’eau. 
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4°.  Règles  générales  applicables  à tous  les  modes  de 
traitement  par  les  bois  dits  sudorifiques. 

Les  préparations  au  traitement  par  les  sudorifi- 
ques devront  être  les  mêmes  que  pour  les  autres 
médications  anti-vénériennes , et  le  régime  à suivre 
pendant  son  cours  absolument  semblable,  quant 
au  choix  des  alimens,  à celui  qui  a été  recommandé 
durant  l’administration  des  mercuriaux.  Du  reste  , 
il  doit  être  d’autant  plus  sévère,  et  la  sobriété  d’au- 
tant plus  grande,  que  le  sujet  est  plus  robuste  et 
que  la  maladie  s’est  précédemment  montrée  plus 
rebelle. 

Il  est  bon  de  prescrire  de  temps  à autre  des  bains 
de  corps  pendant  le  traitement  dont  nous  nous  oc- 
cupons, pour  faciliter  autant  que  possible  l’action 
des  sudorifiques  sur  l’organe  cutané , ce  à quoi , il 
est  vrai,  on  ne  réussit  pas  toujours  d’une  manière 
bien  prononcée  ; mais  fort  heureusement  cela  n’est 
pas  d’une  nécessité  rigoureuse  pour  la  guérison  , 
ces  remèdes  paraissant  plutôt  détruire  le  vice  véné- 
rien par  une  vertu  spécifique , qu’ils  ne  l’évacuent 
par  un  émonctoire  quelconque.  II  est  également 
avantageux,  pour  concourir  au  même  but  pendant 
la^saison  froide,  de  faire  rester  les  malades  au  lit 
quelques  heures  après  avoir  bu  la  première  dose  de 
sirop  ou  de  tisane.  Par  cette  attention,  on  procure 
une  douce  transpiration  qui  est  on  ne  peut  plus  sa- 
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lutaire.  Lorsque  dos  affaires  pressantes  forceront  à 
sortir,  il  faudra  se  garantir  soigneusement  du  froid  ; 
car  j'ai  vu  l’oubli  de  celte  précaution  être  cause  de 
plusieurs  insuccès  : un  négociant , que  ses  intérêts 
conduisaient  fréquemment  dans  ses  caves  et  maga- 
sins, lieux  ordinairement  très-frais,  et  quelquefois 
à l’instant  où  il  était  en  transpiration,  m’en  a fourni 
un  exemple  frappant.  Un  second  traitement , tout-à- 
fait  semblable  au  premier,  mais  pendant  lequel  il 
s’est  abstenu  de  visiter  lui-même  ses  caves  , l’a  heu- 
reusement guéri  des  symptômes  graves  et  anciens 
qu’il  éprouvait,  et  dont  il  désespérait  d’être  jamais 
**  débarrassé.  Depuis  lors  (et  il  y a aujourd’hui  plus  de 
viugt-cinq  ans),  la  santé  s’est  conservée  sans  aucune 
altération  qu’on  pût  attribuer  à la  syphilis. 

L’expérience  journalière  nous  démontre  que  les 
sudorifiques,  administrés  avec  exactitude  et  selon 
les  règles  qui  viennent  d’être  tracées,  peuvent, 
dans  les  cas  de  syphilis  très-anciennes,  et,  si  je  puis 
m’exprimer  ainsi,  viergesde  tout  traitement,  ainsi  que 
dans  ceux  où  cette  affection  a éludé  l’action  bien  ou 
mal  dirigée  de  plusieurs  médications  mercurielles, 
dissiper  les  symptômes  les  plus  invétérés,  sans  qu’on 
soit  obligé  de  leur  associer  le  mercure  comme  auxi- 
liaire. Feu  Cullerier  m’a  communiqué  , en  1 So3 , un 
grand  nombre  d’exemples  de  cures  semblables  ; j’en 
rapporterai  seulement  quelques-uns. 

J. 
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Première  observation. 


.6; 


« Une  dame  avait  à la  gorge  un  ulcère  qui  avait 
» détruit  toute  la  luette , malgré  l’emploi  des  moyens 
» généraux  indiqués  dans  les  angines  ordinaires. 
» Elle  n’avait  jamais  éprouvé  d’autres  symptômes 
» d’infection.  M.  Cullerier  étant  appelé,  reconnut 
» le  caractère  vénérien  de  la  maladie,  et  conseilla 
» la  tjsane  sudorifique  précédemment  décrite.  En 
» moins  de  trente  jours  l’ulcération  fut  complète- 
» ment  guérie  ; mais  on  continua  encore  le  traite- 
» ment  pendant  un  mois,  afin  d’en  prévenir  le 
» retour,  (i)  » 


DEUXIÈME  OBSERVATION. 

I 

« Marie  Y , sage-femme , avait  depuis  dix 

* ans,  lors  de  6on  entrée  à l’hospice , un  engorge- 
» ment  du  périoste  de  la  région  inférieure  du  tibia 
» droit,  formant  un  nodus  indolent,  et  depuis  trois, 

» une  exostose  considérable  dans  toute  l’étendue  du 
» tibia  gauche,  lesquels  étaient  accompagnés  de 
» violentes  douleurs  nocturnes  au  bras  gauche 
» et  à l’extrémité  inférieure  du  même  côté.  Les 
» médecins  les  plus  en  réputation  avaient  succes- 
» sivement  donné  à cette  malade  toutes  les  pré- 
» parafions  mercurielles  usitées,  mais  sans  aucun 

(1)  Cette  maladie  a <H<i  guérie  «oui  lct  jeux  de  MM.  Raudeloeqee 
et  Brewor. 
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» avantage.  En  conséquence,  elle  fut  mise  à lu-* 

■ sage  exclusif  des  sudorifiques  : les  quinze  pre- 
» miers  jours,  elle  prit  chaque  matin  quatre  onces 
» de  sirop , après  quoi  on  porta  la  dose  à six  onces 
» pendant  le  mois  suivant.  On  lui  prescrivait  pour 
» boisson  ordinaire  la  tisane  sudorifique,  à laquelle  - 
» on  avait  ajouté  un  peu  de  colle  de  poisson  pour  en  j 

• diminuer  l’âcre  té.  Enfin  , la  guérison  fut  parfaite 

» après  deux  mois  de  ce  traitement,  pendant  lequel  . > 
» la  malade  prit  un  assez  grand  nombre  de  bains.  » 

' 

TROISIEME  OBSERVATION.’ 

« Anne  l5***,  âgée  de  quarante-neuf  ans,  entra 
> à l’hôpital  le  19  pluviôse  an  10,  avec  un  vaste  ul- 
» cère  à la  gorge , dont  elle  était  attaquée  depuis 

• trois  mois,  et  qui  avait  déjà  rongé  la  luette,  le 

• voile  du  palais,  ses  piliers,  les  amygdales,  et  cor- 
» rodé  la  paroi  postérieure  du  pharynx  dans  une 
» grande  étendue.  Cette  affreuse  maladie  setait 

• manifestée  dix-huit  ans  après  la  guérison  d’une 
» gonorrhée  traitée  (si  l’on  en  croit  la  malade) 

» avec  assez  de  méthode.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’as-  ~ 
» pect  de  l’ulcère  annonçant  du  reste  sa  nature  vé- 
» nérienne,  on  procéda  aussitôt  au  traitement  par 
» le  sirop  sudorifique,  à la  dose  de  quatre  onces 
» par  jour.  Comme  la  malade  était  très-faible,  on 
» lui  prescrivit  une  décoction  de  quinquina  miellée 
» pour  boisson  ordinaire , et  les  forces  étant  reye- 
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* nues  après  quinze  ou  vingt  jours,  cette  boisson  fut 
» remplacée  par  la  tisane  sudorifique.  » 

Lorsque  je  donnai  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage, le  mal  de  gorge  était  presqu’entièrement 
dissipé,  la  malade  ayant  déjà  consommé  la  valeur 
de  six  livres  de  sirop  et  de  la  tisane  à proportion. 
J’ai  reçu  depuis  ce  temps  la  suite  de  celte  observa- 
tion, que  des  circonstances  impérieuses  m’avaient 
empêché  de  suivre  : la  guérison  a été  complète  après 
trois  mois. 

Cestrois  exemples,  auxquels  j’en  pourrai  ajouter 
d’autres  non  moins  curieux,  et  qui  me  sont  parti- 
culiers, paraîtront  assez  concluans  pour  convaincre 
de  l’efficacité  des  médicamens  sudorifiques  employés 
d’une  manière  exclusive  contre  la  vérole.  Du  reste, 
il  ne  faut  pas  croire  qu’on  doive  constamment  atta- 
quer les  maladies  anciennes  par  cette  seule  méthode. 
On  peut  y avoir  recours,  ainsi  qu’il  vient  d’être  dit 
plus  haut,  i°  dans  toutes  les  infections  très-invé- 
térées; i.°  dans  celles  qui  ont  résisté  à plusieurs 
traitemens  antérieurs  par  les  préparations  mercu^ 
rielles,  seules  ou  associées  à d’autres  anti-vénériens, 
et  qui  sont  accompagnées  d’un  état  de  cachexie  et 
de  faiblesse  générale;  3°  lorsque,  chez  un  sujet 
affecté  d’une  syphilis  déjà  ancienne , la  constitution , 
ruinée  par  une  cause  quelconque,  n’a  jamais  pu 
supporter  l’usage  des  mercuriaux.  Mais,  excepté 
ces  circonstances  particulières,  qui  “réclament  im- 
périeusement l’administration  exclusive  des  sudori- 
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tiques,  on  est  beaucoup  plus  assuré  du  succès, 
dans  les  cas  ordinaires  de  symptômes  anciens,  invé- 
térés môme,  en  les  administrant  conjointement 
avec  une  préparation  mercurielle  quelconque.  Pre- 
nons pour  exemple  leur  association  avec  le  deuto- 
chlorurede  mercure,  qui  est  une  des  plus  employées. 

On  procède  à ce  traitement  combiné  (i)  de  la 
manière  suivante:  le  malade  étant  convenablement 
préparé,  on  lui  donne,  le  matin  à jeun,  une  cuillerée 
de  solution  de  Van  Swieten  dans  trois  ou  six  oncesde 
sirop  sudorifique , et  le  reste  de  la  journée  il  boit  la  . 
tisane  faite  avec  une  once  de  salsepareille  et  autant 
de  gaiac,sur  deux  pintes  d’eau  réduites  à une.  Après 
quelques  jours  il  peut  prendre  la  dose  entière  de  li- 
queur, c’est-à-dire  deux  cuillerées,  qui  font  un 
demi-grain  de  sublimé,  et  continuer  ainsi  jusqu’à 
la  guérison.  On  ne  doit  pas  oublier  de  l’astreindre 
à un  régime  approprié , et  de  prescrire  une  suffisante 
quantité  de  bains  pendant  l’emploi  des  remèdes. 

Les  maladies  les  plus  rebelles  cèdent  pour  l’ordi- 
naire à ce  traitement  mixte;  mais  il  faut  observer 
dans  son  administration  , que  le  mélange  de  la  li- 
queur avec  le  sirop  ou  la  tisane  ne  se  fasse  qu’à  l’ins- 


(l)  On  nomme  traitement  mixte  ( ou  méthode  de  Gardannc  ) celui 
qui  s’opère  au  moyen  des  onction»  mercurielle»  et  du  sublimé  corro- 
sif employés  simultanément  ; mais  celte  dénomination  convient  éga- 
lement à la  combinaison  des  frictions,  de  la  liqueur  de  Yan  Swielen , 
ou  de  toute  autre  préparation  de  mercure  avec  la  décoction  ou  le 
sirop  des  bois  sudorifiques. 
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tant  même  où  le  malade  doit  prendre  le  tout;  puis- 
qu’on s’est  assuré  par  plusieurs  expériences  qui  ont 
été  déjà  mentionnées  plus  haut,  que  le  sublimé  se  dé- 
composé dans  les  sirops  et  décoctions  sudorifiques. 

Quelquefois  on  associe  les  purgatifs  aux  medica- 
uiens  dont  il  est  ici  question  , en  faisant  entrer  dans 
leur  composition  deux  gros  de  feuilles  de  séné,  ou 
autre  substance  de  même  vertu  , dans  chaque  pinte 
de  décoction.  Les  tisanes  de  Gallac , de  Yinache  ( 1 ) > 
de  Yigarous,  et  les  sirops  de  Yelnos  et  de  Cuisi- 
nier (2) , sont  des  exemples  de  cette  association.  En 
agissant  ainsi,  on  entretient  sur  les  intestins  une  ex- 
citation qui  peut  éloigner  le  ptyalisme,  quand  on 
administre  le  mercure  concurremment  avec  les  su- 
dorifiques; mais  il  laut  avouer  que  cet  avantage  11e 
compense  pas  suffisamment  l’inconvénient  que  cette 
méthode  peut  avoir  en  précipitant  par  les  selles  le 
remède  principal , destiné,  en  passant  dans  la  circu- 
lation , à détruire  ou  éliminer  le  virus  syphilitique 
par  toute  autre  voie.  11  serait  préférable,  si  l’indica- 
tion s’en  présentait  par  une  surchage  des  premières 
voies  ou  une  grande  sensibilité  des  organes  sali- 
vaires , de  prescrire  un  ou  deux  purgatifs  pendant  le 
cours  du  traitement . et  de  faire  prendre  les  sudori- 
fiques sans  aucun  mélange  de  substances  non  tan  ti— 
vénériennes. 

(1)  Voyei  Baume  , Elément  de  Pharmacie , 8*  édition  , pag.  707. 
On  l’a  désignée  autrefois  sous  le  nom  de  tisane  des  fdlet  de  l Opéra. 

(i)  Voj'ti  sa  composition  au  n*  gft  du  formulaire. 
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SECTION  DEUXIÈME. 

De  quelques  autres  Remèdes  and- syphilitiques  non 
mercuriels.  * 

Piusieurslécrivains  du  dernier  siècle  ont  cru  pou- 
voir substituer  avec  avantage  quelques-uns  de  nos 
végétaux  indigènes  aux  quatre  substances  exotiques 
dont  je  viens  de  parler.  Les  bois  de  frêne , de  buis , 
de  cyprès  , d 'olivier,  de  genièvre;  le  roseau,  les  ra- 
cines de  bardane , de  saponaire  et  de  houblon,  ont 
eu  chacun  leur  partisan  ; mais  leur  réputation  n’a 
pas  été  de  longue  durée,  soit  qu’on  ne  leur  ait  pas 
reconnu  les  propriétés  qu’on  leur  avait  attribuées , 
ou  que  la  prévention  ait  iuflué  sur  le  jugement  qui 
en  a été  porté.  Aujourd’hui  on  fait  rarement  usage 
de  ces  médicamens  : aussi  je  ne  m’arrêterai  qu’à 
deux  ou  trois  des  plus  intéressans  à connaître , ne 
voulant  pas  néanmoins  passer  sous  silence  ce  que 
nous  savons  des  vertus  anti-sypbilitiques  qu’on  a 
cru  trouver  à quelques  autres  végétaux  étrangers, 
et  terminerai  cet  examen  par  quelques  considéra- 
tions sur  le  traitement  de  la  maladie  vénérienne  par 
l’alcali  volatil  , l’opium , l’oxigène  et  le  muriate 
d’or,  remèdes  qui  ont  été  recommandés  par  des 
praticiens  respectables  , et  sur  lesquels  il  ne  sera 
peut-être  pas  inutile  de  porter  un  jugement. 


Digitized  by  Google 


NON  MERCURIELS. 


Art.  Ier.  De  la  Racine  de  Lobelia  syphilitica  , ou 

Rapunculus  americanus  (Cardinale  bleue).  (1) 

Cette  plante  est  originaire  de  Virginie , contrée  de 
l’Amérique  septentrionale,  d’où  elle  fut  apportée, 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  par  Kalin,  méde- 
cin suédois  (a),  qui  en  avait  appris  l’usage  parmi 
les  naturels  du  pays.  Ces  sauvages,  assure-t-il,  lors- 
qu’ils sont  attaqués  du  mal  vénérien,  préparent, 
avec  cinq  ou  six  onces  de  racine  de  cette  plante , 
une  forte  décoction  qu’ils  boivent  dans  un  jour,  et 
en  moins  de  trois  semaines  ils  obtiennent  une  par- 
faite guérison. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  syphilis 
depuis  quarante  ans  n’ont  pas  manqué  de  dire  quel- 
que chose  des  vertus  de  ce  végétal;  mais  fort  peu 

*e  ' • r 

(i)  Une  autre  plante  exotique  rient  tout  récemment  encore  d’être 
signalée  comme  jouissant  de  propriétés  anti-sypliilitiques  qui  méri- 
teraient d’être  étudiées.  C’est  le  poivrier  ava  , piper  kethtsticiim  de  ' 
Fobsteb.  Les  insulaires  d’Otahiti  écrasent  dans  l'eau  une  certaine 
quantité  de  la  racine  de  celte  plante,  prise  surtout  à l’état  irais,  et, 
après  lui  avoir  fait  subir  un  premier  degré  de  fermentation,  en  boivent 
jusqu'à  ce  qu’ils  soient  ivres.  Cet  état,  qui  dure  au  moins  vingt-quatre 
heures , est  suivi  de  sueurs  très-abondantes  pendant  trois  jours , ainsi 
que  d’une  éruption  générale  de  papules  sur  la  peau.  Les  Otahitiens  • 
paraissent  se  bien  trouver  de  cette  espèce  de  traitement  quand  ils 
sont  affectés  de  syphilis.  (Y oy et  Archive»  générale»  de  médecine,  mars 
i8aG.) 

(s)  Voyez  Mémoires  de  l’Académie  royale  de»  Science»  de  Stockholm, 
pour  l'année  1756. 
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en  ont  tait  assex  (l’usage  pour  en  traiter  pertinem- 
ment. Kalm  et  Linné  sont  les  premiers  qui  en  aient 
parlé  comme  d’un  bon  anti-vénérien , et , peu  après , 
un  auteur  allemand , Hevermann  ( i ) , annonça  qu’il 
avait  obtenu  par  son  emploi  de  si  grands  succès , , 
qu’il  n’hésitait  pas  à le  préférer  au  gaïae  lui-même. 
Cependant,  depuis  ces  témoignages  favorables , on 
a rarement  fait  mention  de  ce  remède  pour  confir- 
mer son  efficacité  : il  paraît  que  les  essais  qui  ont 
été  entrepris  dans  cette  vue  n’ont  pas  répondu  à 
l’idée  avantageuse  qu’on  s’en  était  faite  d’abord. 

Nous  ne  devons  pas,  du  reste,  concevoir  de  grands 
regrets  de  cette  perte , car  il  serait  difficile  de  trou- 
ver de  meilleurs  anti-vénériens  exotiques  tirés  des 
végétaux  que  ceux  que  nous  possédons  depuis  plu- 
sieurs siècles.  Un  seul  motif  semble  justifier  de  nou- 
velles recherches  sur  cette  branche  de  la  matière 
médicale  : c’est  l’espoir  de  découvrir  parmi  nos 
plantes  indigènes  des  succédanés  à ces  sudorifiques 
d’outre-mer,  dont  la  cherté  est  quelquefois  non- 
seulement  onéreuse  aux  malades,  mais  porte  encore 
les  marchands  à des  falsifications  qui  peuvent  com- 
promettre la  réputation  de  ces  remèdes  et  celle  du 
médecin  qui  les  administre. 

■ ■_ 

(1)  Mélanges  de  Réflexions  et  de  Recherches  tendantes  à la  perfection 
de  la  Médecine . Leipsiek  , 1767,  iu-S°. 
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/ Art.  II.  De  la  Hacinc  de  Saponaire. 

La  considération  précédente , bien  digne  sans 
doute  de  fixer  l’attention  des  médecins , doit  faire 
regretter  qu’on  ait  négligé  de  s’assurer  par  des  ex- 
périences plus  suivies  qu’on  ne  l’a  fait  jusqu’à  ce 
jour , de  la  confiance  que  mérite  la  racine  de  sapo- 
naire ( lychnis  saponaria ).  Plusieurs  écrivains  du 
seizième  siècle  l’avaient  recommandée  contre  la  vé- 
role, et  Stahl  lui  accorde  des  propriétés  anti-syphi- 
litiques  plus  marquées  qu’à  la  salsepareille.  Les 
éditeurs  de  Bertrandi  assurent  aussi  que  nombre 
de  vénériens  ont  recouvré  , par  son  usage,  la 
santé , que  plusieurs  traitemens  mercuriels  n’a- 
vaient pu  leur  rendre.  Sennert  et  Carère  le  regar- 
dent comme  un  des  meilleurs  remèdes  à employer 
dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes  chro- 
niques. 

Bergius,  dans  sa  Matière  médicale,  regarde  cette 
décoction  comme  la  meilleure  qu’il  soit  possible 
de  donner  aux  malades  pendant  l’emploi  du  mer- 
cure. Lombard  en  fait  aussi  un  assez  bel  éloge , et 
Petit-Radel  se  loue  de  son  efficacité  dans  les  cas 
d’engorgemens  syphilitiques  indolens  et  de  chancres 
rebelles.  Alors  il  associe  à la  décoction  deux  pilules 
'par  jour  , contenant  chacune  un  grain  d’extrait  de 
saponaire  et  quatre  grains  de  savon. 

Voyez  la  manière  de  préparer  ce  médicament, 
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d’après  Segticy  (n“.  71).  On  donne  quatre  livres  de  . 
celte  décoction  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Art.  III.  Du  Daphné  mèzéréon.  (Linné.) 

i 

Le  docteur  Russel  a introduit  ce  végétal  dans 
la  matière  médicale  anti-vénérienne  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier.  11  se  louait  surtout  de  son  usage 
pour  le  traitement  des  nodus  et  des  périostoses.  ' 
Depuis,  il  a été  imité  par  beaucoup  de  praticiens, 
qui , comme  lui , l’ont  toujours  donné  sous  forme 
de  décoction.  (Voy-  n°.  65.)  Quelques-uns,  et 
Pearson  est  de  ce  nombre , y ont  renoncé  après 
l’avoir  reconnu  d’une  âcreté  tellement  prononcée 
qu’elle  occasionait  des  inflammations  des  voies  di- 
gestives; d’autres,  avec  Uorne  , ont  persévéré  dans 
son  emploi , qu’ils  regardent  comme  très-utile  dans 
tous  les  cas  de  tumeurs  syphilitiques  osseuses , 
glandulaires  ou  autres. 

J’ai  été  plusieurs  fois  forcé  d’abandonner  l’usage 
de  ce  remède  , à raison  de  la  violente  irritation 
intestinale  qu’il  déterminait  ; mais  je  conviens  qu’il 
m’a  paru  d’autres  fois  très-utile  en  vertu  même  de 
celle  propriété,  étant  associé  à la  dose  d’un  à deux 
gros  par  pinte  de  décoction  à la  tisane  de  salsepareille 
ou  de  gaiac , dans  certains  cas  de  douleurs  ou  de 
«ronflement  des  os  , d’affections  cutanées  rebelles 
et  de  tuméfactions  indolentes  de  corps  glandulaires 
ou  autres.  . 

/ - , ' ' 


Digltfeed  &y  Google 


•*  • \ 
, ■ r .3  , J 

Nbfc  MF.r.ci’r.iELS.  I77 

Il  ne  faut  pas  croire,  «lu  reste,  que  clans  le  traite- 
ment de  ces  difiérens  symptômes  vénériens  l’écorce 
de  mézéréon  agisse  comme  spécifique , à la  manière 
du  mercure.  Elle  m’a  toujours  semblé  opérer  en  éta- 
blissant un  point  d’irritation  soutenue  sur  l'estomac 
et  particulièrement  sur  le  canal  intestinal.  On  com- 
prend aisément  combien  cette  propriété  doit  com- 
mander de  prudence  de  la  part  du  médecin  , et 
l’engager  à limiter  le  nombre  des  maladies  dans  les- 
quelles il  peut  faire  usage  de  ce  remède  , s’il  ne  veut 
s’exposer  h provoquer  des  pblegmasies  graves  du 
tube  alimentaire. 

Art.  IV;  De  ta  Racine  d.' Astragale  ( Àstragalus 
exscapus). 

Cette  substance  a été  préconisée  par  Quarin  , 
premier  médecin  de  l’empereur  Joseph  II.  Il  la 
donnait  sous  forme  de  décoction  (n°.  72) , dont  le 
malade  prenait  une  livre  par  jour  , moitié  le  matin 
et  le  reste  le  soir , mais  toujours  tiède. 

Ce  célèbre  praticien , qui  avait  été  invité  par 
Storck  et  Vinterl  à faire  des  expériences  sur  cette 
racine,  assure  quelle  est  très-efficace  et  peu  désa- 
gréable à boire,  la  décoction  ayant  à-peu-près  le 
goût  de  celle  de  réglisse. 

Le  remède  agit  d’abord  en  augmentant  les  selles} 
mais  après  huit  ou  dix  jours,  des  sueurs  nocturnes 
abondantes  se  manifestent , et  assez  constamment 
IL  / 12 
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les  uriues  sont  plus  copieuses  à la  fin  du  traitement. 
Les  malades  sur  lesquels  ont  *Sté  laits  ces  essais 
n’avaient  jamais  pris  un  atome  de  mercure. 

Il  serait  certainement  Lien  à désirer  qu’on  pût 
constater  les  vertus  de  cette  plante  par  de  nouvelles 
expériences  ; mais  nous  ne  pouvons  guère  espérer 
de  les  tenter  en  France  : il  m’a  été  impossible  dans 
le  temps,  quelques  recherches  que  j’aie  faites,  de 
me  procurer  cette  racine  , qui  ne  se  trouva  chez  au- 
cun pharmacien  ni  droguiste  de  Paris.  Le  Dr  Ernon- 
not , traducteur  de  l’ouvrage  de  Quarin  sur  les 
maladies  aiguës , qui  désirait  également  éprouver 
ce  nouvel  anti-vénérien , n’a  pas  été  plus  heureux. 
Il  s’est  décidé  depuis  à en  demander  à Vienne 
même  ; mais  il  n’a  pu  en  obtenir  jusqu’à  ce  jour  ( 1 ). 


Art.  Y.  De  l’ Ammoniaque  ou  Alcali  volatil. 

Peyrilhe,  professeur  de  l’école  de  Paris,  an- 
nonça en  1774  un  nouvel  anti  - vénérien  tiré  du 
règne  animal  : c’était  l’alcali  volatil  (a).  Il  avait 


(1)  J’ai  appris  depuis,  en  1816,  et  par  l'obligeante  attention  du 
docteur  Pinson , chirurgien  en  chef  de  la  succursale  des  Invalides , h 
Avignon,  qu'on  pouvait  se  procurer  aisément  cette  racine,  qui  croit 
en  abondance  nux  environs  de  Montpellier.  Mais  comme  il  ne  m’a 
pas  été  possible  de  faire  les  expériences  que  je  m’étais  proposé  d’en- 
treprendre , il  y a quinxe  ans , sur  ce  remède , je  suis  obligé  de  rester 
avec  mes  premières  données,  qui  sont,  d’ailleurs,  bien  propres  à 
éveiller  l'attention  dus  observateurs. 

(1)  Voyn  son  livre  intitulé  : Remède  nouveau  contre  les  Maladies 
vénériennes , tiré  du  règne  animal,  on  Essai  sur  la  vertu  anti  vin é- 
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déjà  fait  un  grand  nombre  d’expériences  pour  s’as- 
surer des  vertus  de  cette  substance , et , après  les 
avoir  répétées  depuis  avec  la  infime  exactitude  , il 
confirma,  dans  une  seconde  édition,  le  jugement 
avantageux  qu’il  en  avait  porté  d’abord  (n°  uo). 

Le  véhicule  dans  lequel  on  administre  l’alcali 
volatil  peut  être  varié  à l’infini;  car,  comme  le  dit 
l’auteur  lui-même , l’essentiel  est  de  prescrire  ce 
médicament  dans  une  certaine  quantité  de  fluide. 
11  faut  néanmoins  toujours  le  prendre  dans  la  classe 
des  toniques  et  tant  soit  peu  diaphoniques. 

Le  malade  doit  être  préparé  comme  celui  que  l’on 
destine  aux  frictions,  par  les  purgatifs,  les  bains  et 
lesdélayans;  après  quoi  on  lui  donne  trois  on  quatre 
onces  de  l’infusion  sudorifique  alcaline  (contenant 
de  dix-huit  à vingt-sept  grains  de  sous-carbonate 
de  potasse  concret),  le  matin  à jeun,  et  autant 
le  soir  , quatre  ou  cinq  heures  après  son  dîner. 
Pendant  le  reste  du  jour  il  boit  abondamment 
une  infusion  plus  légère  , faite  simplement  avec 
deux  onces  do  feuilles  de  mélisse , ou  autre  subs- 
tance analogue,  sur  trois  pintes  d’eau.  11  est  utile, 
durant  le  traitement,  d’éviter  les  alimens  acescens 
et  les  liqueurs  spiritueuses. 

Lorsqu’on  s’est  conduit  comme  il  vient  d’être  dit 

rienne  des  Alcalis  volatils.  Paris,  1774,  in-ia.  La  deuxième  éditioat, 
revue  et  augmentée , fut  imprimée  à Montpellier  en  1786  , in-8". 

Sylvius  De-le-Boé  et  Lemery  avaient  dé j à recommandé  ce  médica- 
ment puur  la  guérison  de  la  syphilis. 
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pendant  une  huitaine  sans  interruption  , l'auteur  de 
ce  mode  de  traitement  recommande  de  faire  une 
pause  de  six  ou  huit  autres  jours,  pendant  lesquels 
le  malade  est  réduit  à la  simple  boisson  de  mélisse, 
dont  on  augmente  un  peu  la  force.  A l’expiration 
de  ce  délai,  ou  purge  légèrement  pour  recommen- 
cer aussitôt  l’emploi  du  remède.  Il  faut  faire  ainsi 
deux  ou  trois  pauses  et  aulaut’de  reprises.  Dix-huit 
ou  vingt  jours  de  l’administration  réelle  de  l’am- 
moniaque suffisent,  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  pour  achever  la  guérison  de  la  syphilis;  mais 
on  peut , et  l’on  doit  même  quelquefois , le  donner 
pendant  un  mois  entier  lorsque  les  accidens  sont 
invétérés.  D’autres  fois  aussi  on  est  obligé  de  porter 
la  dose  ordinaire  d’alcali , quic*st  de  dix-huit  grains 
par  jour,  jusqu  a vingt-cinq  ou  trente  chez  les  sujets 
aloniques,  dont  la  fibre  demande  un  plus  fort  ai- 
guillon. Si,  au  contraire,  on  traite  un  sujet  très- 
irritable,  ou  que  les  symptômes  d’infection  soient 
récens  , il  faut  se  contenter  de  prescrire  huit  ou  dix 
grains  de  sel  dans  la  même  quantité  de  véhicule, 
continuer  ainsi  cinq  ou  six  jours,  et  faire  des  pauses 
de  la  même  durée. 

Par  cette  méthode,  le  professeur  Peyrilhe  pré- 
tendait avoir  guéri  la  maladie  vénérienne  sous  les 
formes  les  plus  variées,  et  j’ignore  par  quelle  fata-  " 
Hté  on  a négligé  de  vérifier  par  des  expériences 

suivies  ce  qu'il  avait  avancé  d’une  manière  si  posi- 

» 

tive.  En  effet,  n’est-il  pas  raisonnable  de  penser, 
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avec  cet  auteur,  que  le  mercure  ne  jouit  pas  d’une 
spécificitéexclusivc  pour  la  guérison  du  malvénérien? 
Déjà  il  a été  démontré  que  les  sudorifiques  exo- 
tiques partageaient  avec  lui  cette  propriété.  Eh  ! 
pourquoi  refuser  la  môme  prérogative  aux  autres 
substances  qui  paraissent  avoir  sur  notre  économie 
un  inode  d’action  A-peu-près  identique?  Mais  , pour 
ne  pas  anticiper  sur  ce  que  j’aurai  à dire , je  ren- 
voyé à l’un  des  chapitres  suivans  (1)  , où  ma  ma- 
nière de  voir  à ce  sujet  sera  plus  amplement  déve- 
loppée. 

Art.  VI.  De  l'Opium. 

\ 

Grant,  chirurgien  anglais  résidant  à New-Yorck, 
publia  en  1779  qu’il  avait  guéri  un  grand  nombre  de 
vénériens  par  l’unique  secours  de  l’opium , donné 
d’abord  dans  l’intention  d'affaiblir  les  cruelles  dou- 
leurs dont  ces  malades  étaient  tourmentés.  Peu 

•.  *w 

après,  cette  méthode  parut  réussir  à Michueiis , 
médecin  de  la  môme  nation , et  dès-lors  on  l’essaya, 
dans  presque  toute  l’Europe.  * 

Les  Anglais  donnaient  cette  substance  à des  doses 
variées , selon  l’étal  du  sujet  et  la  violence  des  symp- 
tômes : ils  commençaient  ordinairement  par  un  ou 
deux  grains  le  matin  et  autant  le  soir,  en  augmen- 
tant chaque  jour  d’un  ou  deux  grains,  jusqu’à  trente 
•.  * 

( 1)  Maniera  d’agir  de t anti-vénériens  pour  la  guérison  de  la  vérole  , 
cliap.  ni  <lc  celte  seromlo  partie. 
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ou  quarante  dans  les  vingt-quatre  heures,  et  mémo 
plus.  On  le  donnait  seul , dans  une  conserve  ou  un 
extrait  quelconque,  ou  Lien  dissous  dans  un  véhi- 
cule aqueux  approprié.  Chez  quelques  malades,  il 
procurait  un  sommeil  plus  long  que  de  coutume  ; 
d’autres  n’éprouvaient  qu’une  légère  somnolence  ; 
fréquemment  il  resserrait  le  ventre  ; et  dans  presque 
tous  les  cas,  il  excitait  des  sueurs  et  des  urines  co- 
pieuses et  fétides. 

Malgré  les  témoignages  favorables  de  Grant  et 
de  Michaelis  , auxquels  on  peut  joindre  ceux  de 
Cullen , de  Saundcrs,  Webster,  Tode,  Schocpff, 
Franck,  etc.,  il  ne  paraît  pas  que  ce  remède  ait 
rempli  les  vues  des  autres  praticiens  qui  l’ont  em- 
ployé. M.  Cherardini,  traducteur  italien  de  l’ouvrage 
de  Fabre  sur  la  maladie  vénérienne,  annonce  que 
ses  propres  expériences  ont  beaucoup  diminué  la 
confiance  qu’il  avait  d’abord  en  cet  anti-vénérien  si 
vanté.  Il  partage  à ce  sujet  le  sentiment  des  doc- 
teurs Brugnone  et  Penchinati , éditeurs  de  Ber- 
trandi , de  Pasta  et  de  Richter,  qui  avoue  ( Biblio- 
thèque chirurgicale ) que  ses  essais  et  ceux  de  plu- 
sieurs de  ses  confrères  sont  très-peu  favorables  à ce 
médicament  ; qu’il  a bien  l’avantage  de  calmer 
momentanément  les  douleurs  vénériennes,  mais  non 
celui  de  les  guérir  radicalement. 

Les  médecins  français  ont  peu  employé  à l’inté-* 
rieur  l’opium  comme  anti-syphilitique  ; cependant 
il  en  est  quelques-uns  qui  ont  annoncé  en  avoir 
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obtenu  de  bons  effets.  MM.  Merlin  ( i ) , Valen- 
tin (2)  et  Brion  (3)  sont  les  seuls  dont  les  obser- 

(1)  Médecin  de  l’hôpital  militaire  de  Lille,  ee  praticien  traitait 
déjà  , avant  1781 , les  vénériens  par  le  moyen  de  l’opium  , et  il  ré- 
sulte du  rapport  des  commissaires  chargés  par  la  Cour  de  suivre  ses 
expériences , que  ce  remède  ne  peut  à lui  seul , et  dans  les  cas  ordi- 
naires , être  considéré  comme  anti-vénérien , mais  qu’il  réussit  après 
les  traitemcns  mercuriels  infructueux. 

(a)  Le  docteur  Valentin , dont  le  nom  seul  est  d’un  si  grand  poids 
en  médecine , a employé  l’opium  avec  succès , tant  & Nanei  qu’aux 
États-Unis  d’Amérique,  contre  les  bubons  et  autres  symptômes  véné- 
riens frappés  de  grangrène.  Néanmoins  , j'ai  peine  à croire  que  cet 
excellent  praticien  en  ait  tiré  des  inductions  favorables  aux  proprié- 
tés anti-syphilitiques  de  cette  substance.  En  elTct , la  complication 
gangréneuse  étant  tout-à-fait  indépendante  de  l’existence  du  virus , 
et  de  nature  à sortir  momentanément  les  signes  d'infection  auxquels  - 
elle  s’unit  de  la  catégorie  des  accidens  vénériens  ordinaires . il  n’est 
pas  étonnant  que  le  mercure  se  montre  sans  efficacité  contre  l’étrc 
mixte  qui  en  résulte.  Mais  lorsqu’après  quelque  temps,  la  maladie 
première,  la  syphilis , a'été  ramenée  à son  premier  état  de  simplicité 
par  le  secours  de  l’opium,  ou  tout  autre  moyen  employé  contre  la 
gangrène  ou  pourriture  d’hôpital,  je  suis  convaincu  que  le  mercure 
est  absolument  nécessaire  pour  détruire  le  principe  contagieux  et  en 
prévenir  le  développement  consécutif.  ( V oyn  l’art.  Bubon.  ) 

(3)  M.  Urion  , médecin  de  Lyon,  en  donnant,  en  181C,  une  tra- 
duction de  l’opusculc  de  Pasta  (*)  sur  les  vertus  antisyphilitiques  de 
l’opium  , se  montra  tout-à-fait  partisan  de  ce  moyen  dans  les  cas  de 
maladies  vénériennes  invétérées , opiniâtres,  et  qui  ont  paru  résister 
au  mercure.  Mais  quoique  je  soie  d’avis  bien  différent  sur  cct  objet . 
j’apprends  avec  plaisir  que  ce  praticien  s’occupe  encore  à l'éclairer 
par  de  nouvelles  observations , dont  le  résultat , quel  qu’il  puisse 
Être  , présentera  toujours  de  l’intérêt  pour  la  science. 

Ci  ffuocc  riterche  Je  (la  facetta  ielV  opio  nette  malattic  venant  i Ja  GtuKppc  Put*.  Ile* 
JtMHO  , I786.  »,  ...  v* 
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valions  inc  soient  connues.  J’ai  aussi  donné  moi- 
méinc  ce  remède , et  l’ai  vu  prescrire  quelquefois 
par  le  docteur  Berlin  , alors  médecin  de  l’hôpital  des 
Vénériens  de  Paris , contre  les  douleurs  nocturnes, 
l’insomnie,  les  ulcères  très-irrités,  les  vives  oph- 
thalmies,  etc.  ; et  cependant,  quoiqu’il  fût  porté  à 
une  assez  forte  dose  pour  que  ses  propriétés  anti- 
vénériennes pussent  se  faire  apercevoir , je  n’ai  pas 
repaarqué  que  les  malades  en  aient  éprouvé  d’autre 
soulagement  qu’un  repos  passager,  les  douleurs  et 
les  autres  symptômes  généraux  pe  diminuant  pas 
réellement  d’intensité. 

Je  pense  donc  qu’il  est  de  toute  inutilité  d’avoir 
recours  à l’opium  pour  la  destruction  du  vice  vé- 
nérien , quoique  beaucoup  de  médecins  allemands 
prétendent  encore  lui  conserver  cette  prérogative. 
Mais  il  a droit  à notre  attention  sous  un  autre  rap- 
port : on  peut  le  réserver  presqu’exclusivemcnt  pour 
l’usage  externe,  ain^i  qu’il  a été  dit  à l’article  des 
chancres  douloureux.  Il  calme  parfaitement  l’irrita- 
tion de  ces  ulcères,  et  serait  fort  difficile  à remplacer 
dans  ces  sortes  de  symptômes.  J/usage  interne  de 
cette  substance  ne  doit  pourtant  pas  être  aveuglé- 
ment rejeté,  car  nous  en  reconnaissons  tous  les  jours 
l’utilité  contre  les  accidens  locaux  accompagnés 
d’une  inflammation  un  peu  vive.  On  en  a toujours 
obtenu  , h l’hôpital  des  Vénériens , les  meilleurs 
cffiîts  dans  ce  genre  de  complication.  Sa  vertu  su- 
rlalive  peut  quelquefois  aussi  être  d’une  grande  utj- 
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lité  pendant  le  cours  du  traitement,  surtout  dans 
les  cas  de  douleurs  ostéocopes  violentes  , et  lorsque 
les  malades  sont  doués  d’un  haut  degré  de  suscep- 
tibilité nerveuse  ; je  l'emploie  même  fort  souvent 
dans  les  infections  récentes,  comme  un  bon  auxi- 
liaire des  préparations  mercurielles,  chez  les  indi- 
vidus d’un  tempérament  faible  et  irritable  , et  parti- 
culiérement chez  les  femmes;  mais  on  ne  doit , dans 
aucune  circonstance,  le  regarder  que  comme  un 
calmant , un  moyen  palliatif  qui  ne  peut  jamais  dis- 
penser de  l’emploi  des  vrais  anti-syphilitiques  dont 
l’expérience  de  plusieurs  siècles  a conürmé  la  ré- 
putation. 

Enfin  il  se  présente  quelquefois  des  cas  dans  les- 
quels on  peut  espérer  de  trouver  dans  l’opium  seul 
un  agent  thérapeutique  assez  puissant  pour  obtenir, 
par  son  moyen,  le  rétablissement  parfait  de  malades 
afl’ectés  de  désordres  originairement  dus  à la  syphilis. 
C’est  lorsque  ces  symptômes  ont  été  déjà  combattus 
sans  succès  par  plusieurs  traitemens  anti-syphiliti- 
ques , tant  mercuriels  que  d'une  autre  nature  , les- 
quels , tout  en  détruisant  complètement  leur  cause 
virulente , les  aurait  laissé  subsister  dans  un  état  sta- 
tionnaire, lorsqu'on  même  temps  il  existe,  soit  par 
une  disposition  naturelle , soit  par  l’infiuence  des 
nombreuses  et  incomplètes  médications  qui  ont  pré- 
cédé , une  vive  exaltation  du  système  sensitif.  Dans 
Celte  circonstance  particulière  l’opium  peut , à lui 
seul,  procurer  une  guérison  complète,  le  mercure 
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ne  pouvant  plus  qu’aggraver  l’état  de  santé  générale» 
du  malade , et  exaspérer  môme  les  phénomènes 
locaux  contre  lesquels  on  se  croirait , à tort , auto- 
risé à le  prescrire. 


Art.  VIL  De  l’Oxigcne  considéré  comme  anti-vénérien. 


M.  Scott , chirurgien  anglais  résidant  à Bombay, 
est  le  premier  auquel  l’idée  soit  venue,  en  1793  , 
d’employer  l’oxigène  comme  anti-vénérien.  Il  eut 
bientôt  pour  imitateurs  en  Europe , MM.  Rollo , 
médecin  à Woolwich,  et  Cruikshank,  chirurgien. 
Ces  trois  praticiens  se  sont  accordés  à donner  de 
grands  éloges  à ce  remède  dans  les  affections  sy- 
philitiques et  celles  de  la  peau  , et  c’est  d’après  eux 
qn’Alyon,  et  plus  tard  Swédiaur,  ont  vante  les  pro- 
priétés anti-vénériennes  des  substances  qui  peuvent 
fournir  abondamment  et  facilement  ce  principe  , 
comme  les  acides  nitrique  et  sulfurique , et  le  mu- 
riale  sur-oxigéné  de  potasse,  etc. 

Cette  méthode  fut  accueillie  avec  assez  de  cha- 
leur par  quelques  praticiens,  qui  prétendirent  d’a- 
bord en  avoir  obtenu  des  succès  étonnans.  Mais  une 
fois  l’enthousiasme  dissipé , les  bons  effets  imagi- 
naires de  ce  médicament  diminuèrent , et  depuis 
ce  temps  son  inefficacité  s’est  montrée  d’une  ma- 
nière si  générale  et  si  évidente  , qu’on  a totalement 
renoncé  à son  usage  dans  les  maladies  vénériennes. 

Différons  essais  qui  ont  été  faits  eu  grand  à l’bô? 
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pilai  des  Vénériens , pour  constater  les  propriétés 
anti-syphilitiques  de  l’oxigène,  n’ont  dû  que  con- 
firmer la  proscription  dont  il  avait  déjà  été  frappé, 
d’après  les  résultats  peu  avantageux  qu’en  avaient 
obtenus  plusieurs  praticiens  éclairés.  On  donnait 
chaque  jour  aux  malades  soumis  aux  expériences 
depuis  un  demi-gros  d’acide  nitrique  jusqu’à  quatre 
et  six  gros  étendus  dans  une  pinte  d’eau,  Un  assez 
peu  de  temps,  quelques  malades  sortirent  guéris 
en  apparence  ; mais  plusieurs  d’entre  eux  revinrent 
peu  après  avec  des  symptômes  consecutifs.  D autres, 
et  en  plus  grand  nombre , n éprouvèrent  aucune 
amélioration  dans  leur  état,  tandis  que  plusieurs 
furent  pris  d’accidens  causés  par  ce  remède , par- 
ticulièrement d’irritation  de  poitrine , de  toux  opi- 
, niûtrc  et  de  crachement  de  sang.  Un  malade  entre 
autres,  éprouva  ce  dernier  symptôme  à un  point 
assez  considérable  pour  forcer  à discontinuer  la 
limonade  nitrique  ; alors  l’hémoptysie  cessa  ; on  re- 
prit le  traitement,  et  elle  reparut;  on  cessa  de  nou 
veau , et  elle  s’arrêta  encore  pour  reparaître  une 
troisième  fois,  quand  on  redonna  la  limonade;  ce 
qui  prouva  bien  que  l’oxigène  était  la  seule  cause 
de  cet  accident. 

Ces  expériences , dans  lesquelles  l’oxigèue  s’est 
montré  souvent  dangereux,  et  toujours  sans  efiel 
contre  la  syphilis , nous  démontrent  combien  peu 
ou  doit  compter  sur  ce  remède  pour  remplacer  le 
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mercure;  car  si  des  symptômes  récens  d’infection 
se  sont  dissipés  pendant  son  usage  , il  ne  faut  l’attri— 
huer  qu’au  repos  et  aux  boissons  délayantes  qu’on 
prescrivait  en  même  temps  aux  malades.  Pareille 
chose  s’observait  autrefois  dans  les  salles  d’expec- 
lans  de  Bicêtre,  où  quelques  sujets  guérissaient  de 
presque  tous  leurs  symptômes  locaux  en  buvant  un 
simple  oxicrat,  ou  une  légère  tisane  de  chiendent, 
sans  prendre  un  atome  de  mercure , puisqu’on  les 
plaçait  là  pour  attendre  qu’on  recommençât  un 
traitement  mercuriel , ce  qui , d’après  un  très-an- 
cien usage  , n’avait  lieu  que  tous  les  quarante  ou 
cinquante  jours. 

La  pommade  oxigénée  (i)  n’est  pas  un  meilleur 
anti-vénérien  que  la  limonade,  et  il  s’en  faut  de  beau- 
coup quelle  réussisse,  comme  l’assure  Alyon  , dans 
tous  les  cas  deruptions  syphilitiques.  Les  seules 
pustules  galeuses  paraissent  céder  à son  emploi , en- 
core n’est-ce  qu’après  la  destruction  du  vice  inté- 
rieur par  le  traitement  général.  Elle  peut  , dans 
certaines  circonstances,  remplacer  assez  avantageu- 
sement l’onguent  citrin  ou  celui  de  soufre  dans  la 
gale  ordinaire. 

On  emploie  cette  pommade  à la  dose  d’un  demi- 
gros  jusqu’à  deux  gros , dont  on  fait  frictionner  le 
malade  tous  les  jours;  mais,  ainsi  qu’il  vient  d’ôtro 

( . v»-'*  , « ' J 

(l)  Voyci  sa  composition  dan»  tou*  les  ouvrages  de  chimie  et  de 
fihirmacie. 
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dit,  jamais  ou  ne  doit  compter  sur  son  action  que 
comme  moyen  local. 

On  avait  proposé  en  Allemagne,  et  d’après  la 
môme  théorie,  l’usage  de  l’acide  hydro-chlorique 
contre  les  affections  vénériennes;  la  dose  en  était 
portée  de  dix  gouttes  à un  demi-gros  par  pinte  d’eau 
ou  de  tisane  d’orge.  Mais  ce  nouvel  anti-vénérien 
n’a  pas  été  plus  heureux  que  l’acide  nitrique,  et  il 
est  entièrement  abandonné.  Il  résulte  sculementdes 
expériences  qui  ont  été  faites  h Vienne  par  le  doc- 
teur Zeller,  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  général, 
et  par  Pcarson  , en  Angleterre,  que  ce  remède  peut 
être  d’une  certaine  utilité  dans  plusieurs  oas  de  sy- 
philis compliquée,  mais  notamment  contre  les  bu- 
bons malins  et  gangréneux  qu’on  observe  quelque- 
fois, et  dont  les  progrès  ne  peuvent  être  arrêtés 
par  aucune  préparation  mercurielle.  On  l’emploie 
alors  à l’intérieur  et  comme  topique.  M.  Zeller 
s’en  est  servi  avec  le  plus  grand  succès  à l’extérieur, 
non-seulement  dans  les  cas  d’ulcères  vénériens  et 
scorbutiques,  mais  encore  contre  tous  ceux  d’un 
mauvais  caractère  , en  faisant  prendre  en  même 
teuip9  une  infusion  de  ciguë.  On  panse,  dans  ce 
cas,  les  chancres  ou  autres  ulcères  avec  des  plumas^ 
seaux  de  charpie  imbibés  dans  la  liqueur  qui  résulte 
du  mélauge  d’une  partie  de  chlore  sur  cinq  ou  six 
parties  d’eau. 

L’acide  sulfurique  a été  aussi  employé  contre  la 
vérole,  par  Pearson,  qui  s’était  cru  autorisé  à faire 
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des  essais  de  ce  remède  d’après  les  bons  effets  que 
le  docteur  Helmich  en  avait  obtenus  dans  l’armée 
prussienne , pour  le  traitement  de  beaucoup  d’affec- 
tions cutanées.  Après  plus  de  vingt  ans  d’expé- 
riences faites  avec  soin,  ce  praticien,  qui  donnait 
en  général  cet  acide  à la  dose  de  deux  gros  par 
jour,  délayés  dans  une  pinte  de  tisane,  conclut  de 
toutes  ses  recherches,  1°.  qu’on  ne  peut  en  aucune 
manière  attribuer  à ce  remède  la  faculté  de  guérir 
la  syphilis  constitutionnelle  ; 20.  qu’il  retarde  pour- 
tant les  progrès  des  symptômes  lorsque,  chez  les 
sujets  qui  sont  trop  faibles  pour  supporter  sans  in- 
convéniens  le  mercure,  il  est  administré  comme 
moyen  préparatoire  jusqu’au  parfait  rétablissement 
des  forces  ; propriété  dont  on  peut  souvent  tirer  un 
parti  avantageux  ; 5°.  qu’assez  souvent,  pendant  son 
usage,  on  voit  les  accidens  vénériens  primitifs  se 
dissiper,  sans  qu’on  puisse  pour  cela  lui  supposer  des 
vertus  propres  à détruire  ou  éliminer  le  virus;  car  il  ne 
s’oppose  jamais  à la  manifestation  de9  signes  d’in- 
fection consécutive;  4°-  enfin,  qu’il  se  montre  par- 
fois très-efficace,  lorsqu’il  s’agit  de  combattre  certains 
acciden6  vénériens  qui  restent  stationnaires  après  la 
destruction,  par  le  moyen  d’un  traitement  mercuriel 
approprié  , de  la  canse  virulente  qui  les  a fait  naître, 
tels  que  les  ulcères  rebelles  de  la  verge,  de  l’aine  et 
de  la  gorge. 

Fracastor,  et  d’après  lui  Scott  et  Cruikshank,  ont 
recommandé  l’acide  citrique , ou  pour  mieux  dire 
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le  suc  de  citron  , pour  le  traitement  de  la  syphilis; 
mais  le  succès  n’a  pas  répondu  à leur  attente.  Ce 
dernier,  qui  donnait  trois  ou  quatre  onces  de  cette 
liqueur  dans  neuf  ou  douze  onces  d’eau , qu’on  pre- 
nait en  trois  ou  quatre  fois  dans  le  courant  du  jour, 
a bien  obtenu  la  guérison  de  quelques  accidens  sy- 
philitiques primitifs,  ce  à quoi  on  parvient  d’ailleurs 
fort  souvent  par  l’usage  des  simples  délayans  et  du 
repos,  et  qui  ne  suppose  nullement  la  destruction 
du  principe  contagieux  qui  les  a occasionés  ; mais  on 
ne  peut  citer  un  seul  cas  de  syphilis  constitutionnelle 
qui  ait  cédé  à l’emploi  de  ce  remède.  , 

P 

Art.  VIII.  Des  Préparations  d’or  et  de  platine  em- 
ployées contre  la  Syphilis. 

L’or  réduit  en  poudre  impalpable , combiné  avec 
l’oxigène,  ou  amalgamé  avec  le  mercure,  l’anti- 
moine ou  l’argent,  avait  été  proposé  par  beaucoup 
d’anciens  auteurs  pour  combattre  la  maladie  véné- 
rienne. Gervais  Ucay,  Lecoq,  Loss,  Rebentrost, 
Poterius,  Weisbach , et  quelques  autres  encore , 
en  ont  fait  mention  dans  leurs  ouvrages  ; mais  quoi- 
que plusieurs  d’entre  eux  en  fissent  le  plus  pom- 
peux éloge  (1) , leurs  successeurs  ne  paraissent  pas 

(i)  Ucay  dit  de  ce  métal  associé  avec  un  peu  d’oxide  de  mercure  : 
« Je  ne  saurais  assex  exagérer  les  vertus  de  ce  remède , et  celui  qui 
» en  fera  usage  avec  discrétion  ne  sera  pas  marry  d’avoir  employé 
» le  temps  à le  cuire , et  ne  l'aura  pas  plutôt  connu  qu'il  bannira 


Digitized  by  Google 


iga  DÉS  REMÈDES 

en  avoir  <Sté  satisfaits  , et  ce  remètle  est  resté  datte 
le  plus  profond  oubli  jusqu’à  CC9  derniers  temps. 

Le  docteur  Chrestien,  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier, semblé  avoir  été  porté  par  ses  méditations 
et  l’exemple  de  ses  devanciers , parmi  lesquels  nous 
devons  encore  compter  Archibald  Pitcarn,  à essayer 
l’emploi  de  «3e  métal  dans  le  traitement  de  la  vérole. 
Dans  un  mémoire  publié  11  y a seize  ana(l),  il  an- 
nonça en  avoir  obtenu  les  effets  les  plu9  avantageux , 
et  engagea  les  médeoins  désireux  de  contribuer  à 

• toutçs  les  recettes  qui  so  trouvent  dans  tes  livres  • . Voyez  Nouveau 
Traité  de  la  Maladie  vénérienne;  par  C errais  Dcay . Doct.  en  méde- 
cine; imprimé  à Amsterdam  en  169g,  b ia  png.  112.  La  première 
édition  avait  été  imprimée  b Toulouse  eu  1688. 

Clanbert  avait  déjà  , long  temps  auparavant  Ucay , donné , sous 
ie  nom  d'huile  ou  liqueur  d’or,  la  composition  d’un  médicament 
qn'il  préparait  sans  addition  de  mercure,  en  faisant  dissoudre  do 
l’oxide  d’or  dans  l’esprit  de  Sel  (acide  hydrochlorique  . Il  recommande 
l’nsagc  interne  de  ce  liquide,  dout  il  garantit  l’innocuité,  comme 
propre  b guérir  les  individus  épuisés  par  l’administration  du  mer- 
cure , et  en  fait  un  éloge  particulier  dans  lc9  cas  d'anciens  ulcères  de 
la  bouche , de  la  langue  et  de  la  gorge , provenans  de  maladies  sy- 
philitiques, léprenses,  scorbutiques,  etc.  Aucun  remède,  dit-il  4 
n’est  meilleur  contre  les  ulcérations  et  les  tumeurs  glandulaires, 
ainsi  que  pour  déterger  et  cicatriser  promptement  les  ulcères  de  la 
langue  et  des  gencives.  Joanne s Rudotphus  Glauberu»  : furtti  novi 
philosophie i , sivc  descriptio  artis  distillatoriœ  novat , pars  prima , pag.-  ' 
32.  Amsterodami , 1 65  ». 

(1)  Voyez  Observations  sur  un  nouveau  terni  dé  dans  le  traitement  des 
maladies  vénériennes  et  lymphatiques.  Elles  sont  imprimées  à la  suite 
de  l’ouvrage  du  même  auteur,  intitulé  : de  la  Méthode  latraleptiquef 
Paris , 1811,  ouvrage  qui  a eu  depuis  une  seconde  édition. 
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l’avancement  de  la  science , à faire  d’autres  expé- 
riences, pour  s’assurer  des  propriétés  qu’il  pensait 
devoir  accorder  à ce  nouveau  remède. 

Ce  médecin  s’est  plus  particulièrement  servi  dans 
ses  essais  du  muriate  ou  hydro-chlorale  d’or  (t) , de 
Y oxide  précipité  par  letain  ou  la  potasse , et  de  l’or 
à l'état  métallique,  mais  extrêmement  divisé.  Il 
paraît  résulter  de  la  série  d’observations  qu’il  a pu- 
bliées, que  ces  trois  préparations  ont  constamment 
réussi,  quelle  que  fût  la  nature  des  symptômes  sy- 
philitiques contre  lesquels  on  les  a prescrites. 

Le  remède  s’administre  ordinairement  selon  la 
méthode  de  Clare,  en  frictions  sur  les  gencives,  la 
face  interne  des  lèvres  et  sur  la  langue.  On  l’em- 
ploie aussi  à l’intérieur,  sous  forme  de  pilules , ou 
délayé  dans  un  sirop  simple,  et,  comme  moyen  ex- 
terne , mélangé  à de  l’axonge  ou  1»  du  cérat  sans 
eau  , dans  la  proportion  d’un  gros  d’or  extrêmement 
divisé  ou  de  son  oxide , ou  bien  seulement  de  dix  ou 
douze  grains  d’hydro-chlorate  pour  une  once  d’exci- 
pient. La  quantité  à prescrire  chaque  jour  doit  va- 
rier selon  la  nature  de  la  préparation  dont  ou  veut 
faire  usage.  Les  oxides , ainsi  que  l’or  pur  réduit  en 
poudre,  fine,  s’emploient  depuis  un  grain  jusqu’à 
trois,  et  sans  aucun  mélange;  mais  le  muriate  ou 
iiydro-chlorate,  que  sa  force  rendrait  susceptible 

(l)  Cette  préparation  étant  déliquescente  et  extrêmement  causti- 
que , M.  Chrcstienlui  a substitué  l’hydro-chloratc  d'or  et  de  sodium 
ti  parties  égales. 

II.  i3 
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d’enflammer  Jes  parties  intérieures  de  la  bouche, 
veut  être  donné  à très-faible  dose , et  associé  à quel- 
que substance  qui  en  diminue  l’âcreté.  On  com- 
mence ordinairement  par  un  quinzième  de  grain, 
avec  lequel  on  frictionne  les  parties  désignées  pen- 
dant une  minute  au  moins,  et  ce  n’est  que  progres- 
sivement et  avec  la  plus  grande  circonspection,  qu'il 
faut  arriver  à un  dixième.  M.  Cbreslien  ne  l’a  donné 
que  deux  fois  à cette  dose.  Il  paraît  cependant  qu’on 
peut,  sans  grand  danger,  se  montrer  moins  timide 
que  ne  l’a  fait  ce  respectable  praticien  ; car  on  verra 
bientôt  qu’il  n’est  résulté  aucun  inconvénient  bien 
marqué  de  son  emploi  à la  dose  d’uu  cinquième  et 
môme  d’un  quart  de  grain. 

Quant  aux  substances  qu’on  doit  associer  à ce  sel 
pour  en  faciliter  l’administration  , l’auteur,  qui  avait 
d’abord  usé  d’un  mélange  d’amidon , de  charbon  et 
de  laque  des  peintres,  donne  aujourd’hui  la  préfé- 
rence à la  poudre  d’iris  de  Florence  ou  de  réglisse , 
qui  lui  paraissent  moins  susceptibles  que  la  laque  et 
le  charbon  d’opérer  la  décomposition  du  remède. 
Cette  poudre  doit  être  employée  dans  la  proportion 
de  deux  parties  sur  une  de  la  préparation  saline.  La 
quantité  moyenne  d’hydro-chlorate  à employer  pour 
un  traitement  est  de  quatre  à six  grains. 

Ce  sel  s’administre  aussi  en  pilules  ou  sous  forme 
de  pastilles  , pour  l’usage  desquels  on  n’a  d’autre 
précaution  à prendre  que  celle  de  ne  pas  dépasser 
les  doses  ci-dessus  indiquées;  ainsi,  on  fait,  avec 

» : » 
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un  seul  grain  d’hydro- chlorate  d’or,  et  quantité 
suffisante  d’extrait  de  saponaire,  dégommé,  de 
sirop  ou  de  sucre,  soixante  tablettes  ou  autant  de 
pilules,  dont  on  donne  d’abord  une  seule  par  jour, 
mais  dont  le  nombre  est  progressivement  augmenté 
jusqu’à  huit  ou  dix  , et  même  quinze , toujours  en 
ayant  égard  aux  effets  que  le  remède  produit  sur 
les  malades. 

Le  muriate  d’or  ayant  la  propriété  d’occasioner 
des  douleurs  dans  les  membres,  de  la  céphalalgie , 
de  l’accélération  dans  le  pouls,  etc.,  M.  Chrestien 
en  suspend  momentanément  l’usage  lorsque  ces 
accidens  se  développent  ; ou  bien  il  le  donne  con- 
jointement avec  l’oxide  d’or  précipité  par  la  potasse  , 
qui  diminue  son  énergie  en  s’appropriant  une  partie 
de  l’acide  hydro-chlorique  qui  entre  dans  sa  com- 
position. 

Cette  méthode  de  traitement  de  b maladie  véné- 
rienne ayant  fixé  l’attention  générale  , autant  par  sa 
nouveauté  que  par  les  grands  avantages  qu’on  lui 
attribuait,  la  Société  de  Médecine  engagea  un  dei 
ses  membres,  feu  Cullerier  oncle,  à en  faire  l’essai 
dans  son  hôpital.  Je  dois  à la  bienveillante  amitié  de 
ce  praticien  distingué,  dont  la  perte  récente  est  si 
vivement  sentie,  la  communication  du  résultat  géné- 
ral de  ses  expériences.  Le  rapport  officiel  et  circons- 
tancié, quiaétépubliédepuis,  contient  déplus  grands 
détails  sur  la  manière  dont  elles  ont  été  dirigées. 

Treize  malades,  dont  sept  hommes  et  six  femmes, 
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out  été  soumis  au  traitement  de  M.  Chrestien  : ils 
présentaient  l’ensemble  des  symptômes  suivons , qui 
existaient  séparément  ou  réunis  en  plus  ou  moins 
grand  nombre  sur  le  môme  individu  : écoulemens, 
chancres,  bubons,  pustules  primitives  et  consécu- 
tives, ulcères  gutturaux,  végétations  sèches  et  hu- 
mides, et  condylomes  à l’anus. 

Le  muriate  d’or  a été  administré  , ainsi  que  le 
veut  l’auteur,  en  frictions  sur  les  gencives  et  la 
langue,  d’abord  à la  dose  d’un  quinzième  de  grain, 
tout  au  plus  d’un  douzième , et  après  six  jours  de 
traitement  il  a été  successivement  augmenté  jusqu  a 
un  dixième;  on  l’a  même  quelquefois  porté  à un 
cinquième  et  jusqu’à  un  quart  de  grain.  La  quan- 
tité employée  pour  chaque  malade  a été  de  trois  t * 
grains  et  demi  à quatre  et  demi,  pendant  à-peu-près 
deux  mois  de  traitemeut.  Conformément  à ce  qui 
avait  été  annoncé  dans  l’ouvrage  cité  , on  a observé 
pendant  l’administration  du  remède  des  douleurs 
dans  les  membres,  de  la  céphalalgie  , et  des  transpi- 
rations abondantes;  le  pouls  a quelquefois  eu  cent 
pulsations  par  minute , et  même  quelques  sujets  ont 
éprouvé  de  vrais  accès  de  fièvre  avec  froid,  chaleur 
et  sueur. 

Quoique  , dès  le  principe  , plusieurs  malades 
eussent  éprouvé  une  amélioration  sensible  dans  leur 
état,  et  que  la  guérison  complète  ait  même  eu  lieu 
chez  l’un  d’eux , qui  avait  des  chancres  et  un  phimo- 
sis, il  ne  paraît  cependant  pas  que  ce  remède  puisse 
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jamais  faire  oublier  ceux  dont  l’expérience  de  plu- 
sieurs siècles  a consacré  l’efficacité.  Je  vais  faire  , 
voir,  à ne  pas  s’y  tromper,  par  ce  qui  est  arrivé 
pour  le  médicament  dont  U est  ici  question,  com- 
bien on  doit  peut  compter  sur  les  cures  qu'on  s’em- 
presse de  publier  en  faveur  de  nouveaux  anti-véné- 
riens. Parmi  les  treize  malades  dont  il  a été  parlé , 
un  homme  et  une  femme  qui  avaient  été  débar- 
rassés presque  complètement  do  chancres,  de  vé- 
gétations et  de  bubons,  ont  été  repris,  au  moment 
où  l’on  s’applaudissait  du  succès  , l’homme,  de  pus- 
tules lenticulaires,  et  la  femme,  de  végétations  à 
l’anus,  preuves  bien  évidentes  d’une  vérole  consti- 
tutionnelle. Chez  d’autres,  les  symptômes  d’infec- 
tion qui  avaient  paru  d’abord  être  avantageusement 
modifiés  par  le  uiuriate  d’or,  ont  repris  une  nouvelle 
intensité  vers  la  fin  du  traitement.  Un  seul  malade 
est  sorti  de  l’hospice  entièrement  guéri  ( 1),  au  moins 
en  apparence.  Tous  les  autres  ont  été  obligés  de 
suivre  un  traitement  régulier  par  le  mercure , seul 
ou  combiné,  selon  l’exigence  des  cas,  avec  les  su- 
dorifiques. • 

Ces  preuves  bien  claires  de  la  faiblesse , pour  ne 
pas  dire  de  la  nullité  absolue  des  propriétés  anti- 
vénériennes de  l’or,  acquerront  une  nouvelle  force 

(1)  Il  est  probable,  d’après  oe  qui  est  arrivé  nox  autres  malades  , 
que  celui-ci  sera  retombé,  et  que  son  éloignement  de  Paris,  ou 
toute  autre  circonstance  que  nous  ignorons , l’aura  empêché  de  se 
présenter  une  secoude  £oi*  h l'hôpital.  i ;h.  ’ 
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en  faisant  connaître  les  expériences  contradictoires 
qui  ont  eu  lieu  à cette  époque  dans  le  môme  hôpital. 
Treize  autres  malades,  porteurs  d’accidcns  syphili- 
tiques absolument  semblables,  ayant  été  soumis  à 
un  traitement  simplement  délayant  et  au  repos  pen- 
dant tout  le  temps  que  les  premiers  firent  usage  de 
la  préparation  aurifique , on  a observé  la  môme  amé- 
lioration dans  l’état  de  leurs  symptômes , quoiqu’on 
ne  leur  eût  donné  aucun  anti  - vénérien.  Cette 
contre -épreuve  , qui  avait  déjà  été  tentée  avec  le 
môme  succès  par  feu  Cullerier  lors  de  ses  expé- 
riences sur  l’oxigène , prouve  qu’on  ne  peut  être 
trop  défiant  quand  il  s’agit  de  prononcer  sur  la  so- 
lidité de  certaines  guérisons  qui  ne  sont  réellement 
dues  qu’au  régime  etàl’usage  deboissonsdélayantes, 
mais  qu’un  examen  peu  sévère  ferait  attribuer  aux 
prétendues  propriétés  anti-vénériennes  d'un  médi- 
cament inerte  mis  en  expérience. 

L’oxide  d’or  se  prescrit  également  en  frictions 
sur  la  langue,  ou  sous  forme  de  pifales  (n\  164). 
L’usage  doit  en  être  réglé  de  telle  sorte  que  les  ma- 
lades n'en  prennent  jamais  plus  de  deux  ou  trois 
grains  par  vingt-quatre  heures,  encore  faut-il  n’ar- 
river à cette  dose  qu’après  avoir  commencé  par  un 
demi  ou  un  tiers  de  grain , pour  ne  s’y  élever  que 
d'une  manière  lente  et  progressive. 

Quand  on  l’emploie  en  friction  buccale , il  n’est 
pas  nécessaire  de  le  mélanger  , comme  l’hydro- 
chloratc,  à aucune  substance  étrangère.  ~ • 
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L’or  à l’état  métallique  s’administre  sous  les 
mêmes  formes.  On  le  réduit,,  pour  cela  , en  poudre" 
très-fine,  au  moyen  d’une  lime  douce  un  peu  usée. 
Les  doses  sont  absolument  les  mêmes  que  pour 
l’oxide  de  Ce  métal.  Seulement,  lorsqu’on  le  donne 
en  pilules , il  n’est  pas  nécessaire  de  n’en  préparer 
qu’une  très-faible  quantité  à-la-fois;  car  l’or  puî- 
né peut  être  chimiquement  altéré  par  les  excipiens 
végétaux  auxquels  on  l’associe.  ( V oy . n°.  i65.) 

Enfin,  lies  différentes  préparations  d’or  ont  été 
employées  en  frietîons  sur  des  excroissances , ainsi 
que  pour  le  pansement  des  chancres  rebelles,  mélan- 
gées à quelques  corps  gras  ( voy . n*\  1 îG  et  117) ; 
elles  peuvent,  de  la  sorte,  être  do  quelque  avan- 
tage comme  substances  plus  ou  moins  stimulantes; 
mais  rien  ne  porte  à croire  que  ce  soit  en  vertu  de 
propriétés  spécifiques,  analogues  à celles  que  nous 
attribuons,  et  que  nous  reconnaissons  dans  la  plu- 
part des  cas,  au  mercure.  ‘ 

Je  crois  en  avoir  assez  dit  6ur  les  divers  modes 
de  traitement  par  les  préparations  aurifiques,  pour 
donner  aux  personnes  qui  voudraient  se  convaincre 
par  elles-mêmes  de  leur  peu  d’efficacité  , le  moyen 
de  se  diriger  dans  leur  emploi.  Quant  à moi , les 
expériences  faites l'hôpital  des  vénériens  de  Paris, 
et  dont  on  vient  de  voir  les  résultats,  me  paraissent 
lui  être  trop  peu  favorables  pour  que  je  puisse  avec 
confiance  en  conseiller  l’usage.  D’ailleurs,  l’examen 
attentif  et  impartial  de  ce  que  MM.  Foderé,  Dupor- 
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tal,  Lallemand,  Gozzi  et  quelques  autres  auteurs 
ont  publié  sur  ce  sujet,  n’a  fait  que  me  confirmer 
dans  l’opinion  que  je  viens  d’émettre  et  que  j’avais 
déjà  donnée  à connaître  depuis  bien  des  années.  Le 
seul  cas  dans  lequel  l’or  et  ses  différentes  prépara- 
tions sembleraient  pourtant  convenir  quelquefois, 
serait  celui  d’une  vérole  dégénérée  par  son  ancien- 
neté, sa  complication  avec  d’autres  maladies,  ou 
les  mauvais  traitemens  qui  auraient  été  administrés 
, antérieurement.  En  effet,  cette  affection  vénérienne 
chronique  , qui  rentre  alors  dans  la  catégorie  de 
celles  qui  ont  cédé  tant  de  fois  à l’usage  de  l’alcali 
volatil , de  beaucoup  d autres  remèdes  moins  puis— 
sans  encore,  et  même  aux. simples  exercices  de 
corps  un  peu  fatigans,  paraît,  à la  rigueur,  sus- 
ceptible d être  combattue  avec  avantage  par  le  mu- 
riale  dor,  qui  est  assez  propre  à développer  cette 
exaltation  modérée,  mais  soutenue,  des  forces, qui 
a souvent  pour  résultat  la  destruction  du  virus. 

Le  platine  et  1 or  présentant,  sous  le  rapport' de 
leurs  propriétés  physiques,  beaucoup  de  traits  de 
ressemblance , feu  Cullerier  pensa  que  leurs  pré- 
parations médicinales  devaient  posséder  des  vertus 
analogues.  Pour  fixer  ses  idées  à cet  égard,’  il  en 
a appelé  à 1 expérience.  L’hydro-chlorate  de  pla- 
tine, qu  on  obtient  sous  forme  de  cristaux  bruns, 
ou  d’une  liqueur  jaune  ou  rougeâtre,  et  qui  a une 
saveur  styptique  désagréable,  a été  donné  à sept 
malades,  qui  le  prenaient  sous  forme  de  frictions 
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buccales,  comme  l’hydro-chlorate  d’or,  en  com- 
mençant par*un douzième  de  grain,  et  augmentant 
successivement  jusqu'à  un  cinquième  et  même  un 
quart  de  grain.  Le  remède  a déterminé  chez  un 
seul  l’accélération  du  pouls  etquelques  légères  co- 
liques. Quant  à son  action  sur  les  phénomènes  sy- 
philitiques, elle  a été  peu  prononcée,  pour  ne  pas 
dire  entièrement  nulle,  quoiqu’il  ait  été  porté, 
pour  la  totalité  du  traitement,  depuis  quatre  grains 
jusqu’à  dix-neuf.  Toutefois,  il  faut  convenir  que  ces 
expériences  ont  été  faites  sur  un  trop  petit  nombre 
d’individus  pour  qu’on  puisse  en  tirer  des  conclu- 
sions rigoureuses  et  regarder  la  question  qui  s’y  rat- 
tache comme  définitivement  jugée. 

Le  protoxide  de  platine,  ou  oxide  noir,  et  le 
deutoxide , dont  la  couleur  est  orangée , n’ont  pas 
encore  été  essayés  jusqu’à  ce  jour. 


CHAPITRE  III. 

Manière  d'agir  des  Substances  anti-syphilitiques 
pour  ta  guérison  de  la  Vérole. 

\ '■  • . . . .i.’.t 

\ 

Le  mode  d’action  des  anti-vénériens  pour  la  des- 
truction du  virus  syphilitique  nous  est  très-peu 
connu.  Je  n’aurai  pas  la  prétention  de  proposer 
un  nouveau  système  pour  en  donner  l’explication  , 
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et  me  contenterai  de  faire  mention  de  celui  qu-. 
m’a  paru  le  plus  raisonnable  parmi  ceux  consignés 
dans  les  auteurs,  sans  prétendre  y attacher  d’autre 
importance. 

Toutes  les  fois  qu’il  règne  beaucoup  d’obscurité 
sur  l’action  immédiate  d’un  médicament  quelcon- 
que , il  faut , sans  chercher  à s’égarer  dans  le 
champ  des  hypothèses , juger  de  son  influence  sur 
l'organisme  animal  par  les  phénomènes  principaux 
qui  résultent  de  son  usage.  C’est  ici  le  cas  des  anti- 
véuériena  en  général.  Quel  que  soit  le  règne  d’oé 
on  les  a tiré»,  ils  manifestent  également,  quoi- 
qn’aveo  plus  ou  moins  d’énergie , leur  présence 
dans  l'économie  par  de»  effets  généraux  qui  les 
rapprochent  tous  le»  uns  des  autres.  Mais  voyons 
les  différentes  opinions  qui  ont  été  émises  sur  ce 
point  de  médecine  pratique.  D’abord , comment  le 
mercure  agit-il  pour  la  guérison  de  la  syphilis?  Les 
auteurs  ont  toujours  été  partagés  de  sentiment  sur 
cet  objet , parce  que  rien  n’est  plus  difficile  que 
d’apprécier  avec  exactitude  l’action  des  substances 
médicamenteuses,  et  surtout  celle  des  altérans. 
Quoi  qu’il  en  soit,  ce  métal  no  peut  agir  que  de 
deux  manières  pour  la  destruction  du  virus  : ou 
bien  il  le  neutralise , le  modifie  comme  agent  chi- 
mique , et  par  là  l’empêche  de  troubler  l’ordre  et 
l’harmonie  de  nos  fonctions  ; ou  bien  , ce  qu’il  est 
plus  raisonnable  de  croire , il  procure  l’éliiqination 
ou  la  destruction  totale  de  cette  matière  morbifique.. 
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en  augmentant  ou  modifiant  d’une  manière  quel- 
conque les  forces  vitales  de  tous  les  organes. 

i°.  Swediaur,  Yacca  et  Harrisson  sont  du  pre- 
mier avis , mais  il  est  absolument  impossible  d’en 
démontrer  la  justesse,  malgré  que  de  nombreux 
efforts  aient  été  faits  par  plusieurs  autres  médecins 
qui  en  sont  aussi  zélés  partisans  que  ceux  qui 
viennent  d’ôtre  cités  „ et  qui  tous  ont  qne  extrême 
propension  à faire  intervenir  les  lois  de  la  chimie 
- pour  s’expliquer  les  phénomènes  de  la  vie  ainsi 
que  l’action  des  substances  médicamenteuses.  Une 
seule  expérience  d’Harrisson  no  me  paraît  pas  suf- 
fisante pour  résoudre  une  semblable  question.  En 
effet , comment  concevoir  que  le  mercure , une 
fois  introduit  dans  la  circulation , s’y  débarrasse  des 
substances  qui  lui  avaient  servi  d’excipient  et  s’unisse 
au  virus  syphilitique  aveo  lequel  il  a , dit-on  , plus 
d’aflinité?  Celte  théorie  supposerait  que  le  mer- 
cure qui  a pénétré  dans  le  système,  lorsqu’il  est 
revivifié  (si  toutefois  on  admet  cette  séparation 
d’avec  les  substances  qui  lui  servaient  d’excipient) 
est  toujours  en  assez  grande  quantité  pour  fournir 
à la  combinaison  dont  U vient  d’être  parlé;  mais 
on  ne  pourrait  admettre  ce  sentiment  que  pour  le 
traitement  par  les  frictions  ordinaires  ; le  mercure 
doux , les  différens  oxides , et  surtout  le  sublimé  , 
corrosif,  ne  contenant  pas  une  proportion  de  base 
métallique  comparable  à celle  qui  entre  dans  l’on- 
guent napolitain,  on  ne  devrait  pas  obtenir  de  leur 
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emploi  des  résultats  aussi  avantageux,  tandis  qu’onr 
observe  tous  les  jours  le  contraire , particulièrement 
pour  le  muriate  suroxidé  de  mercure , dont  l’effi- 
cacité est  la  moins  contestée , quoique  donné  h 
petite  dose. 

L’opinion  des  médecins  qui  font  jouer  à l’oxigène 
le  principal  rôle  pour  la  destruction  de  la  syphilis  r 
est  encore  ipoins  soutenable.  Supposons  avec  euxT 
comme  on  le  croyait  encore  il  y a quelques  années, 
que  toutes  les  préparations  de  mercure  contiennent 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  cette  sub- 
stance élémentaire  (1  ) : mais  comment  se  comporte- 
t-elle  dans  nos  humeurs?  le  virus  est-il  acide  ou 
alkalin?  C’est  ce  que  nous  ne  pouvons  déterminer, 
et  par  conséquent  il  y aurait  de  la  témérité  à vou- 
loir, comme  beaucoup  de  chimistes  modernes, 
baser  un  système  sur  l’une  ou  l’autre  de  ces  suppo- 
sitions, qui  pourraient  entraîner  à de  graves  erreurs, 
parce  que  nous  ne  connaissons  pas  la  nature  in- 
time des  différentes  contagions , et  moins  encore 
celle  de  la  vérole.  D’ailleurs,  le  principe  acidifiant,  » 
quel  qu’il  puisse  être , aurait-il , ce  que  je  suis 
loin  de  croire,  une  action  marquée  pour  la  neutra- 
. , .'v.  ...  _ . />  ■ 

(i)  La  nouvelle  théorie  du  chlore  nous  a prouvé  jusqu  à 1 évi- 
dence que  l’acide  muriatique  (acide  hydrochlorique)  ne  contient 
point  d’oxigènet  d’où  il  résulte  que  le  sublimé  et  le  mercure  doux , 
dont  les  propriétés  anti-vénériennes  ne  sont  pas  équivoques , doivent 
agir  par  d’autres  qualités  que  celles  qu’on  attribue  aux  substances 
dîtes  oécigénêes. 
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lisation  de  la  matière  morbifique  , que , dans 
nombre  de  préparations  mercurielles , sa  quantité 
serait  encore  insuffisante  pour  fournir  à l’extinction 
du  dernier  atome  de  principe  contagieux.  Ainsi , 
le  muriate  suroxidé  de  mercure,  que  je  prends 
encore  pour  exemple  , et  qui , à la  dose  de  trente- 
six  ou  quarante  grains , suffit  ordinairement  pour 
guérir  les  maladies  les  plus  invétérées,  pouvait-il, 
d’après  l’ancienne  théorie  chimique  elle-même , 
contenir , dans  une  aussi  faible  quantité  , un  volume 
d’oxigène  assez  considérable  pour  modifier  le  virus 
répandu  dans  tous  les  organes?  C’est  ce  qu’on  ne 
peut  admettre,  et  l’on  doit  en  dire  autant  du  mer- 
cure d’IIahnemann  , de  celui  de  Plenck,  et  de 
plusieurs  autres  que  nous  employons  journellement 
avec  succès  , quoiqu’à  des  doses  extrêmement 
faibles. 

a*.  Hunter , Nisbeth  , Peyrilhe , Habnemann  , 
Brown , Kant , et  d’autres  auteurs  modernes , sont 
de  la  seconde  opinion.  Ils  pensent  que  la  guérison 
de  la  syphilis  ne  s’opère  qu’au  moyen  de  l’influence 
du  mercure  sur  les  différentes  parties  solides  du 
corps , dont  la  réaction , selon  les  uns  , détermine 
la  neutralisation  du  virus,  et,  d’après  les  autres,  en 
opère  simplement  l’expulsion  (1).  Cette  dernière 

(1'  Je  crois  inutile  de  réfuter  ici  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent 
que  le  mercure  agit  mécaniquement  dans  cette  opération  ; qu’il 
pousse  au  dehors  les  particules  virulentes  et  les  entraîne  par  les  dif- 
férens  émonctoircs. 
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explication  paraît  assez  raisonnable,  et  je  crois,  en 
conséquence , conforme  à la  saine  pratique  et  à la 
physiologie  de  dire  que  l’excitation  que  les  mer- 
curiaux  occasionent  dans  chaque  organe  en  parti- 
culier, et  sur  toute  l’économie  en  général,  a pour 
résultat  une  fébricule  dont  la  crise  , presque  insen- 
sible le  plus  souvent , est  caractérisée  par  la  sortie 
de  la  matière  contagieuse.  On  objectera  peut-être  , 
si  l’on  considère  d’une  manière  superficielle  celte 
proposition,  que  l’évacuation  dont  je  parle  ici  n’est 
qu’un  être  de  raison  , dont  l’existence  est  au  moins 
très-incertaine;  mais  avec  un  examen  plus  réfléchi, 
on  verra  que  , si  elle  n’est  pas  toujours  assez  consi- 
dérable pour  être  remarquée,  cela  tient  à la  nature 
même  de  la  vérole  qui,  étant  une  affection  chronique, 
ne  peut  se  terminer  par  des  crises  aussi  sensibles  que 
les  maladies  aiguës.  On  peut  même  dire  plus,  c’est 
que  les  fortes  évacuations  seraient  plus  nuisibles  que 
favorables  à l’action  du  mercure,  en  affaiblissant  le 
malade  et  détournant  sur  les  organes  par  lesquels 
elles  auraient  lieu  les  forces  vitales,  et  surtout  une 
grande  partie  du  remède,  dont  la  totalité  est  néces- 
saire pour  stimuler  uniformément,  quoiqu’avec  mo- 
dération, tout  le  système.  • 

Celte  propriété  stimulante  du  mercure  (i)  se 

* 

(1)  Il  n’est  pas  question  ici  du  mercure  à l’état  métallique,  puis- 
que je  n'admets  pas  sa  revivification  dans  nos  humeurs,  mais  bien 
son  mélange  avec  l'oxigène  on  quelqu’acidc , c'est-à-dire , lorsqu'il 
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manifeste  par  des  phénomènes  si  faciles  à saisir, 
quelle  ne  peut  être  révoquée  en  doute  ; la  pléni- 
tude, la  fréquence  du  pouls,  les  hémorrhagies,  la 
soif,  l’agitation  de  tout  le  corps  et  l’accroissement 
plus  ou  moins  sensible  de  quelques-unes  des  sécré- 
tions, accompagnent  ordinairement  son  administra- 
tion. Ces  effets,  dont  le  développement  est  essen- 
tiel pour  la  guérison  (1),  se  prolongent  aussi  long- 

jouil  <les  vertus  particulières  dépendantes  de  l'état  de  combinaison 
où  il  se  trouve  dans  toutes  les  préparations  usitées. 

(1)  Il  parait  t surtout  en  comparant  les  effets  du  mercure  avec  des 
guérisons  opérées  par  d’autres  moyens  , qu'il  agit  comme  stimulant 
du  système  lymphatique , dont  il  angmcnle  tes  forces  vitales,  et 
qu'il  rend  ainsi  propre  à expulser  ou  à détruire  Je  virus  vénérien. 

Voyei  Nosographie  philosophique  , tom.  III , page  369. 

Jean-Adam  Schmidt , conseiller  aulique , professeur  de  l'académie 
Joséphine  h Vienne , partage  la  même  opinion  sur  le  mode  d'action 
du  mercure.  Foyer  «on  premier  ouvrage  sur  la  maladie  vénérienne, 
intitulé  1 Prolegomena  sur  Sjrphilidoklinik , i8o3. 

Je  pense  intéresser  le  lecteur  en  traçant  ici , d’après  ce  médecin , 
un  tableau  plus  détaillé  des  phénomènes  généraux  qui  résultent  de 
l'actiou  du  mercure  sur  l’économie  animale.  Il  est  tiré  de  son  der- 
nier ouvrage , publié  en  181a.  • 

« L'homme  qui  fait,  pendant  long-temps,  usage  de  ce  métal, 

• éprouve  une  lassitude  générale,  de  l’insomnie  et  du  défaut  d’appétit-, 

• quelquefois  de  légers  frissons,  de  la  chaleur,  de  la  soif  et  une 

• fréquence  remarquable  dans  le  pouls.  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  ( 

» digne  d'attention,  c’est  l'aspect  particulier  que  je  crois  avoir  re- 

■ marqué  à la  face  t les  yeux  sont  brillans , abattus  -,  le  blanc  en  est 

• malpropre  et  d'un  rouge  pâle  ; la  conjonctive  est  striée  de  vais- 

• seaux  sanguins  engorgés , qui  se  réunissent  h peu  de  distance  de 
» la  cornée  transparento  -,  l'œil  est  plus  humide  que  do  coutume. 

• Il  u'est  pas  rare  dç  voir  une  certaine  turgescence  de  l'iris , près  de 
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temps  qu'on  le  désire  , si  on  conduit  le  malade  de 
manière  à l’entretenir  constamment  dans  un  état  de 
vigueur  uniforme;  tandis  qu’en  l’exténuant  par  la 
diète,  la  saignée,  etc.,  comme  on  ne  le  fait  que 
trop  souvent , on  provoque  une  dégénérescence 
scorbutique  qui  ne  peut  que  nuire  à la  réussite  du 
traitement. 

Quant  à la  modification  du  virus,  que  plusieurs 
écrivains  admettent  encore  exclusivement,  en  l’at- 
tribuant, comme  il  a déjà  été  dit,  à la  seule  aug- 
mentation de  vitalité  des  solides,  sans  qu’il  en  résulte 
aucune  évacuation  critique , je  la  crois  hypothétique. 
Il  est  si  difficile  de  s’en  rendre  compte  d’une  manière 
satisfaisante  ! D’ailleurs , il  est  à présumer  que  l’em- 
barras où  l’on  s’est  trouvé,  lorsqu’on  a voulu  expli- 
quer la  guérison  de  la  vérole  chez  les  sujets  où  le 
traitement  ne  provoquait  aucune  évacuation  sensible, 

• son  bord  interne , au  point  que  la  couleur  de  ce  voile  membra- 
» neux  en  est  altérée.  La  transparence  de  l'humeur  vitrée  est  aussi 

• quelquefois  assez  troublée  pour  que  les  malades  se  plaignent  de 

• faiblesse  de  la  vue.  Les  yeux  sont  enfoncés  dans  les  orbites,  et 
» l'on  voit  aux  deux  paupières  un  cercle  bleuâtre  qui  rend  le  regard 

• enfoncé  et  sournois.  Les  couleurs  blanche  et  rose  du  visage  se 

• changent , chez  les  blonds  , en  un  pâle  sale  ; les  bruns  deviennent 

• d'un  rouge  violet  et  presque  livide  ; une  ligure  ordinairement 
» terreuse  prend  une  teinte  d’un  vert  olivâtre.  Les  joues  saillantes 

• deviennent  flasques  et  pendantes;  lcs-lèvres  et  les  gencives  finissent 

• par  être  pâles  ou  livides  ; enfin  la  nutrition  est  arrêtée , et  le  sujet 

• maigrit  sensiblement  ; mais  peu  après  le  traitement  mercuriel , 
» il  revient  promptement  à son  embonpoint  passé.  • 
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a seul  porté  quelques  gens  de  l’art  à supposer  ce 
changement  de  nature  du  virus,  qui  ne  peut  être 
admis  si  on  le  soumet  à la  plus  légère  discussion. 

Les  sudorifiques,  lorsqu'on  étudie  avec  attention 
les  phénomènes  qui  suivent  leur  administration  , 
paraissent  jouir , quoiqu  a un  degré  bien  inférieur, 
d’nn  mode  d’action  analogue  h celui  du  mercure. 
Tous  les  symptômes  d’une  diathèse  phlogistique  se 
remarquent  d’abord  chez  les  malades  qui  en  font 
usage  , et  leur  emploi  continué  entraîne  également 
la  dégénérescence  scorbutique,  si  on  n’a  pas  la  pré- 
caution , à la  fin  du  traitement,  de  soutenir  les  forces 
en  accordant  un  peu  de  vin  et  un  régime  restaurant, 
surtout  chez  les  individus  d’une  constitution  lym- 
phatique. 

Les  faits  incontestables  de  guérisons  obtenues  au 
moyen  de  ces  médicamens,  sans  aucune  addition 
de  mercure,  bien  qu’ils  n’eussent  pour  objet  que  i 
des  maladies  anciennes,  et  jusqu’alors  négligées  ou 
entièrement  méconnues,  sont  encore  de  nouvelles 
preuves  que  ce  n’est  ni  par  le  métal , ni  par  l’oxigène 
séparément  que  les  préparations  mercurielles  réus- 
sissent, mais  qu’elles  agissent  comme  sels  ou  oxides., 
c'est-à-dire  comme  stimulaus  plus  ou  moins  éner- 
giques, selon  le  degré  de  concentration  de  l’aoide 
ou  la  quantité  d’oxigène  qui  se  trouvent  unis  à la  base 
métallique.  Quoi  qu’il  en  soit , loin  de  méconnaître 
la  vertu  spécifique  du  mercure  contre  la  syphilis , 
ou  tout  au  moins  la  supériorité  très-marquée  qu’il 
IL  * «4 
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a sur  toutes  les  autres  substances  qu’on  a depuis 
long-temps  voulu  lui  substituer,  je  chercherai  plu- 
tôt à la  prouver,  s’il  en  était  besoin,  en  apportant 
le  faible  tribut  de  ma  propre  expérience;  mais  ce 
serait  un  soin  tout-à-fait  superflu,  cette  vérité  étant 
devenue  un  axiome  médical  que  chaque  instant  con- 
firme. Du  reste,  je  ne  répugne  pas  à croire  qu’un 
jour,  peut-être,  on  parviendra  à démontrer  que  la 
propriété  stimulante  dont  est  doué  le  mercure  ne 
diffère  de  celle  qu’on  reconnaît  à beaucoup  d’autres 
médicamens  non  susceptibles  de  guérir  la  vérole, 
que  par  la  répartition  plus  uniforme  de  son  influence 
sur  tous  les  organes,  et  par  la  faculté  qu’a  celte  in- 
fluence de  se  prolonger  d’une  manière  plus  soutenue 
qu’on  ne  pourrait  l’attendre  de  tout  autre  agent. 

Le  sentiment  que  j’adopte  relativement  au  mode 
d’action  des  anti-vénériens  n’olfre  rien  qui  ne  s’ac- 
cordç  avec  l’observation  la  plus  scrupuleuse , et  l’on 
se  persuadera  encore  mieux  de  la  réalité  du  léger 
mouvement  fébrile  qui  en  est  une  conséquence  (et 
que  j’admets  d’après  Peyrilhe),  en  considérant  que, 
parmi  la  grande  quantité  de  médicamens  de  cette 
espèce  qui  ont  été  proposés  jusqu’à  ce  jour  , ceux 
qui  sont  les  plus  propres  n l’exciter  par  leurs  pro- 
priétés stimulantes  ont  obtenu  les  succès  les  plus 
nombreux.  Par  exemple  , le  sublimé  , comme  le 
plus  puissant,  réussit  presque  toujours  et  à très- 
faible  dose;  viennent  ensuite  les  frictions  : l’onguent 
mercuriel , à parties  égales  de  métal  et  d’axonge , 
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avec  lequel  on  les  pratique  communément,  ne  con- 
tient pas,  il  est  vrai,  des  composés  (i)  aussi  actifs 
que  le  muriate  suroxigénéj  mais  leur  quantité  sup- 
plée à leur  peu  d’énergie , etc. , etc. 

Les  observations  rapportées  par  Tliierri  de 
Hery  (a)  Fracastor  (5),  Vau-Swieten  (4),  Lom- 
bard (5)  , Peyrilbe  (6)  et  autres  praticiens,  de  gué- 
risons opérées  par  les  seules  forces  de  la  nature , 
aidées  d’un  régime  frugal  et  de  travaux  pénibles , ne 
peuvent  s’expliquer  autrement  que  par  cetle  excita- 
tion universelle  ( excilalio  virium ) , dont  elles  prou- 
vent incontestablement  l’existence  , et  qui , je  le  ré- 
pète , est  toujours  la  même  , quel  que  soit  l’agent  au 
moyen  duquel  on  l’a  produite. 

Cetle  dernière  assertion  lue  paraît  d’une  telle 
évidence  , que  je  ne  crains  pas  d’avancer,  au  risque 
de  paraître  soutenir  un  paradoxe , qu’on  pourrait 
guérir  la  maladie  vénérienne,  surtout  lorsqu’elle  est 
ancienne  et  dégénérée , par  des  moyens  auxquels 
on  n’a  même  pas  encore  pensé,  pourvu  qu’ils  eus- 
sent la  faculté  d’exaller  le  ton  des  organes , et  qu’un 
praticien  éclairé  en  dirigeât  T administration. 


(i)  De  l'oxide  de  mercure , et  uue  cerlaiue  proportion  de  ce  mêlai, 
dans  un  état  de  division  extrême. 
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pelée  grosse  vatrollc  , etc.  Paris,  »55a , iu-8".  i 
(5)  Syphilis , lil>.  II , pag.  58. 

(4)  Voyei  pag.  190  de  cet  ouvrage. 

(5)  Ouvrage  cité.  tom.  1",  pag.  7.4. 

(6)  V oyei  pag.  1 92  et  suivaules. 
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Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier  que,  dans  l’état 
actuel  do  nos  connoissances  , le  mercure  est,  à très- 
peu  d’exceptions  près , et  sera  probablement  très- 
long-temps  encore  , l’unique  remède  dont  le  succès 
puisse  être  regardé  comme  certain  contre  les  affec- 
tions syphilitiques  en  général,  quelles  soient  ré- 
centes ou  anciennes  ; mais  il  est , sans  contredit , 
plus  constamment  efficace  dans  les  premières,  lors- 
qu’il est  bien  administré , que  contre  les  autres  , 
qui  ont  souvent  été  trop  long-temps  négligées  ou 
méconnues , ou  que  des  traitemens  incomplets  et 
mal  dirigés  ont  abâtardies  et  rendues  inaccessibles 
à l’impression  des  remèdes  ordinaires.  Cette  vérité, 
sur  laquelle  je  reviendrai  avec  quelques  dévelop- 
pemens  dans  le  chapitre  suivant,  et  que  de  vaines 
théories  sur  la  manière  d’agir  des  anti-vénériens  ne 
panvent  nullement  affaiblir,  doit  engager  h ne  pas 
compter  trop  légèrement , même  d’après  des  au- 
teurs dignes  de  confiance , sur  les  bons  effets  de 
tant  d autres  médicamens  non  mercuriels  cités  plus 
haut  comme  propres  à combattre  la  syphilis.  Les 
sudorifiques  mêmes  , les  plus  efficaces  d’entre  eux  . 
ne  réussissent  que  lorsque  les  maladies  sont  de  très- 
vieille  date , ou  tout  au  moins  quand  elles  ont  été 
plusieurs  fois  attaquées  par  les  mercuriaux.  Ce  n’est 
que  dans  ce  cas  qu’ils  deviennent , pour  ainsi  dire, 
spécifiques  ; car  ils  ne  sont  d’aucune  utilité  pour  la 
guérison  des  symptômes  primitifs.  Les  circonstances 
dans  lesquelles  l’alcali  volatil , les  racines  d’aslra- 
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gale  , de  lobelia  syphititica  , et  quelques  autres  sub  • 
stances  de  cette  classe,  peuvent  devenir  utiles  à 
leur  tour,  sont  encore  beaucoup  plus  rares,  et  c’est 
seulement  lorsque  de  nombreux  traitemens  par  le 
mercure  et  les  sudorifiques  exotiques  diversement 
combinés  ont  déjà  échoué,  quand  la  constitution 
est  plus  altérée  par  l’effet  des  premiers  remèdes  que 
par  la  maladie  elle-même,  qui  n’offre  plus  alors 
qu’un  simulacre  de  syphilis  ; c’est  dis-je,  seulement 
dans  ce  cas , qu’on  les  a vus  quelquefois  guérir , en 
réveillant  le  ton  des  organes  qui  n'étaient  plus  sus- 
ceptibles d’être  mis  en  jeu  par  ces  anti-vénériens , j» 
dont  le  temps  a confirmé  les  merveilleusespropriétés 
dans  tous  les  cas  où  la  syphilis  a conservé  son  type 
originel  sans  altération. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Choix  d'une  Méthode  pour  le  Traitement  de 
la  Syphilis  (i). 

J .. 

I 

Les  differentes  médications  anti-vénériennes  qui 
viennent  d’être  examinées  sont  loin  de  mériter  un 
égal  degré  de  confiance.  L’expérience  de  plusieurs 
siècles  a bien  fait  connaître,  il  est  vrai,  et  de  la 
manière  la  moins  équivoque,  que  le  mercure  est  le 
remède  sur  l’efficacité  duquel  on  doit  le  plus  compter 
dans  la  presque  universalité  des  affections  de  l’espèce 
qui  nous  occupe,  et  que  les  autres  substances  qui 
«ont  encore  aujourd’hui  réputées  jouir  de  quelque 
vertu  anti-syphililique  n’approchent  pas  du  degré 
de  spécificité  qu’on  lui  accorde  avec  raison  depuis 
si  long-temps,  puisqu’elles  n’ont  réussi  que  dans 
des  circonstances  données  et  assez  rares , c’est-à- 
dire  sons  l’influence  de  conditions  tout-à-fait  excep- 
tionnelles. D’ailleurs,  n’oublions  pas  que,  parmi  les 
nombreuses  préparations  mercurielles  elles-mêmes , 
on  remarque  encore  de  bien  grandes  différences  quant 

• , i 

(1'  V <yei , pag.  56  de  ce  volume,  le  parallèle  entre  le»  ‘friction*1 
mercurielles  «*l  ta  liqueur  de  Vau-Swieten. 
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UE  TRAITEMENT  DE  LA  SYPHILIS, 
à la  force  et  à la  célérité  avec  lesquelles  elles  agissent, 
soit  sur  les  phénomènes  de  l’infection  , soit  sur  la 
constitution  du  malade.  Ces  considérations  me  pa- 
raissent assez  puissantes  pour  réclamer  quelques 
développemens  sur  la  nature  des  motifs  qui  doivent 
diriger  dans  l’adoption  ou  le  rejet  de  chacun  de  ces 
inodes  de  traitement  considérés  isolément. 

D’une  autre  part,  les  affections  syphilitiques  offrent 
aussi  des  variétés  assez  prononcées,  tant  sous  le 
rapport  de  la  forme  et  du  siège  des  symptômes  qui 
les  caractérisent,  que  sous  celui  de  leur  plus  ou 
moins  d’ancienneté  , du  tempérament  du  sujet , de 
son  âge,  des  complications  qui  peuvent  exister, 
aiusi  que  de  la  saison  et  du  climat  sous  l'influence 
desquels  on  se  trouve.  On  conçoit,  dès-lors,  qu'il 
est  impossible  de  poser  ici  des  règles  fixes  et  inva- 
riables propres  à guider  dans  tous  les  cas  qui  peuvent 
se  présenter,  et  que,  malgré  tout  ce  qu’on  pourrait 
dire  de  plus  conforme  aux  saines  théories  médicales 
et  aux  leçons  de  l’expérience  sur  un  pareil  sujet,  il 
fabt  s’attendre  à rencontrer  dans  la  nature  des  ac- 
cidens , ainsi  que  dans  l’idiosyncrasie  des  malades, 
beaucoup  de  conditions  tout-à-fait  imprévues , et 
d’après  lesquelles  le  médecin  devra  pourtant  prendre 
«le  lui-même  une  détermination  , et  faire  choix  d’un 
mode  de  traitement , ne  consultant  que  sa  propre 
expérience  et  les  lumières  qui  lui  seront  fournies 
par  ses  connaissances  en  physiologie  et  en  théra- 
peutique générale. 


ai6  nu  choix  d’une  méthode 

Pour  procéder  avec  méthode  et  faciliter,  autant 
que  possible,  la  recherche  de  la  meilleure  médica- 
tion anti-syphilitique  à adopter,  il  faut  d’abord  se 
rappeler  que  tous  les  maux  vénériens  peuvent  être 
rangés  en  deux  grandes  classes , comprenant  d’une 
part  ceux  qui  sont  récens  ou  primitifs,  que  les  mer- 
curiaux  , les  snli-phlogistiques  et  le  régime  gué- 
rissent aveo  facilité,  qui  pourraient  même  dispa- 
raître dans  beaucoup  de  cas  sans  le  secours  des  pre- 
miers , mais  alors  seraient  très-sujetsà  retour  ; et  de 
l’autre,  ceux  anciens  et  consécutifs , pour  la  destruc- 
tion complète  desquels  il  faut,  règle  générale , ajou- 
ter au  mercure  l’usage  des  sudorifiques  exotiques  h 
plus  ou  moins  haute  dose.  L’axiomede  pratique  qu’on 
déduit  de  cette  définition  est  de  la  plus  grande  im- 
portance. Malheureusement,  il  est  tous  les  jours  mis 
en  oubli  par  un  grand  nombre  de  médecins,  qui 
n’ont  pas  été  à même  d’acquérir,  dans  le  traitement 
de  ces  sortes  d’affections , des  notions  suffisantes. 
Cependant  on  se  représentera  sans  peine  , par 
exemple , comment  un  chancre  nouvellement  con- 
tracte, et  qui,  ainsi  que  la  plupart  des  symptômes 
„ d invasion  de  la  syphilis,  est  accompagné  d’une  in- 
flammation plus  ou  moins  vive,  ne  peut  qu’être  exas- 
péré et  sur-excité  d’une  manière  fâcheuse,  si  au  lieu 
d’une  boisson  tempérante,  propre  à diminuer  l’irri- 
tation qui  existe  et  que  le  mercure  pourrait  encore 
accroître , on  prescrivait  une  décoction  de  gaiac  ou 
de  salsepareille,  nécessairement  stimulante  et  ca- 
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pablc  d'échauffer.  Par  la  môme  raison , il  ne  sera 
pas  moins  évident,  pour  l’observateur  sans  pré- 
vention, que  les  accidens  vénériens  consécutifs, 
ordinairement  indolens , dont  la  marche  est  plus 
chronique , et  qui  ne  déterminent  aucune  réaction 
générale  bien  sensible  sur  l’économie , ne  pourraient 
ôtre  aussi  efficacement  combattus  qu’il  conviendrait 
par  un  traitement  dans  lequel  les  préparations  mer- 
curielles n’auraient  pour  auxiliaire  que  de  simples 
tisanes  délayantes. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède , que , règle  gé- 
nérale, toute  maladie  vénérienne  récente  doit,  pour 
peu  qu’il  y ait  d’irritation , être  d’abord  traitée  par 
les  anti-pblogistiques,  et  que  ce  n’est  que  lorsque 
les  phénomènes  inflammatoires  qui  les  accompa- 
gnent le  plus  souvent  se  sont  calmés,  qu’il  faut  pro- 
céder à l'administration  du  remède  spécifique , le 
mercure;  ce  second  temps  du  traitement,  toujours 
indispensable  selon  moi , ayant  seulement  pour  objet 
de  prévenir  par  l’expulsion  ou  la  neutralisation  du 
principe  contagieux  absorbé  , le  développement  ul- 
térieur de  signes  consécutifs  d’infection. 

Or,  qu’il  s’agisse  d’une  blennorrhagie  syphilitique , 
de  chancres,  de  bubons  ou  de  pustules  humides 
évidemment  primitives,  une  fois  fixé  sur  la  nécessité 
des  délayans,  des  bains  et  d’un  régime  tempérant 
pour  le  début  du  traitement  qu’ils  réclament,  il  ne 
nous  reste  plus  qu’à  faire  choix  de  la  préparation 
mercurielle  par  l’emploi  de  laquelle  ce  traitement 
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devra  Être  terminé.  Cette  lâche  sera  d’autant  plus 
facile,  que  tous  les  remèdes  de  cette  espèce  , même 
les  plus  faibles,  sont  assez  actifs  pour  atteindre, 
contre  des  maladies  aussi  simples,  le  but  qu’on  doit 
se  proposer.  Ainsi , le  proto-chlorure  de  mercure 
uni  au  savon  et  à la  rhubarbe,  ou  le  mercure  d’Hah- 
nemann  incorporé  dans  un  extrait  végétal  non  acide , 
conviendront  pour  l’ordinaire , en  raison  de  leur 
propriété  légèrement  stimulante,  qu’ils  ne  manquent 
guère  d’exercer  sur  le  tube  intestinal , et  au  moyen 
de  laquelle  on  pourra  obtenir  un  effet  dérivatif 
souvent  avantageux  dans  ces  sortes  de  traitemens. 
Mais  si  les  organes  digestifs  sont  naturellement  très- 
excitables,  la  préférence  doit  être  accordée  aux  pi- 
lules de  mercure  cru,  sans  addition  de  substances 
purgatives,  telles  que  les  pilules  de  Pleuck,  lest 
pilules  bleues  ou  celles  d’onguent  mercuriel  au 
beurre  de  cacao , et  ce  ne  doit  être  que  dans  un 
petit  nombre  d’occasions , c’est-à-dire  lorsque  les 
intestins  sont  par  trop  irritables,  qu’il  devient  urgent 
de  faire  pénétrer  le  mercure  par  la  voie  extérieure 
au  moyen  des  onctions  cutanées.  Ce  dernier  mode 
de  traitement  pourrait  même  être  employé , dans 
les  cas  en  question , avec  au  moins  autant  de  chances 
de  succès  qu’aucun  de  ceux  qui  viennent  d’être  in- 
diqués, car  c’est  assurément  un  des  plus  efficaces 
dont  on  puisse  faire  usage  ; mais  comme  il  est  plus 
gênant  à administrer,  qu’il  répugne  ordinairement 
aux  malades  par  la  malpropreté  qu’il  entraîne , et 
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qu’on  peut  difficilement  l’employer  aussi  secrète- 
ment que  les  autres,  on  y a rarement  recours  pour 
combattre  les  accidens  vénériens  primitifs,  à moins 
que  ce  ne  soit  en  frictions  sur  le  gland  et  le  prépuce , 
dans  la  blennorrhagie,  ou  au  pudendum,  lorsqu’il 
n’y  a ni  inflammation , ni  ulcérations  douloureuses 
à ces  parties.  L’onguent  napolitain  , simplement 
appliqué  sous  les  aisselles,  convient  aussi  dans  ces 
sortes  de  symptômes.  Du  reste,  le  traitement  mer- 
curiel des  signes  primitifs  d’infection  ne  doit  pas 
durer  au-delà  de  trois  semaines  ou  un  mois. 

Lorsqu’au  contraire  on  a allairc  à des  récidives  de 
la  maladie  syphilitique  , tels  que  des  ulcères  consé- 
cutifs de  la  verge , de  la  gorge  , des  pustules  cuta- 
nées , etc.  , il  faut  toujours  associer  les  sudorifiques 
exotiques  à l’usage  des  remèdes  mercuriels.  11  est 
vrai  que,  dans  ce  cas-là  môme,  il  doit  encore  y 
avoir  des  nuances  nombreuses  et  assez  importantes 
à observer  dans  le  traitement , selon  les  diflerens 
cas  qui  peuvent  se  présenter.  Par  exemple,  l’infec- 
tion qui  se  déclare  de  deux  à six  mois , après  la 
suppression  d’un  écoulement  syphilitique  ou  la  ci- 
catrisation d’un  chancre  par  suite  de  la  seule  cau- 
térisation , sans  qu’aucune  préparation  hydrargy- 
rcuse  ait  été  administrée;  celle  infection,  dis-je, 
demande  à être  autrement  combattue  que  celle  qui 
date  de  plusieurs  années  ou  qui  a déjà  éludé  l’action 
de  plusieurs  traitemens  plus  ou  moins  méthodiques, 
ou  bien  qui  se  trouve  compliquée  avec  quelque 
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maladie  chronique.  Dans  ce  cas,  qu’un  auteur  mo- 
derne a ingénieusement  désigné  sous  le  nom  d’in- 
fection secondaire , il  sera  le  plus  communément 
nécessaire  , après  avoir  préparé  le  sujet  pendant 
quelques  jours  par  les  bains  , les  délayans  et  un 
régime  tempérant , de  commencer  tout-à-la-fois 
l’emploi  du  mercure  et  d’une  tisane  légère  de  salse- 
pareille ou  de  gayac,  faite  avec  une  ou  deux  onces  de 
l’une  de  ces  substances  pour  une  pinte.  Ici , en  effet 
l’état  d’irritation  des  symptômes  est  pour  l’ordinaire 
moins  prononcé  que  dans  les  accidens  primitifs, 

1 inflammation  ayant  déjà  l’un  des  caractères  parti- 
culiers que  lui  dorme  la  présence  du  principe  sy- 
philitique, c’est-à-dire  un  certain  degré  d’indolence. 

Quant  à l’espèce  de  préparation  mercurielle  la 
mieux  appropriée  à ces  circonstances  particulières , 
le  choix  en  est  de  la  plus  haute  importance  ; car  on 
ne  saurait  trop  le  dire,  la  plupart  des  maladies  vé- 
nériennes vieilles  et  invétérées  ne  sont  devenues 
telles,  que  parce  que  les  modes  de  traitement  qu’on 
a d’abord  suivis  n’ont  pas  été  ce  qu’ils  auraient  dû 
être,  ou  bien  qu’on  n’a  pas  persévéré  autant  qu’il 
convenait  dans  l’emploi  de  ceux  mêmes  qu’on  pou- 
vait regarder  comme  les  plus  méthodiques  : il  faut 
donc,  pour  éviter  tout  fâcheux  résultat,  avoir  recours 
à ceux  dont  l’efficacité  est  la  moins  contestée.  Or, 
les  frictions,  ou  la  liqueur  de  Van-Swicten  préparée 
avec  l’eau  distillée , offrent , sous  ce  rapport , des 
avantages  bien  connus,  et  peuvent,  en  général,  être 
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employées  avec  un  égal  succès.  Il  ne  pourrait  alors 
y avoir  de  motif  de  prédilection  pour  les  premières, 
que  dans  les  cas  où  la  constitution  délicate  du  sujet 
pourrait  faire  redouter  les  propriétés  stimulantes 
du  sublimé  ; tandis  que , d’une  autre  part , et  toutes 
choses  égales  d’ailleurs , des  raisons  de  propreté , 
si  puissantes  chez  beaucoup  de  malades , le  désir  de 
conserver  plus  sûrement  le  secret,  ou  une  extrême 
susceptibilité  à être  affecté  du  ptyalisme,  pourraient 
seuls  justifier  le  rejet  des  onctions  et  la  préférence 
à accorder  au  deuto-chlorure , soit  en  solution,  soit 
en  pilules. 

Mais  s’il  se  présente  ce  que  j’appellerai  un  troi- 
sième degré  de  la  syphilis , celui  dont  1 Invasion 
remonte  à plusieurs  années,  et  qu’on  a déjà  plusieurs 
fois,  mais  vainement  essayé  de  combattre  par  les 
moyens  usités , le  choix,  dans  cette  hypothèse,  sera 
moins  facile.  Ainsi , quoiqu’en  général  les  affections 
des  os  réclament  l'administration  du  sublimé  ; que 
dans  les  éruptions  cutanées , au  contraire , on  se 
trouve  pour  l’ordinaire  mieux  de  l’emploi  des  fric- 
tions ou  des  fumigations,  il  est  pourtant  des  circons- 
tances dans  lesquelles  ces  données  de  pratique , fort 
rationnelles  d'ailleurs  et  parfaitement  d’accord  avec 
l’observation , ne  peuvent  être  suivies.  Par  exemple, 
quand  bien  même  il  n’y  aurait  dans  la  santé  du  sujet 
aucune  contre-indication  manifeste  à l’emploi  du 
deuto-chlorure  de  mercure  pour  combattre  des  dou- 
leurs et  des  gonflcmcns  syphilitiques  des  os,  il  sc 
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pourrait  néanmoins  qu’il  convînt  de  lui  préférer  lefi 
onctions.  Ce  serait  surtout  dans  le  cas  où  le  traite- 
ment administré  le  dernier  aurait  eu  lieu  par  le 
moyen  de  ce  sel  mercuriel;  car  l’organisme  s’habi- 
tuant à l’impression  des  remèdes,  pris  sous  telle  ou 
telle  forme,  et  surtout  aux  mcrcuriaux  , il  est  besoin 
de  les  varier,  si  l’on  veut,  après  plusieurs  tentatives 
infructueuses,  obtenir  un  plein  succès  des  traite- 
mens  ultérieurs.  Un  semblable  motif  devrait,  par 
suite  du  même  raisonnement,  faire  adopter  le  su- 
blimé si  les  frictions  avaient  déjà  échoué;  et,  en 
supposant  que  ces  deux  modes  d’administration  du 
mercure  se  fussent  montrés  insuffisans  pour  la  des- 
truction du  mal,  on  devrait  recourir  au  cyanure  de 
mercure,  au  mercure  d’IIahnemann , ou  à toute 
autre  préparation  au  moyen  de  laquelle  on  pourrait 
espérer  d’obtenir  un  mode  d’action  nouveau  pour 
l’économie. 

Dans  ce  troisième  degré  de  la  maladie  vénérienne , 
les  sudorifiques  très-rapprochés  doivent  encore  être 
prescrits,  tant  en  décoction  que  sous  forme  de  rob 
ou  de  sirop,  ce  dernier  à la  dose  de  trois  à six  onces 
par  jour  , soit  qu’on  le  prenne  pur  ou  bien  mélangé 
avec  la  tisane.  Dans  les  cas  où  la  peau  est  le  siège 
d’éruptions  syphilitiques  chroniques,  il  faut  faire 
entrer  dans  la  composition  de  cette  boisson  le  sulfure 
d’antimoine , dans  la  proportion  de  deux  gros  jusqu’à 
une  once  pour  chaque  pin^e, 

Il  peut  encore  être  quelquefois  utile  de  .donner 
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l’opium  comme  adjuvant  de  tous  ces  moyens,  et 
c’est  principalement  lorsque  le  malade  se  trouve 
très-impressionnable,  et  qu’il  a déjà  été  fatigué  et 
pour  ainsi  dire  agacé  par  les  traitemens  précédens. 

Dans  les  cas  les  plus  difllcultueux  de  cette  espèce , 
les  phénomènes  morbides  ne  paraissent  influencés 
par  une  nouvelle  forme  de  traitement  que  pendant 
un  temps  assez  court , après  lequel  ils  restent  sta- 
tionnaires, et  parfois  même  tardent  peu  à faire  de 
nouveaux  progrès.  On  est  forcé  alors  de  changer  de 
temps  à autre  la  nature  de  la  préparation  mercu- 
rielle , pour  tâcher  d’obtenir,  par  le  moyen  de  plu- 
sieurs améliorations  successives  dues  à ces  médica- 
tions variées,  une  guérison  définitive.  On  atteint 
d’autres  fois  le  même  but  en  discontinuant  un  mode 
de  traitement  quelconque  dès  que  les  accidens  n’en 
paraissen  t plus  modifiés  en  bien , sauf  à le  reprendre 
après  huit  ou  quinze  jours. 

Enfin,  on  doit  admettre,  si  l’on  veut  agir  avec 
connaissance  de  cause  dans  le  choix  du  mode  de 
traitement  le  plus  convenable , et  pour  le  plus  grand 
nombre  possible  des  cas  de  syphilis , un  quatrième 
et  dernier  degré  de  celte  maladie  , c’esfrcelui  dans 
lequel  les  signes  d’infection  ayant  résisté  avec  opi- 
niâtreté à l’usage  des  mercuriaux  les  mieux  famés , 
ou  qui,  étant  constamment  revenus  plus  ou  moins 
de  temps  après  avoir  paru  céder  à ces  remèdes , ne 
sont  plus  susceptibles  d’être  influencés  d’une  ma- 
nière favorable  par  de  pareilles  médications.  Dans 
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bien  des  circonstances  de  ce  genre , le  mercure  a , 
sans  aucun  doute,  l’inconvénient  d’entretenir  l'irrita- 
tion que  présentent  déjà  les  phénomènes  morbides , 
quoiqu’à  des  degrés  différens;  mais  on  ne  peut  lui 
reprocher  de  faire  naître  ces  derniers , ainsi  que 
beaucoup  d’auteurs  se  plaisent  à l’affirmer,  surtout 
depuis  que  , niaut  l’existence  même  du  virus  syphi- 
litique , il  en  est  quelques-uns  qui  pensent  pouvoir 
faire  renoncer  à l’emploi  de  ce  métal  contre  ces  dé- 
sordres , que  je  persiste  cependant , d’après  la  plus 
intime  conviction,  à attribuer  à ce  principe  conta- 
gieux. Du  reste , et  quoi  qu’il  en  soit  de  ces  préten- 
tions, il  faut  avouer  que,  dans  les  cas  de  la  nature 
de  ceux  dont  il  est  ici  question , le  mercure  est  tout- 
à-fait  impuissant,  et  que  l’on  pourrait,  si  l’on  s’obs- 
tinait à le  prescrire , fatiguer  inutilement  le  ma- 
lade, et  même  finir  par  ruiner  complètement  sa 
santé  avant  d’obtenir  la  guérison  des  symptômes 
rebelles  d’infection.  L’expérience  a depuis  long- 
temps prouvé  qu’alors  les  sudorifiques  exotiques 
seuls  , mais  donnés  à hautes  doses  , suffisent  le  plus 
communément  pour  ramener  les  choses  à letat  na- 
turel , spéêialement  lorsqu’on  leur  associe  les  anti- 
moniaux , et  parfois  l’administration  prudente  de 
quelques  purgatifs. 

Les  tisanes  si  célébrées  de  vinache , de  callac , de 
vigaroux;  celle  de  Lisbonne,  dont  elles  ne  sont  que 
des  imitations,  et  enfin  celles  de  Feltz  et  d’Arnout 
elles-mêmes,  ne  doivent  leur  réputation  qu’aux 
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succès  qu’elles  ont  eu  dans  des  affections  ainsi  dé- 
générées, et  leurs  bons  effets  ont  dû  être  le  plus 
souvent  d’autant  plus  remarqués,  qu’ils  se  manifes- 
taient , pour  l’ordinaire , après  d’inutiles  traitemens 
auti-vénérien9  par  le  mercure , dont  quelques-uns 
au  moins  avaient  paru  suivis  avec  méthode  et  régu- 
larité : en  pareil  cas , et  seulement  alors , j’emploie 
de  préférence  la  tisane  de  Feltz,  ou  une  décoction 
très-chargée  de  salsepareille  et  de  gaïac,  avec  ad- 
dition de  sulfure  d’antimoine,  remèdes  dont  l’effet 
doit  être  secondé  par  le  régime  tempérant  le  plus 
strictement  observé,  ainsi  qu’il  a été  recommandé 
en  parlant  des  sudoriGques.  L’influence  d’une  tem- 
pérature chaude  est  aussi  très-profitable  dans  ces 
sortes  de  traitemens,  et  c’est  bien  en  pareille  occur- 
rence qu’il  doit  être  permis  de  chercher  à favoriser 
l’action  salutaire  des  remèdes,  en  recommandanl 
de  les  administrer  autant  que  possible  au  printemps , 
ou  bien  môme  dans  un  climat  plus  chaud  que  celui 
où  pourraient  se  trouver  les  malades  à l’instant  où 
ils  réclament  vos  conseils. 

On  pourrait  peut-être  encore,  pour  répandre  un 
peu  de  clarté  sur  l’importante  et  trop  négligée  ques- 
tion du  choix  d’une  méthode  de  traitement,  ajouter 
aux  quatre  degrés  d’infection  syphilitique  que  je 
viens  d’établir,  une  autre  classe,  à dire  vrai  peu  nom- 
breuse , de  maladies  dans  lesquelles  la  plupart  des 
médications  ci-dessus  indiquées  sont  restées  infruc- 
tueuses. Les  malades  alors  .perdent  toute  confiance 
IL  ' i5 
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dans  la  puissance  des  remèdes , et  les  médecins  eux^ 
mêmes,  après  avoir  passé  de  l'un  à l’autre  et  avoir 
épuisé  toutes  les  ressources  sur  lesquelles  on  peut 
le  plus  rationnellement  compter  en  pareille  circons- 
tance , finissent  aussi  par  se  laisser  aller  au  décourage- 
ment et  désespérer  entièrement  du  sûccès.  La  ces- 
sation complète  de  tout  traitement  anti-vénérien, 
un  exercice  journalier  ,bien  Soutenu  et  assez  violent, 
capable  de  provoquer  la  transpiration  et  le  jeu  de 
tous  lès  organes , mais  surtout  un  régime  lacté  et 
végétal , joints  au  séjour  à la  campagne , ont  souvent 
rétabli  la  santé  de  personnes  que  tout  portait  à re- 
garder comme  tout-à-fait  incurables.  L’exemple  si 
connu  de  Van-Swieten,  celui  qu’Emmanuel  Aranda 
a observé  à Alger  sur  un  galérien , et  plusieurs  autres 
du  même  genre  consignés  dans  les  auteurs  depuis 
Fracastor,  prouvent  la  possibilité  de  semblables 
guérisons.  C’est  encore  dans  des  affections  rebelles 
de  cette  espèce , que  des  avantages  bien  marqués 
ont  été  quelquefois  obtenus  en  retranchant  aux 
malades  une  grande  partie  des  alimens  dont  ils  font 
habituellement  usage , d’après  les  idées  émises  au- 
trefois par  BoerrKaave  , et  plus  récemment  encore 
par  le  docteur  Rust , de  Berlin , qui  désigne  sà  mé- 
thode sous  le  nom  de  Hunger  cure , ou  traitement 
parla  faim  (1).  Dans  certains  cas,  au  contraire, 

(1)  Quelques  autres  médecins  allemands,  et  entre  autres  le  pro- 
fesseur ScUonlrin,  de\Vuribourg,ontessayé,  d’aprèsles  assuranccsdu 
médecin  prussien,  cette  méthode  de  traitement,  même  pour  les  cas  de 
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lôrstjue  le  malade  a été  considérablement  affaibli 
par  les  traitemens  nombreux  et  trop  rapprocbés 
qu’on  lui  a déjà  fait  subir,  ou  bien  par  la  nature, 
l’intensité  ou  la  durée  de  ses  souffrances,  il  faut,  en 
renonçant  à tous  les  remèdes , prescrire  un  régime 
analeptique  et  fortifiant,  au  moyen  de  potages  de 
fécules,  des  viandes  rôties  ou  grillées,  du  bon  vin,  ' 
d’un  air  vif  et  d’un  exercice  très-modéré. 

Après  avoir  signalé  avec  quelques  détails  les  dif- 
férentes nuances  que  les  affections  syphilitiques 
présentent  sous  le  rapport  de  leur  forme,  de  leur 
intensité,  ou  du  plus  ou  moins  de  rapidité  de  leurs 
progrès,  et  avoir  fait  connaître  celles  auxquelles  il 
convient  d’avoir  le  plus  égard,  quand  il  s’agit  de  faire 
choix  du  meilleur  mode  de  traitement  à leur  appli- 
quer , je  ne  dois  pas  oublier  qu’il  est  encore  une  foule 
d’autres  circonstances  tout-à-fait  indépendantes  de 
ces  maladies  elles-mêmes , et  qu’il  est  pourtant  aussi 
fort  nécessaire  de  consulter  pour  une  décision  de 
cette  importance.  Ainsi,  la  grossesse,  l’allaitement, 
la  première  enfance  , les  complications  de  la  sy- 
philis avec  d’autres  maladies,  etc. , sont , ainsi  qu’on 
le  verra  établi  dans  la  troisième  partie  de  ce  Traité , 

syphilis  récentes,  et  par  conséquent  sans  donner  un  atome  de  mer- 
cure; mais  Us  ont  complètement  échoué.  A Wuribourg , cinq  ou  sis 
malades  affectés  de  chancres  primitifs,  qui  d’ailleurs  oui  disparu 
par  le  régime,  ont  tous  vu  la  maladie  sc  reproduire  sous  forme 
d'ulcères  de  la  gorge.  Ces  expériences  ont  été  faites  pendant  l’été 
de  «826. 
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autant  d états  particuliers  dont  l’existence  doit  né- 
cessairement influer  sur  la  nature  , sur  la  force  , la 
forme  et  le  plus  ou  moins  de  durée  du  traitement 
qu’on  aura  à faire  subir. 

Celui  qu  i!  convient  d’administrer  aux  femmes 
enceintes  doit  bien,  en  général,  comme  dans  tous 
les  autres  cas , varier  suivant  le  tempérament  du 
sujet  et  la  nature  des  signes  de  l’infection;  mais  il 
faut  encore  qu’il  soit  doux,  et  par-dessus  tout  inca- 
pable de  réveiller  les  sympathies  de  l’estomac  avec 
l’utérus.  Par  exemple , les  pilules  d’onguent  napo- 
litain , les  onctions  ou  les  applications  mercurielles 
sur  la  peau  , devront  être  préférées  toutes  les  fois 
que  l’ancienneté  ou  le  siège  de  la  maladie  ne  force- 
ront pas  à recourir  au  sublimé  ; et  dans  le  cas  même 
où  l’on  se  croirait  obligé  d’employer  cette  dernière 
préparation , la  dose  devra  être  moindre  d’un  tiers, 
et  même  de  moitié  que  celles  prescrites  dans  les 
circonstances  ordinaires. 

Les  enfans  à la  mamelle  ne  peuvent  être  traités 
d’une  manière  convenable  que  par  le  lait  de  leurs 
nourrices , qu’on  a rendu  médicamenteux  par  l’usage 
des  frictions.  Si  la  quantité  de  cet  aliment  est  trop 
peu  considérable , on  supplée  à l’insuffisance  du 
traitement  médiat  qui  peut  être  administré  par  cette 
voie,  en  donnant  directement  au  nourrisson  du  ca- 
lomélas  uni  à la  rhubarbe , ou  quelques  légères  fric- 
tions sur  les  membres.  Lorsque  les  enfans  sont 
sevrés , le  traitement  doit  constamment  être  direct , 
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**t  peut  môme , quant}  les  symptômes  sont  graves 
et  opiniâtres,  se  faire  par  le  moyen  de  la  solution 
aqueuse  de  deuto-cldorure  de  mercure  donnée,  à . 
très-faible  dose , dans  l’eau  de  gruau  édulcorée  avec 
le  sirop  de  gomme  , et  quelquefois  avec  le  sirop  de 
salsepareille. 

Je  ne  dirai  rien  ici  des  motifs  d’après  lesquels  On 
peut  se  déterminer  pour  le  choix  de  la  méthode  de 
traitement  anti-vénérien  qu’il  convient  d’adopter 
dans  telle  ou  telle  complication  de  la  syphilis  avec 
une  maladie  étrangère  ; ce  serait  empiéter  sur  l’exa- 
men auquel  je  vais  bientôt  me  livrer.  D’ailleurs  * il 
se  présente  le  plus  souvent,  dans  ces  sortes  de  cas 
où  l’infection  vénérienne  n’existe  plus  dans  toute  sa 
simplicité  primitive,  des  combinaisons  de  symp- 
tômes si  nombreuses  et  si  variées  , qu’il  serait  impos- 
sible de  les  rappeler  avec  la  rapidité  et  la  concision 
que  comporte  la  question  agitée  dans  ce  chapitre. 

Quant  aux  climats  et  aux  saisons  , les  considéra- 
tions qui  s’y  rattachent  peuvent  aussi  quelquefois 
faire  pencher  pour  une  médication  anti-syphilitique 
quelconque,  à l’exclusion  de  toutes  les  autres.  Or, 
indépendamment  des  motifs  qui  ont  été  allégués 
plus  haut  en  faveur  des  avantages  qui  peuvent  ré- 
sulter d’une  température  chaude  pour  seconder  les 
bons  effets  des  remèdes  destinés  à combattre  une 
infection  constitutionnelle  très-ancienne  , et  qui  a 
déjà  résisté  à plusieurs  autres  traitemens  , il  est 
encore  des  circonstances  qu’il  ne  faut  pas  perdre  de 
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vue  pour  le  choix  d’une  nouvelle  çiéthode  de  trai- 
tement, lors  môme  qu’il  s’agit  de  maladies  syphili- 
tiques plus  récentes.  Ainsi,  dans  les  pays  méridio- 
naux , et  pendant  les  chaleurs  de  l’été  dans  beaucoup 
d’autres  régions  plus  tempérées,  les  organes  diges- 
tifs étant  habituellement  disposés  à un  certain  degré 
de  sur-excitation , l’usage  du  deuto-chloruru  et  de 
plusieurs  préparations  mercurielles  salines  aurait, 
dans  bien  des  occasions,  l’inconvénient  de  provo- 
quer de  fâcheuses  irritations  gastro-intestinales;  et, 
par  conséquent,  les  pilules  d’onguent  napolitain, 
celles  de  Plenck  ou  d’oxide  gris  de  mercure,  devront 
être  recommandées  de  préférence;  encore  faudra-t- 
il  en  ménager  soigneusement  les  doses,  car  il  est 
d’observation  que  les  constitutions  méridionales 
sont,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  plus  vivement 
affectées  par  les  préparations  mercurielles  que  toutes 
les  autres.  Les  habitans  du  nord  , au  contraire,  sup- 
portant , en  général , avec  beaucoup  de  facilité  les 
remèdes  les  plusirritans,  tant  à raison  de  l’inQuence 
du  froid  qu’ils  éprouvent  d’une  manière  si  prolongée, 
, que  par  suite  de  l’usage  fréquent  des  liqueurs  fortes , 
les  sels  mercuriels  leur  conviendront  d’autant  mieux 
que  la  température  basse  à laquelle  Us  sont  exposés, 
diminuant  notablement  les  fonctions  de  la  peau, 
ne  permettrait  guère  de  compter  autant  sur  l’admi- 
nistration du  traitement  par  la  voie  externe , à moins 
que  les  malades  ne  restassent  pendant  toute  la  durée 
du  truitemeut  enfermés  dans  leurs  appartement. 
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qui,  il  faut  ic  dire,  sont  toujours  fort  bien  chauffés, 
ut  semblent  d’ailleurs  très-propres  à cet  usage. 
Toutes  ces  circonstances,  auxquelles  je  ne  manque 
jamais  d’avoir  égard  dans  les  occasions  assez  nom- 
breuses qui  me  sont  offertes  de  donner  des  conseils 
à des  étrangers,  méritent,  en  effet,  d’être  prises  en 
grande  considération , quand  on  tient,  comme  on 
le  doit  consciencieusement,  à ne  pas  déterminer 
trop  légèrement  le  genre  de  traitement  qui  convient 
dans  un  cas  de  syphilis  quelconque  ; ce  qui  pourrait 
souvent  avoir  les  conséquences  les  plus  graves. 

On  peut  aisémeU  conclure  de  ce  qui  précède , 
que  toutes  les  méthodes  de  traitement  dont  il  vient 
d’être  fait  mention  n’ont  pas  le  même  degré  d’effi- 
cacité ; que  les  plus  actives  et  les  plus  sûres  ne  réus' 
sissent  même  pas  dans  toutes  les  circonstances  in- 
distinctement, et  qu’il  n’en  est  aucune  qui  ne  puisse 
être  avantageuse,  on  peut  même  dire  parfois  la  seule 
vraiment  utile , quoique  dans  des  conditions  données 
toujours  fort  rares,  et  qu’il  est  d’ailleurs  très-difficile 
de  déterminer  à l’avance.  Ce  jugement,  que  Dehorne 
et  la  plupart  des  médecins  praticiens  qui  peuvent 
faire  autorité  en  cette  matière  ont  déjà  porté  sur  lês 
an  ti- vénériens , s’accorde  parfaitement  avec  les  no- 
tions qu’on  a acquises  jusqu’à  ce  jour  sur  la  marche 
de  la  syphilis,  ainsi  que  sur  le  plus  ou  moins  d’in- 
lluence  qu’elle  éprouve  de  l’action  des  nombreux: 
agens  thérapeutiques  proposés  pour  la  combattre. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Modifications  du  Traitement  antivénérien , sui- 
vant l'âge , le  sexe , les  maladies  concomi- 
tantes , les  saisons  et  les  différentes  autres 
circonstances  où  se  trouvent  les  malades. 


Il  paraîtrait  assez  naturel  de  commencer  celle 
troisième  partie  par  tracer  les  règles  de  pratique 
relatives  à l’administration  des  antivénériens  aux 
enfans  nouveau-nés  ; mais  comme  ils  partagent  or- 
dinairement avec  la  mère  le  bénéGce  du  traitement , 
lorsqu’ils  sont  encore  contenus  dans  l’utérus,  je 
crois  devoir  m’occuper  d’abord  des  soins  à donner 
aux  femmes  dans  l’état  de  grossesse , parce  qu’en 
suivant  cette  marche  on  a le  double  avantage  de 
guérir  la  mère  et  de  prévenir  ou  d’arrêter  le  déve- 
loppement du  mal  chez  le  fœtus,  qui  peut  être 
infecté  dès  le  moment  de  la  conception. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Traitement  de  la  Syphilis  chez  les  femmes  en- 
ceintes. 

Les  femmes  attaquées  du  mal  vénérien  peuvent 
concevoir , et  celles  qui  sont  déjà  enceintes  peuvent 
contracter  cette  maladie  aux  différentes  époques 
de  la  gestation. 

Un  préjugé  qui  a régné  fort  long-temps  en  mé- 
decine , et  qui  n’a  pas  encore  perdù  tout  son  em- 
pire sur  l’esprit  de  quelques  praticiens , voulait  , 
lorsqu’une  femme  était  dans  le  cas  dont  il  est  ques- 
tion , qu’on  attendît  après  l’accouchement  pour 
procéder  à son  traitement,  dans  la  crainte,  disait- 
on  , que  le  mercure  ne  causât  l’avortement  ou  ne 
nuisît  à la  viabilité  future  de  l’enfant.  Cette  ma- 
nière de  voir,  dont  on  fit  pendant  plusieurs  siècles 
un  axiome  de  pratique,  a dû  avoir  durant  un  si 
long  temps  des  conséquences  bien  funestes  : ce- 
pendant on  voit  encore,  à différentes  époques  assez 
reculées,  quelques  auteurs  qui  n’ont  pas  été  en- 
traînés par  cette  fausse  opinion.  Nicolas  Massa , 
Garnier  de  Lyon  et  de  Blégny  sont  de  ce  nombre. 
Le  premier  (i),  entre  autres,  faisant  l’éloge  des 

(i)  Son  ouvrage  est  de  1 55 1 . 
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frictions  mercurielles,  qu’il  regarde  comme  infail- 
libles dans  toutes  les  circonstances , ne  les  rejette 
ni  pour  les  enfans  ni  pour  les  femmes  enceintes  (i). 
Cette  assertion  , de  la  part  d’un  écrivain  aussi  re- 
commandable , n’avait  cependant  pas  influé  sensi- 
blement sur  la  pratique  de  ses  successeurs , car  ou 
avait  presque  toujours  suivi  une  méthode  opposée 
dans  les  établissemens  publics  de  Paris,  lorsqu ’en 
i(35o  on  commença  à y admettre  les  femmes  in- 
fectées , à toutes  les  époques  de  la  grossesse , pour 
les  traiter,  sans  attendre , comme  on  le  faisait  avant, 
quelles  fussent  accouchées. 

On  a lieu  d’être  surpris,  d’après  cela,  de  ce 
que  Doublet  ( 2) , un  des  derniers  médecins  de„  * 
l’hôpital  de  Yaugirard  (5) , ne  fasse  aucune  mention 
d’une  pratique  aussi  rationnelle  , et  qu’il  conseille, 
au  contraire  , d’attendre  après  l’accouchement 
pour  traiter  la  mère  et  l’enl’ant.  Il  se  borne  dans 
ce  cas  à donner  quelques  palliatifs,  encore  faut-il 
que  les  accidens  soient  très-pressans.  Cette  con- 
duite , on  ne  saurait  trop  le  répéter,  peut  avoir  de 
grands  inconvéniens , en  ce  qu’elle  compromet  le 
salut  de  la  mère  et  celui  de  l’être  quelle  porte 
dans  son  sein.  11  est , en  effet , bien  reconnu  que 

(1)  Voyez  page  ao5  de  cet  ouvrago. 

(3)  Voyez  Mémoires  de  la  Société  royale  do  Médecine. 

(5)  Celle  maisou  était  exclusivement  destinée  au  traitement  des 
.enfans  cl  des  femmes  enceintes  affectés  de  syphilis.  Elle  a été  sup- 
primée eu,  1792  , et  ses  malades  réunis  à ceux,  des  Capucins. 
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les  enfans  conçus  et  développés  dans  l’utérus  de 
femmes  vérolées , lorsqu’ils  viennent  à terme,  ce  qui 
n’est  pas  le  plus  ordinaire  ( V oy . p.  453dutom.  Iet), 
vivent  rarement  au-delà  de  la  première  dentition  , 
ou  que,  s’ils  passent  cette  époque,  leur  santé  est 
toujours  chétive  et  précaire , malgré  tous  les  trai- 
temens  qu’on  peut  leur  faire  subir.  D’ailleurs,  ne 
s’expose-t-on  pas,  en  attendant  quelquefois  plusieurs 
mois  l’iuslant  des  couches  avant  de  s’occuper  des 
symptômes  vénériens  de  la  mère,  à leur  voir  faire 
des  progrès  tels  que  la  maladie  en  devienne  plus 
dangereuse  et  plus  opiniâtre  ? Que  de  reproches  on 
aurait  à se  faire  si  cette  coupable  temporisation 
donnait  le  temps  au  virus  d’attaquer  et  de  détruire, 
comme  on  ne  le  voit  que  trop  souvent,  des  organes 
que  tous  les  secours  de  la  médecine  ne  peuvent 
ramener  à leur  état  primitif,  et  dont  l’irremédiahle 
difformité  est  un  témoin  irréfragable  de  l’existence 
d’une  maladie  qu’on  est  toujours  intéressé  à cacher. 

D’après  ces  motifs,  je  pense  avec  lloson,  Plenck, 
Swediaur,  Vacca , Berlin  et  beaucoup  d’autres 
médecins  non  moins  recommandables  , qu’il  est 
convenable  d’entreprendre  le  traitement  de  la  ma- 
ladie syphilitique  à toutes  les  époques  de  la  ges- 
tation , en  prenant  , toutefois  , les  précautions 
nécessaires,  parce  qu’il  est  certaines  règles  à suivre, 
dans  l’emploi  des  antivénériens  , dont  l’omission 
pourrait  les  rendre  préjudiciables  à la  mère  ou  à 
l’enfant.  Je  m’arrêterai  à détailler  ces  règles,  de 
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l’observation  desquelles  dépend  spécialement  la 
réussite  du  traitement  sur  les  deux  individus  en 
même  temps. 

La  femme  enceinte  doit  être  différemment  pré- 
parée au  traitement  anti-syphilitique  , selon  sa 
constitution  individuelle  et  la  marche  plus  ou 
moins  régulière  de  sa  grossesse  : si  elle  est  déjà 
âgée,  d’un  tempérament  lymphatique,  et  qu’elle 
ait  eu  plusieurs  autres  enfans , il  faudra  lui  prescrire 
des  alimens  restaurans,  du  bon  vin  , l’exercice  en 
bon  air  , quelque  peu  de  substances  toniques , 
comme  le  quinquina , l’absinthe , la  rhubarbe  ou 
autres  amers,  et  terminer  la  préparation  par  un 
purgatif  léger.  On  lui  défendra  sévèrement  l’usage 
des  bains , qui  peuvent  être  remplacés  par  des  lo- 
tions et  des  frictions  successives  sur  les  différentes 
parties  du  corps.  Qu’on  ait  affaire , au  contraire  , à 
une  femme  jeune , d’un  tempérament  sanguin , et 
qui  soit  enceinte  pour  la  première  fois , elle  éprouve 
des  vertiges,  des  maux  de  tête,  des  douleurs  de  reins, 
de  l’engourdissement  dans  les  membres  et  d’autres 
symptômes  de  pléthore  ; alors  on  doit  suivre  une 
marche  toute  différente  : il  faut  conseiller  les  bois- 
sons délayantes  et  acidulés  , quelques  bains  tièdes , 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq  au  plus , pratiquer 
même  une  saignée  plus  ou  moins  forte  selon  les 
circonstances , et  administrer  un  purgatif  léger , tel 
que  l’huile  douce  de  ricin,  la  manne,  la  casse  ou 
quelque  se!  neutre , si  l’on  a des  raisons  de  croire 
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la  personne  disposée  à la  salivation.  La  malade  est- 
elle  d’une  constitution  nerveuse,  on  diminuera  sa  sus- 
ceptibilité par  lescalinans  et  les  anti-spasmodiques. 

Dans  les  cas  où  il  n’y  aura  pas  d’indications  par- 
ticulières à remplir,  il  sera  toujours  avantageux  de 
prescrire  les  boissons  délayantes  et  quelques  bains 
tièdes. 

Qu’on  ne  soit  pas  surpris  de  m’avoir  vu  conseiller 
plus  haut,  et  contre  l’usage  reçu,  de  purger  une 
femme  enceinte  ; car  lorsque  l’indication  s’en  pré- 
sente , je  ne  pense  pas  que  son  état  doive  y apporter 
un  obstacle  insurmontable.  La  prudence  seulement 
veut  qu’on  préfère  les  légers  cathartiques  aux  pur- 
gatifs plus  forts,  malgré  que  je  sois  loin  de  croire, 
comme  beaucoup  de  praticiens , ces  derniers  ca- 
pables de  provoquer  l’avortement,  si  la  femme  n’y 
est  pas  disposée  d’ailleurs.  . 

Quant  aux  bains  tièdes , le  nombre  doit.,  en  gé- 
néral , en  être  assez  borné  pour  la  préparation ^Tune 
femme  grosse  ; deux  ou  trois  suffisent  d’ordinaire  ; 
et  si  on  outre-passait  de  beaucoup  cette  quantité,, 
la  malade  seraÿ  très-exposée  à l’avortement.  En 
effet,  on  a- observé  à Bicêtre  que  les  femmes  in- 
fectées , soumises  au  traitement  mercuriel , éprou- 
vaient fréquemment  ce  fâcheux  accident , dais  un 
temps  où  il  était  d’usage  de  leur  faire  .prendre  , à 
toutes  indistinctement,  une  grande  quantité  de 
bains  chauds  , avant  et  pendant  l’emploi  des  anti- 
syphilitiques.  Le  chirurgien  en  chef  ayant  reconnu 
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que  ces  fausses  couches  pouvaient  être  attribuées  à 
ce  vice  du  traitement  adopté  de  temps  immémorial 
dans  la  maison , y remédia  en  diminuant  de  beau- 
coup le  nombre  et  la  température  des  bains.  Il 
n’en  prescrivit  plus  que  trois  ou  quatre  comme 
moyens  préparatoires,  et  s’en  abstint  assez  géné- 
ralement pendant  le  cours  du  traitement  mercuriel. 
Cette  sage  réforme  eut  le  résultat  qu’on  s’en  était 
proposé  : la  fréquence  des  avortemens  cessa  dès 
cette  époque , et  le  peu  d’exemples  qu’on  en  ob- 
serve encore  quelquefois  aux  Capucins,  où  cette 
pratique  a toujours  été  suivie  , ne  dépasse  jamais 
ce  que  , partout  ailleurs , on  pourrait  s’attendre  à 
voir  survenir  chez  des  femmes  également  infectées. 

Lorsque  la  malade  a été  préparée  comme  il  vient 
d’ètre  dit,  on  lui  administre  le  traitement,  en 
suivant  à-peu-près  le  môme  ordre  que  dans  l’état 
ordinaire  : la  seule  différence  consiste  à donner  les 
doses  un  peu  moins  fortes.  Ainsi  les  frictions  avec 
l’onguent  napolitain  lui  seront  prescrites , si  elle 
peut  se  les  faire  convenablement,  à la  dose  d’un 
demi-gros  tous  les  deux  jours,  et,  on  augmentera 
graduellement  jusqu’à  un  gros  et  demi.  Si  on  donne 
la  préférence  à la  liqueur  de  Yan-Swielen  (et  je 
veux  parler  ici  de  la  simple  solution  du  deuto- 
chlorure  de  mercure  dans  l’eau  distillée)  , il  faut 
commencer  par  le  quart  de  dose , et  ne  passer 
qu  insensiblement  jusqu’à  la  dose  entière  ; quel- 
quefois môme  on  sera  obligé  de  s’arrêter  à la  demie. 
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c’est-à-dire  à un  quart  de  grain  par  jour,  à raison 
de  la  trop  grande  susceptibilité  de  la  malade. 

C’est  à tort  que  beaucoup  de  médecins  redou- 
tent l’emploi  du  sublimé  dans  le  cas  qui  nous 
occupe  ; il  n’est  sujet  à aucun  inconvénient  lorsqu’il 
est  administré  par  une  main  exercée  ; et  si  on  appré- 
hende qu’il  n’irrite  les  premières  voies,  on  peut  le 
donner  dans  un  loocli  gommeux , pour  en  dimi- 
nuer la  trop  grande  activité.  J’ai  vu  prescrire  ce 
remède  pendant  deux  ans  à la  plupart  des  femmes 
enceintes  de  l’hospice  des  Vénériens;  je  l’ai  employé 
moi-môme,  depuis,  dans  plusieurs  autres  cas  sem- 
blables, et  cepeudant  aucune  malade  ne  s’est  res- 
sentie de  la  moindre  indisposition  qu’on  pût  attri- 
buer à son  usage. 

On  peut  encore  , et  c’est  un  moyen  recommandé 
par  Swediaur , administrer  aux  femmes  enceintes  • 
un  mélange  d’une  partie  de  mercure  vif  sur  deux 
ou  trois  de  gomme  arabique  (i)  ou  de  sucre.  On 
donne  de  cette  préparation  depuis  dix  grains  jusqu’à 
un  ou  deux  scrupules  par  jour,  moitié  le  matin  et 
autant  le  soir,  et  par-dessus  un  verre  de  la  boisson 
ordinaire  , qui  est  faite  , selon  la  nature  ou  l’ancien- 
neté du  mal , avec  l’orge , la  bardane , le  gaiac  ou 
la  salsepareille. 

On  emploie  assez  souvent  aussi,  dans  ces  circon- 
tances,  la  panacée  mercurielle  (n“.  1 29) , à la  dose 

(1)  f'oyei,  plus  haut,  pages  70  et  78. 
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de  deux  grains  pendant  cinq  ou  six  jours,  et  de 
trois  ou  quatre  pendant  le  reste  du  traitement;  car 
il  faut  rarement  dépasser  cette  quantité,  dans  la 
crainte  d’exciter  la  salivation  , qui  pourrait  nuire  • 
au  travail  dont  la  nature  est  occupée  vers  l’utérus. 

Les  mêmes  précautions  doivent  être  observées  pour 
le  mercure  soluble  d'IIahnemann  , ou  toute  autre 
préparation  mercurielle.  Du  reste,  quelle  que  soit 
la  méthode  qu’on  aura  choisie , on  en  continuera 
l’usage  pendant  quarante  ou  soixante  jours  au  moins, 
quoiqu’on  se  guidant  constamment  d’après  la  na- 
ture et  l’opiniâtreté  des  symptômes,  et  on  en  secon- 
dera l’eflet  par  une  boisson  délayante  ou  légèrement 
sudoriûque.  Dans  les  cas  d’infections  très-anciennes, 
ce  traitement  doit,  parfois,  se  prolonger  au-delà 
de  trois  ou  quatre  mois,  et  cela  avec  d’autant  plus 
de  raison  , que  la  malade  ne  pouvant  bien  souvent 
supporter  que  la  moitié  de  la  dose  du  remède  mer- 
curiel qui  lui  serait  nécessaire  hors  l’état  de  ges- 
tation, il  faut  suppléera  la  lenteur  de  cette  médica- 
tion en  la  continuant  beaucoup  plus  que  la  maladie 
ne  paraîtrait  d’abord  le  demander.  L’habitude , 
d’ailleurs  , indique  assez  promptement  au  praticien 
le  point  où  il  doit  s’arrêter  dans  ces  sortes  de  cir- 
constances. 

Chacun  des  traitemens  ci-dessus  indiqués , lors- 
qu’il est  administré  méthodiquement , peut  avoir  le 
précieux  avantage  de  guérir  en  même  temps  la 

mère  et  son  enfant  de  la  syphiljs , sans  qu’il  soit 

• * 

r 

t 

— ' Digitized  byÜôbgre: 


I 


DF.  1.K  PF  MUE  ENCEINTE.  2/jl 

pour  cela  nécessaire  d’attendre  Ie4erme  , quelque- 
fois très-éloigné,  de  la  gestation.  On  épargne  à l’un 
des  dangers  qui  eussent  été  inévitables  s’il  fût  né 
infecté  , et  l’on  arrête  chez  l’autre  la  marche  d’une 
maladie  qui  est  constamment  plus  rebelle  en  raison 
des  progrès  qu’on  lui  a laissé  faire. 

Il  est  néanmoins  une  circonstance  dans  laquelle 
on  peut  et  l’on  doit  même  déroger  au  précepte  ci- 
dessus  énoncé,  c’est  lorsque  la  malade  se  trouve 
au  neuvième  mois  de  sa  grossesse.  Si  l’on  entre- 
prenait le  traitement  dans  un  instant  aussi  voisin 
du  terme,  l’accouchement , [qui  surviendrait  néces- 
sairement avant  qu’il  fût  achevé,  exigerait  qu’on  le 
suspendit , ce  qui  en  retarderait  infailliblement  les 
effets.  Il  convient  mieux  alors  de  le  différer  jus- 
qu’à l’entier  rétablissement  de  l’accouchée,  ce  qui 
se  pourra  faire  sans  danger,  en  donnant  pendant 
ce  court  délai  quelques  palliatifs , tels  que  le  mer- 
cure doux  à la  dose  d’un  ou  deux  grains  dans  les 
vingt-quatre  heures,  ou  quelques  légères  frictions 
mercurielles  tous  les  deux  ou  trois  jours. 

S il  existe  des  symptômes  d’infection  aux  parties 
génitales  de  la  femme  enceinte , comme  des  pus- 
tules, des  chancres  ou  des  choufleurs,  il  est  indis- 
pensable, quelle  que  soit  1 époque  de  la  grossesse, 
d’en  tenter  la  guérison  avant  l’accouchement,  au 
moyen  des  bains , des  lotions  et  des  applications 
émollientes,  qu’on  remplacera  peu  après  par  des 
irictions  avec  1 onguent  napolitain  , des  fumigations 
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do  cinabre  ou  autres  topiques  appropriés.  Kn  né- 
gligeant cette  précaution  essentielle,  on  laisse  sub- 
sister une  disposition  physique  qui  peut  rendre  le 
travail  de  l’enfantement  très-laborieux,  et  exposer 
l’enfant  à contracter  au  passage  de  nouveaux  symp- 
tômes de  vérole,  dont  un  des  plus  fâcheux  est 
l’ophthalmie  syphilitique.  D’ailleurs,  cette  circon- 
stance est  encore  très-dangereuse  sous  un  autre 
rapport,  c’est  quelle  peut  compromettre  la  santé 
du  chirurgien  ou  de  la  sage-femme  qui  assiste  la 
malade  dans  sa  délivrance. 

Quand  on  a jugé  à propos  de  différer  le  traite- 
ment général  de  la  femme  jusqu’après  ses  couches, 
on  doit  attendre  , ainsi  qu’il  sera  dit  plus  bas,  quinze 
ou  vingt  jours  après  cette  époque  avant  de  lé  com- 
mencer. : ' : 

* . •*  • * • ; • , . . 
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Description  et  Traitement  de  la  Syphilis  chez 
, les  en  fans.  . . 


. ; ; n -.l'p  sb.np  , i.i  ueq. 

11  est  généralement  reconnu  que!  l'enfant  ncln- 
veau-né  peut  contracter  la  vérole  en  prenant  fie 
sein  d’une  femme  gâtée,  et  qu’une  nourrice  saine 
peut  devoir  cette  maladie  à son  nodrrisson  lorsqu’il 
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est  infecté.  Mais  un  point  sur  lequel  les  médecins 
sont  moins  d’accord  entre  eux,  c’est  de  savoir  si 
ces  faibles  créatures  sont  ou  non  susceptibles  de 
recevoir  ce  vice  en  héritage  de  leurs  parens,  soit  au 
moment  même  de  la  conception,  soit  perdant  le 
cours  de  la  «estation.  Ou  peut  h cet  égard  se  poser 
la  question  suivante,  que  les  auteurs  résolvent  de 
différentes  manières  : IJcnfant  ne  d’une  mère  infec- 
tée a-t-il  puisé  dans  son  sein  le  virus  avec  la  nourri- 
ture , ou  bien  a-t-il  contracté  la  maladie  lors  de  son 
passage  à travers  les  parties  génitales  externes , siège 
ordinaire  des  symptômes  syphilitiques  ? 

Tout  homme  sans  prévention,  qui  connaîtra  les 
rapports  intimes  qui  lient  le  fœtus  à la  matrice,  ne 
pourra  se  refuser  à admettre  la  communication  di- 
recte de  la  mère  à l’enfant,  et,  par  conséquent,  la 
possibilité  de  lui  transmettre  ses  maladies.  Ce  que 
nous  annonce  le  raisonnement  basé  sur  les  connais- 
sances anatomiques  est  encore  bien  prouvé  par  l’ex- 
périence journalière,  qui  nous  apprend  que,  si  le 
plus  ordinairement  les  symptômes  vénériens  se  ma- 
nifestent chez  les  enfans  huit  ou  quinze  jours,  ra- 
rement un  mois  après  la  naissance  (ce  qui  pourrait 
faire  croire,  comme  beaucoup  de  médecins  l’ont 
avancé,  que  l’infection  ne  date  que  de  l’instant  du 
passage),  on  a cependant  des  exemples  d’enfans 
nés  avec  des  signes  non  équivoques  de  cette  conta- 
gion. Or,  si  on  ne  regarde  pas  comme  tels,  d’après 
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Doublet  (1),  la  macération,  les  phlyclènes  et  la 
lividité  de  la  peau , on  ne  peut  refuser  cette  ori- 
gine aux  ulcérations  des  parties  sexuelles,  aux  pus- 
tules cutanées,  et  surtout  aux  végétations,  qui  ont 
été  onservées  par  plusieurs  praticiens  dignes  de 
foi  (a),  affections  qui  ne  peuvent  être  simulées  par 


(i)  Cet  auteur  cite  trois  exemples  d’enfan*  nés  avec  des  symptômes 
beaucoup  plus  évidens  d'infection  ; l’un  d'eux  portait  un  ulcère 
chancrcux  i la  fourchette;  un  second,  et  ce  fait  est  le  moins  con- 
cluant à mon  avis,'  avait  une  tumeur  stcatotnatcusc  au  grand  angle 
de  l'œil  ; et  le  troisième , des  pustules  noirâtres  sur  le  corps. 

(a)  M.  le  docteur  Gilbert  a communiqué  quatre  exemples  ana- 
logues, qui  sont  insérés  dans  l'ouvrage  du  docteur  Berlin,  intitulé  : 
Traité  de  la  Maladie  vénérienne  chez  lu  Enfant  nouveau-nés , tes  Femmes 
enceintes  et  les  Nourrices , pag.  99  et  suivantes,  in-8”.  Paris,  1810. 
Merkling  cite  le  cas  d’une  courtisane  qui , ayant  été  suffoquée  par 
l’introduction  d'un  morceau  d’aliment  dans  la  trachée-artère , pré- 
senta , & l'ouverture  de  son  corps , où  l’on  reconnut  des  traces  de 
syphilis  constitutionnelle , un  fœtus  dont  les  os  étaient  exostosés  en 
diiférens  endroits.  — Itosen  a observé , entre  autres  faits  remar- 
quables, celui  d'un  enfant  qui  vint,  au  monde  avec  des  ulcères  et 
des  pustules  croùteuses  sur  tout  le  corps.  Son  père  était  mort  d’une 
vérole  invétérée  plusieurs  mois  avant  sa  naissance , et  sa  mère  en 
périt  peu  de  temps  après.  ( Maladies  des  Enfant,  pag.  5 14.  ) Enfin , 
le  tome  81e.  du  Recueil  périodique  de  la  Société  de  médecine  de  Paris 
( n*.  d’octobre  1832 , page  5o  ) contient  un  mémoire  de  M.  le  doc- 
teur Desruelles,  dans  lequel  il  est  question  d’une  jeune  fille  forte 
et  bien  constituée , qui  présentait,  en  venant  au  monde,  des  pus- 
tules syphilitiques  sur  la  région  externe  des  membres  et  aux  environs 
des  parties  génitales.  Le  père  se  trouvait  alors  affecté  d’une  syphilis 
qui  avait  résisté  i divers  traitemens,  et  la  mère  était  tourmentée 
par  des  douleurs  ostéocopcs  et  des  céphalalgies  rebelles,  que  la  nuit 
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aucune  autre  maladie  de  l’enfance.  Plenct  est  telle- 
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nient  persuadé  de  ce  mode  de  communication  du 
virus  chez  l’enfant  ()),  qu’il  distingue  la  vérole  de 
cet  âge  en  trois  espèces  : en  connée,  latente,,  et 
acquise  après  la  naissance. 

Je  conviendrai  cependant  qu’il  est  certains  cas 
dans  lesquels  des  enfans  qui  s’étaient  conservés  sains 
dans  le  ventre  de  la  mère  (dont  probablement  l’in- 
fection ne  datait  pas  de  long-temps  avant  le  terme 
de  la  grossesse)  contractent  la  syphilis  pendant- 
un  «accouchement  laborieux,  en  passant  «avec  len- 
teur sur  des  ulcères,  des  pustules  humides,  ou  en 
se  trouvant  en  contact  avec  la  matière  des  écoule- 
mens  qui  affectent  les  organes  génitaux. 

lin  établissant  plus  haut  les  circonstances  dans  les- 
quelles il  convenait  de  traiter  la  syphilis  chez  la 
femme  grosse,  la  marche  à suivre  pour  prévenir,, 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  le  développement 
des  symptômes  d’infection  chez  son  enfant  a été 
tracée  avec  quelques  détails  : cette  pratique  salu- 
taire a l’avantage  d’étouffer  la  maladie  dans  sa  source. 
Mais  lorsqu’on  l’a  négligée,  et  que  l’enfant  naît  avec 
la  vérole,  il  faut,  sans  perdre  de  temps,  aviser  aux 
moyens  les  plus  convenables  pour  obtenir  sa  guéri- 

* 9 

et  la  chaleur  du  lit  ne  manquaient  jamais  d'accroître  d'une  manière 
très-notable»  « « , , 

(1)  Voyez  son  Traité  de.  la  Maladie  vénérienne , au>  chapitre  de  ta 
Syphili»  de»  Enfant.  • 
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son.  Je  parlerai , avant  de  m’en  occuper,  des  autres 
modes  de  communication  du  virus  à cet  âge. 

Les  baisers  des  personnes  vérolées,  l’usage  de 
verres,  de  cuillers  et  autres  ustensiles  dont  elles  se 
servent  habituellement,  sont  encore,  ainsi  que  l’ai-  ,1* 
laitement  par  une  nourrice  infectée  , des  causes 
fréquentes  de  contagion  pour  les  enfans  nés  de  pa- 
rens  sains.  , - 

Les  symptômes  syphilitiques  attaquent  à cet  âge  , 
de  même  que  chez  les  adultes,  les  différens  sys- 
tèmes de  l’économie;  les  membranes  muqueuses  y 
sont  le  siège  d’écoulemens , d’ulcères,  de  pustules 
humides  et  de  végétations;  la  peau,  de  pustules 
très-variées,  d’excroissances,  de  phlyctènes  et  d’ul- 
jères  ; le  système  lymphatique,  de  bubons  et  de 
tumeurs  de  toutes  espèces;  le  système  osseuxmème 
s’altère  à sa  manière , et  présente  des  caries , des 
exostoses,  des  périostoses,  des  gonflemens  articu- 
laires, etc. 


SECTION  PREMIÈRE. 

J.  **  • . 

Catarrhes  vénériens  chez  les  enfans. 


Ils  affectent , chez  les  nouveau-nés , les  conjonc- 
tives, la  membrane  pituitaire,  et  celles  du  vagin, 
de  l’urèthre  et  de  l’anus,  , 

Vophthalmie  vénérienne  des  nouveau-nés  est  assez, 
ordinairement  un  signe  primitif  de  l’infection  cou-. 
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(raclée  an  passage,  el  peut,  règle  générale,  être 
considérée  comme  un  symptôme  très-grave,  en  ce 
' qu’elle  entraîne  souvent  la  perte  de  l’œil  affecté. 
Quelquefois  cependant  elle  est  si  bénigne  ( 1 ) , qn’on 
serait  presque  tenté  de  la  croire  indépendante  du 
virus  syphilitique.  L’écoulement  qu’elle  fournit  .alors 
est  simplement  muqueux  et  blanchâtre:  dans  les 
autres  cas  , il  est  d’un  jaune  verdâtre  , comme  pu- 
rulent , d’une  abondance  extrême  , et  éprouve , 
pendant  le  cours  de  l’inflammation,  les  mêmes 
changcmcns  que  celui  fourni  par  la  gonorrhée  uré- 
thrale la  plus  intense.  Dans  l’une  et  l’autre  variété, 
les  paupières  sont  fortement  collées  par  une  muco- 
sité gluante,  très-sensiblement  gonflées  dans  toute 
leur  surface  extérieure,  et,  comme  dans  l’ophthal- 
mie  palpébrale  puriforme  qu’on  observe  si  fré- 
quemment  chez  les  enfans  non-infectés,  la  peau 
qui  les  x-ecouvre  se  distingue  de  celle  des  autres 
régions  du  corps  par  une  couleur  rouge  beaucoup 
plus  foncée  el  presque  livide.  Il  ne  faudrait  pour- 
tant pas,  d’après  ce  dernier  caractère  seul , penser 
que  toute  ophthalmie  qui  le  présente  soit  de  nature 
vénérienne  ; car  je  l’ai  vu  souvent  chez  des  enfans 
dont  la  santé  ne  pouvai^ptre  suspectée  en  aucune 
manière , el  pour  la  guérison  desquels  il  a suffi  de 
quelques  lotions  émollientes. 

t . 

(0  f'oj'cz  l'ouvrage  de  Berlin,  pag.  ôfi , où  tout  ce  qui  a 
rapport  nuit  maladies  vénériennes  des  nouveau-nés  a élé  trailé  avec 
Beaucoup  d exactitude. 
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(Selle  maladie  paraît  du  quatrième  au  dixième 
jour  après  la  naissance , et  dure  ordinairement  un 
mois  et  demi  on  deux  mois.  Sa  terminaison  n’est 
pas  toujours  heureuse  ; car  souvent  elle  détermine 
l’opacité  de  la  cornée.,  desstaphylômes,  et  quelque- 
fois, mais  rarement,  la  fonte  de  l’œil. 

L’ophthalmie  syphilitique  des  enfans  n’exige 
presqu  aucun  traitement  local  autre  que  la  'plus 
grande  propreté,  entretenue  au  moyen  du  lait  de 
la  nourrice,  ou  de  l’eau  de  guimauve  ou  de  mélilot 
tiède.  On  instille  fréquemment  le  liquide  entre  les 
paupières,  afin  d’enlever  le  mucus  puriforme  fourni 
par  la  conjonctive,  dont  le  séjour  prolongé  sur  le 
globe  oculaire  ne  pourrait  qu’entretenir  l’inflam- 
mation. Quelquefois  la  matière  de  l’écoulement  est 
tellement  visqueuse  et  adhère  sifortement  à la  partie 
antérieure  de  l’œil , qu’elle  y laisse  une  couche  blan- 
châtre et  épaisse  qui  peut  faire  croire  à la  perte  de 
la  vue  dans  bien  des  cas  où  il  y a encore  espoir  de 
la  conserver.  Cette  circonstance  exige  qu’on  neltoye 
souvent  la  partie  malade  en  faisant,  avec  précaution, 
entre  lespaupières,  des  injections  avec  un  des  liquides 
émolliens ci-dessus  mentionnés,  ou  tout  autre  dont 
les  propriétés  soient  équivalentes,  injections  dont 
le  jet,  dirigé  obliquement  sur  la  cornée  transpa- 
rente, puisse  entraîner  la  suppuration  sans  commu- 
niquer de  secousse  à l’organe.  Le  traitement  général 
par  les  anti-vénériens  est,  d’ailleurs,  celui  sur  le- 
quel on  doit  le  plus  compter  pour  arrêter  les  progrès 
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de  celle  espèce  d’oplithalmie,  et  surtout  pour  en  ' 
prévenir  les  suites  sur  tout  le  système,  mais  il  ne 
devra  être  commencé  qu’après  avoir  appliqué  quel- 
ques sangsues  aux  tempes  ou  aux  malléoles  et  fait 
prendre  quelques  demi-bains.  J’ai  eu , dans  plusieurs 
occasions,  beaucoup  à me  féliciter  d’avoir  posé  sur 
le  milieu  de  chaque  paupière  une  sangsue  dont  je 
faisais  bien  saigner  la  piqûre.  Assez  ordinairement  les 
accidens cédaient  aussitôt  (Voyez^\us  bas,  sect.  YII 
de  ce  cliap.)  On  peut  en  dire  autant  du  coryza  et  du 
catarrhe  vaginal  de  cause  syphilitique.  Les  injections  ’ 
émollientes  remplaceront  toujours,  dans  ces  deux 
affections,  les  lotions  recommandées  pour  la  précé- 
dente. Je  préviendrai  seulement  que  le  coryza  ou 
enchifrènement  vénérien  des  enfans,  qui  est  un 
symptôme  fort  grave  et  souvent  mortel , se  guérit 
pourtant  quelquefois  avec  assez  de  facilité,  surtout 
lorsqu’il  s’établit  un  écoulement  ichoreux  ou  puru- 
lent par  les  narines,  qu’il  se  déclare  une  ophthalmie, 
ou  que  le  virus  fait  une  nouvelle  explosion  à l’anus 
ou  vers  quelqu’autre  partie.  Lorsque  la  nature  ne 
se  détermine  pas  d’elle-même  à un  effort  dérivatif 
de  cette  espèce,  l’application  d’un  vésicatoire  à la 
nuque  ou  sur  l’un  des  bras  est  ordinairement  avan- 
tageuse dans  le  traitement  de  cette  affection. 
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SECTION  DEUXIÈME. 

y • 

Pustule»  vénériennes  des  enfans. 

. • ' • • ■ • t 

En  général,  elles  sont  plates  et  présentent  tous 
les  caractères  de  celles  désignées  sous  le  nom  de 
pustules  humides  ou  muqueuses.  11  en  est  pourtant 
de  saillantes  plus  ou  moins  coniques  ou  arrondies, 
quelques-unes  d’entre  elles  se  couvrant  même  par- 
" fois  de  croûtes  jaunâtres  ou  d’un  gris  plus  ou  moins 
foncé.  C es  pustules  paraissent  ordinairementdu  qua- 
trième au  quinzième  jour  après  la  naissance;  quel- 
quefois cependant  elles  ne  se  montrent  que  lorsqu’il 
s’est  écoulé  un  ou  plusieurs  mois.  On  doit  aussi , 
pour  se  conformer  à un  usage  depuis  long-temps 
consacré , compter  au  nombre  de  ces  éruptions,  des 
taches  cuivreuses  de  différentes  formes,  et  très-peu 
élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  peau.  Ce  ne  sont 
môme  pas  les  moins  communes.  Les  pustules  saillan  tes 
ressemblent  assez  à un  bouton  varioleux  en  suppura- 
tion, ou  à ceux  de  l’espèce  de  gale  connue  sous  le  nom 
de  gale  pustuleuse.  On  les  nomme  croûteuses  quand 
elles  s’ouvrent  et  se  couvrent  d une  croûte  plus» ou 
moins  épaisse.  Ces  différentes  pustules  sont  toujours 
des  signes  d’une  infection  constitutionnelle  plus  ou 
moins  ancienne,  et  il  faut  beaucoup  d’attention  et 
d’expérience  pour  ne  pas  les  prendre  quelquefois  pour 
d’autres  éruptions  tout-à-fait  étrangèresii  la  syphilis. 
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La  dernière  espèce  surtout  a été  souvent  confondue 
avec  les  croûtes  de  lait;  mais  le  siège  de  cette  der- 
nière maladie,  qui  est  constamment  à la  tète,  et 
l’embonpoint  du  petit  malade  malgré  son  existence, 
ce  qui  n’a  guère  lieu  chez  les  enfans  infectés,  doi- 
vent sortir  de  doute  tout  praticien  attentif. 

Lesapplications  locales  se  borneront,  pour  le  plus 
grand  nombre  de  pustules  , à de  simples  onctions 
avec  un  léger  cérat  mercuriel , qui , du  reste  , ne 
serait  d’aucune  utilité  sans  lefconcours  d’un  traite- 
ment méthodique  général.  Quelquefois,  pourtant, 
il  est  nécessaire,  avant  d’employer  les  topiques  de  j, 
cette  nature  , qui  sont  toujours  plus  ou  moins  sti— 
mulans  , de  calmer  l’état  inflammatoire  qui  se  ma- 
nifeste dans  certains  cas  aux  endroits  où  se  trouvent 
groupées  un  grand  nombre  de  pustules,  ce  qui  ar- 
rive surtout  à l’anus  et  aux  parties  de  la  génération , 
par  des  applications  émollientes  et  l’usage  fréquent 
des  bains.  D’autres  fois,  au  contraire,  on  pourra 
être  obligé  , après  quelques  pansemens  avec  les  - • 
mercuriaux , de  stimuler  ces  symptômes  locaux  par 
des  lotions  avec  l’eau  phagédénique  , la  solution  du 
sublimé , celle  de  sulfate  de  cuivre  ou  le  nitrate  acide 
de  mercure.  (V oy.  pag.  543,  35o  et  56 1 du  Ier  vol.) 


SECTION  TROISIÈME. 

Chancres  vénériens  des  enfans. 

Ces  symptômes  se  divisent  , comme  chez  les 
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adultes  , en  primitifs  et  en  consécutifs,  et  affectent 
la  peau  ou  l’orifice  des  membranes  muqueuses;  mais 
c’est  plusparliculièrement  aux  environs  de  l’anus,  aux 
parties  génitales  externes,  à la  bouche,  aux  commis- 
sures des  lèvres,  et  parfois  aussi  à l’ombilic,  aux  talons, 
et  dans  les  intervalles  des  doigts  ou  des  orteils,  qu’ils 
se  développent.  On  les  voit  plus  fréquemment  chez 
les  enfans  que  les  autres  accidens  vénériens,  et  ils 
ne  paraissent  guère  avant  le  huitième  jour  de  la 
naissance.  Sur  le  nombre  des  ulcères  primitifs  ou 
d’invasion  qu’on  observe  communément,  il  en  est 
beaucoup  qui  se  montrent  la  bouche  et  aux  com- 
missures, ce  qui  doit  peu  surprendre  si  l’on  se  rap- 
pelle que  fort  souvent  les  petits  malades  ont  gagné 
le  mal  en  tétant  des  nourrices  infectées. 

D’abord,  les  chancres  sont  petits  et  bleuâtres; 
mais  on  les  voit  bientôt  s’élargir,  rendre  une  matière 
sanieuse,  fétide,  et,  pour  peu  qu’on  les  néglige, 
prendre  une  couleur  noire  et  se  gangréner,  surtout 
ceux  qui  ont  leur  siège  aux  grandes  lèvres  et  au 
scrotum  : ils  entraînent  assez  souvent,  dans  ce  der- 
nier cas,  la  perte  du  sujet  ; mais  on  les  guérit  aussi 
quelquefois  par  l’emploi  successif  des  émolliens, 
quand  il  y a une  grande  irritation  locale,  des  légers 
mercuriaux  aussitôt  que  l’état  inflammatoire  n’existe 
plus,  ou  par  les  pansemens  avec  le  quinquina,  le 
camphre , le  vinaigre , ou  une  décoction  amère 
très-rapprochée  , lorsque  la  mortification  des  par- 
ties tient  a ce  qu’elles  sont  frappées  d’atonie. 
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Le9  ulcérations  vénériennes  des  erifans,  comme 
celles  des  personnes  plus  avancées  en  âge , exigent 
toujours  l’emploi  des  anti-syphilitiques  généraux , 
dont  le  choix  sera  indiqué  plus  bas.  Quant  au  trai- 
tement local,  il  n’est  également  que  d’une  utilité 
secondaire,  et  consiste  en  des  applications  émol- 
lientes , et  quelquefois  assez  fortement  opiacées , 
lorsqu’il  y a trop  d'irritation.  Quand , ai^contraire, 
il  n’y  a pas  assez  de  ton , il  faut  mettre  en  usage 
les  stimulans,  comme  les  décoctions  amères,  le 
cérat  mercuriel  ou  l’eau  phagédéniquè.  ( V oy.  les 
différens  autres  articles  dans  lesquels  il  est  fait  men- 
tion des  ulcères  vénériens , tant  primitifs  que  con- 
sécutifs,pag.  172,  2^4.  etsuivnntes  du  I"  volume.) 

SECTION  QUATRIÈME. 

Bubons  vénériens  des  en  fans. 

Quelquefois  ils  sont  consécutifs;  mais,  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas,  ils  proviennent  d’une 
infection  récente.  Ces  tumeurs  s’observent  plus 
souvent , chez  les  nouveau-nés , autour  du  cou  et 
sous  les  aisselles  qu’aux  régions  inguinales , parce 
que  le  virus  s'introduit  plus  ordinairement  chez 
eux  par  la  bouche,  les  yeux,  le  nez  et  les  oreilles 
que  par  les  parties  génitales. 

Il  est  encore  d’autres  tumeurs  qui  siègent  com- 
munément dans  le  tissu  cellulaire  sousjacent  au  cuir 
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chevelu  des  nouveau-nés.  Leur  forme  est  ronde  ou 
irrégulière;  elles  sont  dures  ou  molles,  éparses  ou 
réunies,  et  leur  volume  varie  depuis  celui  d’une 
aveline  jusqu’à  celui  d’une  noix.  Quelquefois  ces 
tubercules  s’échaullenl  et  suppurent,  ou  bien  ils  se 
gangrènent  et  font  mourir  le  petit  malade.  Quand 
il  survient  de  ces  tumeurs  aux  autres  parties  du 
corps,  ce  qui  est  rare,  elles  sont  beaucoup  moins 
dangereuses.  (Voyez  pag.  [\i  6 du  I"  volume,  sect.  v. 
Tumeurs  gommeuses.  ) 

Le  traitement  local  des  bubons  est  ici  le  même 
que  chez  l’adulte  : favoriser  la  suppuration  par  les 
cataplasmes  émollicns  , si  la  tumeur  paraît  avoir 
celle  tendance  ; si  elle  est  indolente  et  se  dispose  à 
la  résolution  , faire  des  applications  résolutives , 
fondantes,  c’est-à-dire  légèrement  excitantes,  et 
compter  beaucoup  sur  les  remèdes  intérieurs, 
je  veux  dire  sur  le  traitement,  général  de  la  sy- 
philis. Quant  aux  tumeurs  sous -cutanées  dont  il 
vient  d’être  parlé , quelques-unes  se  terminent  par 
résolution,  terminaison  qu’on  peut  favoriser  par 
les  topiques  fondans,  les  purgatifs  cl  autres  moyens 
connus.  D’autres,  qui  suppurent  spontanément  ou 
par  l’usage  des  cataplasmes,  et  qui  fournissent  une 
suppuration  séreuse  plus  ou  moins  sanguinolente  , 
assez  semblable  à celle  des  dépôts  scrophuleux , 
exigent  l’emploi  des  stimulans , comme  les  injec- 
tions vineuses,  ou  bien  les  applications  de  digestifs 
un  peu  animés , et  même  quelquefois  de  l’égyptiac., 
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Celles  de  ces  tumeurs  qui  surviennent  ailleurs 
- qua  la  tête,  se  guérissent  assez  facilement,  malgré 
l’aspect  écrouelleux  qui  les  caractérise  ; mais  il  n’en 
'est  pas  ainsi  des  autres  : elles  suppurent  long-temps 
sans  éprouver  d’amélioration  sensible;  souvent  même 
la  matière  qui  en  découle  devient  ichoreuse  et  fé- 
tide ; la  gangrène  survient  malgré  les  toniques  et 
anti-septiques  employés  intérieurement  et  comme 
topiques;  enfin  l’enfant  meurt. 

SECTION  CINQUIÈME. 

Affections  vénériennes  des  os  chez  les  enfant. 

Les  enfans  infectés  sont  quelquefois  attaqués 
d’exostoses  et  de  périostoses , mais  particulièrement 
des  dernières.  Gomme  ils  meurent  assez  souvent 
avec'  promptitude  des  suites  de  la  maladie  véné- 
rienne , ou  que  l’empressement  qu’on  apporte  à les 
traiter  est  une  raison  pour  qu’ils  en  soient  débar- 
rassés peu  après  la  naissance,  cette  affection  n’a 
pas  le  temps  de  se  porter  sur  les  os  aussi  fréquem- 
ment que  chez  les  adultes.  C’est  probablement 
pourquoi  on  ne  remarque  pas  ces  symptômes  aussi 
■i  souvent  chez  eux  que  chez  ces  derniers.  Le  traite- 
ment mercuriel  direct  et  celui  par  le  lait  de  la 
mère  sont  ordinairement  suffiSans  pour  dissiper  cès 
; symptômes,  qui  sont,  généralement  parlant,  peu 
ï opiniâtres  à cet  âge,  vu  le  développement  impar- 
fait et  le  peu  de  densité  des  os.  Les  bains  gén£- 
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raux,  si  les  forces  le  permettent,  deux  ou  trois 
sangsues  sur  la  tumeur,  si  elle  est  excessivement 
douloureuse  , rouge  et  enflammée,  ainsi  que  de  lé- 
gères frictions  locales  avec  l’onguent  napolitain  darïs 
tous  les  cas  où  l’engorgement  du  périostose  est 
presqu’indolent,  ne  seront  pas  inutiles  pour  at- 
teindre ce  but. 


SECTION  SIXIÈME. 

, / 

. Excroissances  et  Végétations  vénériennes  chez  les 
enfans. 

Les  porreaux,  les  verrues,  les  choufleurs  et  les 
crêtes-de-coqs,  s’observent  très-rarement  chez  les 
enfans.  Ils  siègent  communément  sur  les  surfaces 
muqueuses , et  annoncent  toujours  une  syphilis  an- 
cienne. On  les  remarque  pourtant  quelquefois  au 
pourtour  de  l’anus,  sur  la  face  externe  des  grandes 
lèvres  et  entre  les  parties  génitales  et  la  partie  supé- 
rieure des  cuisses. 

Lorsqu’à  la  fin  du  traitement  général  les  excrois-  t - 
sances  ne  paraissent  pas  disposées  à tomber  d’elles- 
mêmes,  on  en  hâte  quelquefois  la  chute  par  des 
applications  stimulantes,  comme  celles  d’onguent 
mercuriel  double  , d’eau  de  chaux  , d’eau,  très-salée 
ou  de  poudre  de  sabine;  mais  si  elles  persistent 
après  la  cessation  des  remèdes  intérieurs  , ce  qui 
arrive  le  plus  souvent , il  faut  les  détruire  par  les 
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cathérétiques , ou  les  enlever  avec  l’instrument 
tranchant  (1) 

Il  est  encore  quelques  symptômes  généraux  qui 
décèlent  ordinairement  l’existence  de  la  vérole  chez 


les  nouveau-nés.  La  peau  est  ridée , couverte  d’ef- 
florescences d’un  brun-jaunâtre,  et  de  rougeurs  éry- 
sipélateuses j il  y a soulèvement  ou  destruction  gé- 
nérale ou  partielle  de  l’épiderme)  enfin,  la  face, 
ainsi  que  tout  le  corps , présentent  une  émaciation 
ou  une  bouffissure  remarquable  , et  toutes  les  ap- 
parences de  la  décrépitude.  On  ne  doit  cependant 
pas  croire  à l’existence  du  vice  vénérien  chez  tous 
les  enfans  qui  offrent  ces  différens  signes  , puisqu’il 
est  très-certain  qu’on  les  a vus  quelquefois  chez 
ceux  qui  n’étaient  pas  infectés.  Il  faut  attendre  au 
moins  dix  ou  douze  jour3  après  la  naissance  pour 
prononcer  sur  la  nature  de  ces  symptômes;  car  c’est 
à cette  époque  que  se  développent  ordinairement 
les  premiers  signes  d’infection  chez  les  nouveau-nés. 


SECTION  SEPTIÈME. 


Pronostic  de  la  Syphilis  des  enfans. 


En  général , on  ne  doit  pas  porter  de  la  syphilis 
des  enfans  un  pronostic  très-favorable.  Cette  m»la-- 
die,  qui  existe  chez  des  êtres  à peine  ébauchés,  et 


. ' 11 


(1)  V oyet  pag.  4oo  et  suivantes  du  premier  volume. 
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que  leur  âge  même  expose  à une  série  d’accidens 
déterminés  par  la  première  dentition  , la  présence 
des  vers  intestinaux,  les  épidémies  catarrhales,  la 
variole,  etc.,  en  se  compliquant  avec  toutes  ces 
causes  de  destruction,  ne  peut  manquer  de  mois- 
sonner un  grand  nombre  des  individus  quelle  at- 
taque. Cependant  il  faut  convenir  que  plusieurs  au- 
teurs ont  beaucoup  exagéré  sa  funeste  influence  à 
celte  époque  de  la  vie.  On  peut,  du  reste,  établir 
comme  un  fait  démontré  par  l’observation  , que  les 
enfans  qui  naissent  d’une  mère  dont  on  a négligé 
le  traitement  pendant  la  grossesse  , ont  moins  de 
chances  de  viabilité  en  leur  faveur  que  ceux  dont 
l’infection  a été  gagnée  au  passage,  ou  d’une  autre 
manière  après  la  naissance;  et  que,  s ils  vivent, 
malgré  tous  les  orages  qu’ils  ont  à essuyer  dans  leur 
bas  âge,  c’est  pour  être  condamnés  à traîner  une  exis- 
tence misérableet pleine  d’infirtnités.  ( V ny.pag.45a, 
tom.  l°r.  ) Ceux  dont  la  syphilis  est  combinée  avec 
d’autres  affections,  comme  les  écrouelles,  le  rachi- 
tis,  le  millet,  l’hydropisie,  le  carreau,  etc.,  sont 
aussi  moins  susceptibles  de  guérison  que  ceux  chez 
lesquels  les  symptômes  vénériens  existent  sans  com- 
plication. Les  catarrhes  syphilitiques  des  enfans, 
les  ulcérations,  les  pustules  et  les  tumeurs  glandu- 
laires , n’offrent , pour  l’ordinaire , rien  qui  doive 
en  faire  porter  un  funeste  pronostic;  ils  cèdent 
môme,  en  général,  après  un  temps  plus  ou  moins 
long,  au  traitement  intérieur  méthodiquement  ad- 
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ministre  ; mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  la  côm- 
binaison  de  ces  différons  symptômes  entre  eux  , et 
surtout  lorsqu’ils  sont  nombreux,  les  rend  toujours 
plus  opiniâtres,  et  exige  plus  de  persévérance  dans 
le  traitement. 

SECTION  HUITIÈME. 

h 

Administration  du  traitement  anti-syphilkique  aux 
enfans. 

i°.  Aux  enfans  à la  mamelle.  — La  manière 
de  traiter  les  maladies  As  enfans  au  moyen  du 
lait  de  leurs  nourrices,  a été  connue  des  anciens, 
et  découle  nécessairement  de  l’influence  bien  dé- 
montrée <ju’a  sur  un  nourrisson  l’altération  du  lait 
de  sa  mère  par  certains  alimens , par  un  grand  nom- 
bre de  médicamens,  par  quelques  virus,  et  môme 
par  des  affections  morales  vives.  Cette  observation 
n’avait  pas  échappé  à Hippocrate,  car  il  dit,  dans 
son  troisième  livre  des  Épidémies , qu’il  reconnaît 
le  lait  de  la  nourrice  comme  le  seul  moyen  de  guérir 
les  enfans  malades. 

Cette  vérité , de  laquelle  le  père  de  la  Médecine 
a peut-être  tiré  une  conséquence  trop  générale, 
puisqu’elle  tendrait  à détourner  de  toute  adminis- 
tration directe  de  remèdes,  quels  que  fussent  les 
cas  de  maladies  des  nouveau-nés,  pouvait  cependant 
servir  de  guide  aux  praticiens  qui , les  premiers 

1 7* 
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ont  eu  n traiter  des  en  fans  nés  avec  la  maladie  vé- 
nérienne. Cependant  on  a été  fort  loDg-tcmps  en- 
core après  l’apparition  de  ce  mal  sans  en  faire  l’ap- 
plication à celte  circonstance  digne  de  la  plus  grande 
attention;  on  se  contentait  d’administrer  immédiat 
lement  des  remèdes  insignifians , qui  laissaient  au 
virus  le  temps  de  détériorer  la  constitution  du  sujet , 
et  souvent  môme  d’occasioner  sa  perte.  Il  y avait,» 
en  effet , fort  peu  de  médecins  qui  administrassent 
les  antisyphilitiques  à la  mère  pour  traiter  son  en* 
fant  infecté  , lorsqu’on  1780  on  fit  à Vaugirard,  sur 
un  grand  nombre  de  nourrices  vérolées,  des  expé- 
riences qui  démonlrèr#it  la  possibilité  de  tirer 
avantage  de  cette  pratique.  Les  premiers  essais  ayant 
eu  pour  résultats  la  guérison  radicale  de  beaucoup 
d’enfans  et  l’amélioration  sensible  des  symptômes 
chez  tous  les  autres , ce  traitement  a été  générale- 
ment adopté  depuis,  comme  la  manière  la  plus 
douce  de  donner  les  anti-vénériens  à ces  petits  ma- 
lades (1).  Mais  comme  ce  traitement  indirect  n’a 

(1)  Jusqu'à  présent  les  efforts  tentés  par  les  plus  Labiles  chimistes 
pour  trouver  le  mercure  dans  le  lait  des  nourrices  soumises  au  trai- 
tement par  les  frictions  napolitaines  , ont  été  sans  résultats  satis- 
faisons. Il  est  cependant  à présumer  que  la  science  tardera  peu  à 
gagner  quelque  chose  sous  ce  rapport  ; car  le  docteur  J.  L.  Cantu  , 
professeur  de  Chimie  à Turin , qui  a déjà  reconnu  la  présence  de 
l'iode  daus  le  Bang , dans  luiiiie , dans  la  sueur  , daus  la  salive , dans 
le  chyle  et  dans  le  lait  des  individus  faisant  usage  de  ce  médica- 
ment , soit  intérieurement , soit  à l’extérieur , est  aussi  parvenu  à 
découvrir  le  mercure  daüs  ces  trois  premiers  fluides,  pris  cher  des 
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pas  toujours  assez  de  force  pour  provenir  le  retour 
<Ies  accidens  syphilitiques  , on  a pour  habitude  de 
prescrire  en  môme  temps  à l’enfant  une  petite  quan- 
tité de  préparation  mercurielle.  Ces  deux  méthodes 
constituent,  par  leur  combinaison,  ce  qu’on  nomme 
le  traitement  mixte  des  enfans. 

Tel  est,  au  moins,  l’usage  adopté  depuis  longues 
années  dans  l’hôpltai  des  Vénériens  de  Paris , et 
duquel  on  ne  s’est  pas  mal  trouvé  jusqu’à  ce  jour. 
11  faut  dire,  à la  vérité,  que  ce  supplément  de 
traitement  anti-syphilitique  administré  directement 
à un  enfant  qui  se  nourrit  déjà  du  lait  mercuriel  de 
sa  mère  ou  de  sa  nourrice,  devient  d’autant  plus 
nécessaire  dans  les  établissemens  de  cette  es 
que  les  femmes  qui  allaitent  y donnent  toujoi 
sein  à deux  enfans,  ce  qui  réduit  nécessaireihe 
de  moitié,  pour  chacun  en  particulier,  la  dose  du 
principe  médicamenteux  qu’il  recevrait  s’il  n’était 
pas  obligé  de  partager  avec  un  autre  nourrisson  l’a- 
liment qui  le  lui  fournit.  • 


syphilitiques  traités  les  uns  par  les  onctions,  et  d'autres  par  le  mer- 
cure gommeux  de  Plenclt , méthodes  par  lesquelles  ce  métal  est 
employé  dans  un  état  de  division  extrême.  Espérons  que  le  lèlc  de 
ce  laborieux  médecin  lui  fournira  bientôt  l’occasion  de  le  trouver 
dans  tous  les  autres  Quidcs  de  l'économie.  ( Voy.  tout  au  moins, 
pour  ce  qui  est  relatif  aux  urines  , le  Spécimen  chemico  tuedicum  de 
merenrii  prersentia  in  urinis  rypkiliticorum , mcrcurialem  curationem 
patientium,  iu  le  î5  juin  i8a3,  et  inséré  dans  les  Memorie  délia 
renie  Acaiemia  delle  Scienze  di  J'oriHV,  tom.  XXIÿ , pag.  2*8.) 
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Lorsqu’un  enfant  et  sa  nourrice  sont  affectés  de 
maladie  vénérienne,  il  faut  se  conduire,  pendant  les 
dix  ou  douze  premiers  jours  au  moins  après  la 
couche , comme  on  le  ferait  pour  une  femme  saine 
d’ailleurs  , dans  la  crainte  de  troubler,  par  des  re- 
mèdes administrés  prématurément,  l’écoulement 
des  lochies,  et  de  faire  prendre  un  mauvais  carac- 
tère à la  fièvre  de  lait.  Passé  cette  époque , on  pré- 
pape la  malade  , selon  l’état  de  ses  forces , par  des 
boissons  délayantes  ou  toniques,  quelques  bains, 
et  même  , s’il  y a embarras  des  premières  voies  , par 
un  léger  purgatif.  On  commence  ensuite  l’usage 
des  frictions  à la  dose  d’un  gros  tous  les  deux  jours. 
Si  on  préfère  la  liqueur  de  Van-Swieben , qui  est 
non  moin^  sûre  et  d’une  administration  plus  facile, 
on  en  donnera  tous  les  matins  une  demi -dose, 
c’est-à-dire  un  quart  de  grain.  Il  est  bien  possible 
d’augmenter  cette  quantité  de  sublimé  sans  qu’il 
en  résulte  aucun  danger;  mais  la  prudence  doit 
toujours  engager  à rester  un  peu  au-dessous  de  la 
dose  entière,  qui  est  d’un  demi-grain.  Ce  médica- 
ment doit  constamment  être  pris,  dans  le  looch  gom- 
meux ou  tout,  autre  véhicule  adoucissant , l’allaite- 
ment rendant  les  femmes  beaucoup  plus  sensibles 
que  dans  l’état  ordinaire.  Les  autres  préparations 
mercurielles,  telles  que  la  panacée,  les  pilules  d’on- 
guent napolitain  , les  pilules  bleueç,  le  mercure 
saccharin,  celui  d’Hahnemann  ou  celui  de.  Plenck , 


DES  EN  FA  NS. 


a63 


peuvent  aussi  être  employées  dans  le  cas  dont  il  est 
ici  question  , pourvu  qu’on  les  prescrive  avec  les 
ménagemens  nécessaires. 

L’emploi  du  mercure  chez  les  nourrices  ne 
s’oppose  pas  à ce  qu’on  leur  prescrive  quelques 
bains  pendant  le  cours  du  traitement , surtout 
lorsque  la,  faiblesse  générale  ne  les  conlr’iudique 
pas. 

Quelle  que  soit  d’ailleurs  la  méthode  dont  on 
lasse  usage  pour  le  traitement  de  la  nourrice , il  est 
essentiel  de  porter  toute  son  attention  aux  effets 
que  produit  le  mercure  sur  l’enfant;  car  on  observe 
fréquemment  que  ce  métal,  donné  en  trop  grande 
quantité  à la  mère , détermine  chez  son  nourrisson 
des  tranchées  très- vives,  ou  un  dévoiement  qui 
l’épuise  et  peut  même  le  faire  périr.  On  ne  saurait 
donc  trop  recommander  de  proportionner  avec  le 
plus  grand  soin  la  dose  du  remède  à la  susceptibilité 
du  petit  malade. 

Le  traitement  mercuriel  doit  être  accompagné  , 
chez  les  nourrices,  de  l’usage  d’une  légère  décoc- 
tion de  riz , de  bardane  ou  de  salsepareille.  Lorsque 
la  maladie  est  très-ancienne,  ou  quelle  a été  attaquée 
auparavant  par  plusieurs  trailemens  infructueux  , 
elle  résiste  souvent  à l'administration  la  plus  mé- 
thodique des  mercuriaux.  Dans  ce  cas  , qui  est 
heureusement  très-rare,  il  faut  leur  associer  les  su- 
dorifiques sous  forme  de  tisane  et  de  sirop  très- 
rapprochés.  On  peut  consulter  , à ce  sujet,  le  trai- 
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tentent  général  par  les  sudorifiques,  pages  iq-î, 
i4&.  iCa  , 1 65  et  26  de  ce  volume. 

Quoiqu’on  puisse  ordinairement  guérir  la  mère 
et  son  enfant  par  le  traitement  qui  vient  d’être  tracé, 
on  le  voit  encore  assez  souvent  manquer  son  effet 
sur  ce  dernier.  Pour  obvier  à cet  inconvénient,  on 
a adopté  comme  règle  générale,  dans  le  départe- 
ment des  nourrices  de  l’hôpital  des  Vénériens,  d’ad- 
ministrer directement  à l’enfant  quelques  anti-sy- 
philitiques, tandis  qu’il  se  nourrit  encore  du  lait 
mercuriel  de  sa  mère. 

Les  nouveau-nés  se  traitent  avec  le  sublimé  cor- 
rosif, les  frictions  ou  le  mercure  doux  (1) , dont  les 
doses  doivent  être  très-légères  et  toujours  propor- 
tionnées à leur  force  et  à leur  âge.  Dans  les  six  pre- 
miers mois,  un  vingt-quatrième  de  grain  demuriate 
suroxidé  de  mercure  est  tout  ce  qu’on  peut  se  per- 
mettre de  prescrire  par  jour  (2). 

Ce  traitement , ou  plutôt  ce  supplément  au  trai- 
tement principal,  doit  être  continué  pendant  un 
mois  à-peu-près,  si  rien  ne  s’y  oppose,;  seulement, 
on  en  suspendrait  l’usage  pour  un  jour  ou  deux  si  la 
sortie  de  quelques  dents  causait  un  petit  mouvement 
fébrile , et  on  le  reprendrait  immédiatement  après  la 

■_  . ; . * . • ■ : t 

(1)  Voyez  le  traitement  par  te  mercure  gommeux,  pag,  7»  de  ce 
volume , et  celui  par  lo  mercure  saccliariu , pag.  78. 

(i)  Dellorue,  Observations  sur  l'administration  du  mercure,  tom.  I, 
pag.  4i.  — Voyez,  plus  bas,  le  traitement  unti-vencrien  cher  les 
enfans  qui  sont  sevrés , pag.  366.  - 
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cessation  de  cet  accident.  Deux  ou  trois  grains  de 
sublimé  suffisent  ordinairement  pour  compléter  ce 
traitement  direct  administré  à l’enfant  dont  la  ma- 
ladie a déjà  été  affaiblie  par  les  propriétés  anti-vé- 
nériennes du  lait  qui  lui  sert  de  nourriture.  Ce  mé- 
dicament doit  toujours  être  donné  dans  un  looch , 
qui,  6elon  l’indication  qu’offrira  l’état  des  forces, 
sera  fortifiant  ou  simplement  adoucissant. 

Le  lait  de  la  nourrice  est  la  meilleure  boisson 

• V* 

dont  l’enfant  puisse  faire  usage  pendant  son  traite- 
ment ; mais  lorsqu’il  éprouve  une  soif  trop  intense 
pour  trouver  de  quoi  la  satisfaire  dans  ce  breu- 
vage , on  lui  donne,  en  outre,  de  l’eau  de  riz  ou 
de  gruau  d’avoine,  6eule,  ou  coupée  avec  le  lait 
de  vaclie. 

Quelquefois  le  traitement  mercuriel  le  mieux  di- 
rigé ne  peut  dissiper  les  symptômes  vénériens  de 
l’enfant  nouveau-né.  On  se  trouve  bien  alors  de 
l’association  des  remèdes  mercuriels  avec  une  dose 
de  sirop  sudorifique  proportionnée  à la  force  du 
sujet  et  à la  ténacité  du  mal.  La  quantité  d’une 
once  ou  une  once  et  demie  de  sirop  par  jour  suffit 
dans  le  plus  grand  nombre  des  circonstances. 

Quant  au  traitement  par  les  frictions,  il  doit  s’ad- 
ministrer avec  la  même  progression  que  j’ai  recom- 
mandée pour  l’emploi  du  muriate  suroxigéné  de 
mercure.  Un  enfant  à la  mamelle  peut  absorber  sans 
danger  de  quatre  à douze  grains  d’onguent  tous  les 
deux  jours.  Nicolas  Massa , qui,  le  premier,  a con- 
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scillé  ce  traitement  chez  les  enfans.  Doublet  et 
plusieurs  au  (tes  qui  ont  suivi  son  exemple,  en  ont 
retiré  de  grands  avantages;  mais  il  paraît,  d’après 
de  nombreuses  expériences  faites  depuis  vingt  ans 
dans  les  établissemcns  publics,  qu’ils  doivent  le 
céder  à ceux  de  la  liqueur  de  Yan-Swieten,  dont  les 
effets  ne  sont  pas  autant  subordonnés  à l’influence 
plus  ou  moins  directe  que  les  préparations  ouïes 
soins  de  propreté  peuvent  avoir  sur  les  fonctions  de 
l’organe  cutané  (i).  - 

La  grande  propreté,  un  air  pur,  des  bains  , des 
vêtcinens  suffisamment  chauds,  et  autres  moyens 
tirés  de  l’hygiène,  seront  toujours  très-utiles  pour 
seconder  les  effets  du  mercure  chez  les  enfans.  Il 
est  aussi  bien  important,  pour  concourir  au  même 
but,  d’entretenir  la  liberté  du  ventre  par  quelque 
moyen  simple,  comme  l’eau  miellée  ou  le  sirop  de 
chicorée. 

En  général , lorsqu’on  a suivi  avec  exactitude  le 
traitement  des  enfans  infectés,  leur  guérison  est 
confirmée  du  troisième  au  sixième  mois  de  la  nais- 
sance, au  moins  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 
On  continue  eusuitc  l’allaitemeut  comme  s’ils  n’eus- 
sent jamais  été  malades. 

2°.  Aux  enfans  sevrés.  — Lorsque  l’eufant  en- 
taché du  vice  syphilitique  a passé  l’époque  de  la 

(1)  Plcnck  prétend  que  les  frictions  mercurielles  administrées  à 
l'enfant  mémo  peuvent  le  rendre  liydropiqae , et  quelquefois  le 
faire  mourir.  Cette  manière  de  voir  est  un  peu  exagérée. 
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laclalion  et  qu’il  est  sevré,  il  faut  lui  administrer  le 
mercure  comme  je  viens  de  l’indiquer  pour  le  trai- 
tement direct  de  celui  qui  est  encore  à la  mamelle. 
Ainsi,  on  peut  également  lui  prescrire  les  frictions, 
le  sublimé  ou  le  mercure  doux,  les  pilules  bleues 


ou  le  mercure  uni  à la  gomme , au  sucre  ou  au  suc 
de  réglisse , mais  en  proportionnant  toujours  la  dose 
à l’âge  et  au  degré  de  force  du  sujet  : par  exemple , 
pourvu  enfant  d’un  à trois  ans,  on  doit  se  conten- 
ter d’un  douzième  de  grain  de  deuto-chlorure  de 
mercure  par  jour,  donné  dans  un  looch  adoucis- 
sant; celui  de  trois  à cinq  pourra  en  supporter  un 
huitième,  ce  qui  fait  le  quart  de  la  dose  ordinaire 
de  l’adulte  ; on  augmente  ensuite  progressivement 
jusqu’au  sixième  ou  au  quart  de  grain,  à mesuic 
que  le  malade  approche  de  la  puberté. 

Les  enfans  supportent  on  ne  peut  mieux  cette 
préparation  mercurielle  (i),  qu’on  peut  associer 
avec  avantage  au  sirop  sudorifique  , à la  dose  de 
deux  ou  trois  onces  par  jour,  lorsque  la  maladie  est 
ancienne  ou  qu’elle  annonce  trop  d’opiniàtretc. 

Les  frictions  mercurielles,  si  l’on  juge  à propos  de 


t 


(i)  On  peut  attribuer  cette  facilité  qu’ont  les  enfans  à supporter 
le  sublimé  corrosif,  à la  surabondance  des  sucs  muqueux,  contenus 
à cct  âge  dans  l’estomac , lesquels  invjsquent  pour  ainsi  dke  le  me-v 
dicamenf,  et  préviennent  la  trop  forte  impression  qu’il  pourrait 
faire  sur  la  membrane  villeuse.  La  mémo  remarque  peut  cire  faite 
chei  les  femmes  et  cher  tous  les  individus  d’uue  constitution  pitui- 
Icusc  ou  lymphatique. 
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les  employer , seront  également  fixées , d’après  la 
force  de  l’individu  affecté,  depuis  six  grains  jusqu’à 
un  scrupule  d’onguent  pour  un  enfant  de  deux  ans  , 
d’un  à deux  scrupules  pour  ceux  de  deux  à six , et 
ainsi  do  suite , niais  en  laissant  constamment  deux 
jours  d’intervalle  entre  les  frictions. 

La  panacée  mercurielle  est  quelquefois  employée 
avec  succès  chez  les  enfans  en  bas  âgo , à la  dose 
d'un  grain , qu’on  fait  prendre  en  deux  ou  trois  fois , 
mélangé  avec  un  peu  de  sucre  ou  de  rhubarbe 
( n°  1 3o  ).  Chaque  prise  se  donne  dans  une  cuillerée 
de  bouillon  ou  d’un  looch  adoucissant  quelconque. 
On  peut  aussi  fort  bien  réussir  au  moyen  du  sirop 

mercuriel  de  Plenck,  dont  on  prescrit  deux  cuil- 

■ • 

lerées  à café  matin  et  soir  aux  malades  de  deux  à 
quatre  ans  , trois  cuillerées  à ceux  de  quatre  à 
six,  etc.  Enfin,  plusieurs  autres  préparations  mer- 
curielles également  douces,  telles  que  celles  dans 
lesquelles  le  métal  se  trouve  uni  au  sucre,  au  miel, 
à la  manne  ou  au  suc  de  réglisse  épaissi,  peuvent 
aussi  convenir  dans  ce  cas.  Alors,  les  doses  doivent 
être  ménagées  de  manière  à ce  que  l’enfant  de  deux 
à trois  ans  ne  prenne  qu’un  grain  de  mercure  par 
vingt-quatre  heures,  celui  de  quatre  à cinq  un  grain 
et  demi , et  celui  de  six  à sept  deux  grains , en  aug- 
mentant , du  reste  , d’année  en  année , et  de  demi- 
grain  en  demi-grain,  jusqu’à  la  puberté  , instSnt  où 
l’on  peut  arriver  à faire  prendre , comme  chez  les 
adultes , de  cinq  à six  grains  par  jour. 
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Par  l’une  ou  l’autre  de  ces  méthodes , continuée 
pendant  à-peu-près  deux  mois,  on  est  presque  cer- 
tain de  guérir  l’enfant  infecté  d,e  syphilis;  mais  il 
faut  avouer  qu’on  éprouve  quelquefois  de  grandes 
difficultés  dans  ce  traitement.  La  plupart  de  ces  ma- 
lades sont  si  faibles,  surtout  dans  les  hôpitaux  et 
hospices,  qu’on  est  souvent  obligé  d’interrompre 
l’administration  des  remèdes  pour  leur  donner  la 
ton  qui  leur  manque  , f>ar  l’usage  du  vin  et  de 
quelques  médicamens  fortifians , tels  que  le  sirop 
anti-scorbutique  et  le  quinquina. 

Les  symptômes  extérieurs  de  la  syphilis  des  enfans 
se  dissipent  assez  ordinairement  par  le  seul  traite- 
ment intérieur ,<  sans  aucune  application  locale..  Ce- 
pendant, pour  en  obtenir  plus  promptement  la 
guérison  , on  panse  ceux  qui  en  sont  susceptibles 
comme  il  a été  recommandé  dans  le  traitement  des 
adultes  (i)  : les  chancres  inflammatoires,  par  les 
éinolliens;  ceux  qui  sont  douloureux  et  rongeans, 
par  les  opiacés  ; et  les  chancres  indolens , aloniques , 
par  les  applications  d’onguent  napolitain  ou  autres 
substances  stimulantes.  On  applique  sur  les  pustules 
un  léger  cérat  mercuriel , et  sur  les  bubons  des 
topiques  éuiolliens  ou  résolutifs,  selon  la  termi- 
naison que  paraît  vouloir  prendre  la  tumeur.  Il  est 
rarement  nécessaire  d’employer  un  traitement  local 

w 

(1)  Voyct  aussi  ce  qui  a été  dit  sur  cet  objet  dans  les  différentes 
sections  où  je  viens  de  traiter  des  symptômes  de  la  maladie  véné- 
rienne des  enfans,  pag.  a46  et  suivantes. 
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pour  les  végétations  sèches  des  nouveau-nés  ; il  faut 
le  plus  souvent  en  attendre  la  chute  ou  la  flétrissure 
de  l’administration  des  remèdes  internes,  après  la- 
quelle on  détruit  ou  on  enlève  celles  qui  persistent 
au  moyen  des  caustiques  ou  de  l’instrument.  L’opli- 
thalmie  vénérienne  est  le  seul  symptôme  extérieur 
qui , chez  les  enfans , exige  quelquefois  de  la  ma- 
nière la  plus  impérieuse  des  soins  particuliers  , mais 
toujours  fort  simples.  Om  lui  voit  assez  ordinaire-  * 
ment  faire  de  nouveaux  progrès,  malgré  le  trai- 
tement intérieur  le  plus  régulier;  et  lorsque  l’ap- 
plication d’une  sangsue  sur  l’une  des  paupières  n’aura 
pu  arrêter  la  marche  de  l’irritation,  le  seul  moyen 
de  prévenir  la  cécité , moyen  qui  lui-mème  ue  réussit 
malheureusement  pas  toujours,  est  de  faire  laver  les 
yeux  le  plus  souvent  possible  avec  une  décoction  de 
guimauve  chaude,  le  lait,  ou  tout  autre  émollient. 
Ces  lotions  fréquentes  ont  l’avantage  d’enlever  la 
matière  de  l’écoulement,  dont  la  longue  présence 
sur  la  partie  malade  augmenterait  encore  une  in- 
flammation qui  est  déjà  assez  forte  pour  laisser  sou- 
vent après  elle  des  taches  albuginées  sur  la  cornée 
transparente  et  occasioner  par  conséquent  la  perte 
de  la  vue.  ( Voyez  p.  246.  ) 

■'  • ■ ~ . 
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CHAPITRE  III. 

Modifications  que  le  sexe,  les  climats  et  autres 
circonstances  non  maladives  , exigent  dans 
le  traitement  de  la  Syphilis. 

SECTION  PREMIÈRE. 

. 4 * t ' , . , » 

Différences  du  traitement  suivant  le  sexe. 

Le  traitement  de  la  maladie  vénérienne  d|oit,  en 
général , peu  varier  dans  l’un  et  l’autre  sexe.  Ce- 
pendant , la  femme  étant  plus  délicate  et  douée  d’un 
système  nerveux  plus  irritable  que  celui  de  l’homme, 
elle  demande  plus  de  ménagement  dans  l’emploi 
des  mercuriaux.  Les  doses  doivent,  en  conséquence, 
être  moins  fortes  pour  elle  que  pour  ce  dernier,  que 
sa  vigueur  et  son  genre  de  vie  rendent  plus  capable 
de  supporter  l’action  des  remèdes.  Du  reste,  toutes 
les  précautions  qui  ont  été  recommandées  à ce  sujet 
par  beaucoup  d’auteurs  anciens  et  modernes , ne 
sont  pas  d’une  nécessité  indispensable  dans  tous  les 
cas;  car,  malgré  une  longue  et  attentive  observa- 
tion , on  n’a  pas  encore  remarqué , à l’hospice  des 
Vénériens,  que  les  femmes  y fussent  beaucoup  plus 


Digitized  by  Google 


2^2  MODIFICATIONS  DU  TRAITEMENT 

% 

souvent  incommodées  que  les  hommes  par  l’usage 
des  préparations  mercurielles,  quoique  les  uns  et 
les  autres  soient  soumis  au  môme  traitement,  lors- 
que des  circonstances  particulières  n’en  ordonnent 
pas  autrement.  ( Voyez  pag.  20  de  ce  volume.  ) 

La  menstruation  n’est  pas  toujours  une  circon- 
stance suffisante  pour  nous  engager  à modifier  ou  à 
suspendre  l’emploi  du  mercure.  Yan-Swieten , qui 
était  bien  convaincu  de  cette  vérité  pratique,  ad- 
ministrait sa  liqueur  pendant  l’écoulement  des  règles 
comme  il  l’aurait  fait  .à  toute  autre  époque.  Il  faut 
toutefois  convenir  qu’il  est  certaines  femmes  dont 
la  menstruation  est  tellement  orageuse , quelles 
pourraient  se  mal  trouver  de  l’usage  des  remèdes 
pendant  cette  évacuation.  Il  sera  donc  prudent, 
lorsqu’elle  aura  été  précédée  et  quelle  s’accompa- 
gnera de  coliques,  de  douleurs  de  reins,  d’engour- 
dissement dans  les  membres,  d’une  certaine  éléva- 
tion dans  le  pouls , de  céphalalgie , de  vertiges , 
d’accidens  nerveux , etc. , d’arrêter  le  traitement 
pendant  tout  le  temps  qu’existera  le  trouble  de  l’é- 
conomie, qu’il  ne  pourrait  qu’augmenter. 

Quant  aux  époques  de  l’établissement  des  mens- 
trues chez  les  jeunes  filles,  ou  de  leur  cessation  à 

r 

l’âge  critique,  on  peut,  dans  les  cas  ordinaires,  en- 
treprendre ou  continuer  le  traitement  anti-vénérien 
sans  y avoir  égard,  surtout  dans  les  cas  pressans  : il 
n’en  résultera  aucun  mauvais  effet.  On  pourra  seule- 
ment recommander  aux  jeunes  personnes,  conjoin- 
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tentent  avec  l’usage  des  anti-vénériens,  celui  des 
moyens  propres  à faciliter  l’éruption  de  cette  éva- 
cuation, tels  que  le  bon  vin  , les  martiaux,  les  in- 
fusions emménagogues , l’exercice  en  bon  air,  l’é- 
quitation , ou  bien  encore  les  bains  , les  délayans 
et.les  anti-phlogisliques  généraux,  les  émissions  sam 
guines  déplétivesou  dérivatives,  selon  que  les  forces 
et  la  constitution  de  la  malade  le  demanderont.  Si 
l’une  ou  l’autre  de  ces  révolutions  de  l’économie  se 
trouvait  accompagnée  de  grandes  hémorrhagies, [de 
quelques  accidens  inflammatoires , etc. , ou  suspen- 
drait aussitôt  l’administration  des  remèdes,  jusqu'à 
ce  qu’on  eûtobtenu  la  cessation  de  ces  diverses  affec- 
tions par  les  moyens  connus. 

Il  est  encore  un  cas  pour  lequel  il  faut  recom- 
mander la  plus  grande  réserve  dans  l’emploi  des 
mercuriaux , c’est  celui  où  une  femme  porté  dané 
son  sein  le  fruit  d’une  conception  récente , de  quatre 
ou  six  jours,  par  exemple.  Comme  dans  cct  état  le 
moindre  effort  menstruel  pourrait  provoquer  l’avor- 
tement, il  est  prudent,  lorsque  les  symptômes  sy- 
philitiques n’ont  d’ailleurs  rien  de  trop  pressant, 
d’attendre  au  moins  deux  ou  trois  semaines  avant  de 
commencer  le  traitement  anti-vénérien,  qu’on  sait 
avoir  la  propriété  d’exciter  une  accélération  marquée 
dans  le  mouvement  circulatoire,  et  par  cela  même 
de  disposer  aux  hémorrhagies. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  doit  présenter 
de  particulier  le  traitement  anti-vénérien  chez  les 

11.  1 8 
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femmes  qui  allaitent.  Il  rient  d’en  être  parlé  avec 
détail  dans  le  chapitre  précédent. 

SECTION  DEUXIÈME. 

Différences  du  Traitement  anti-syphilitique  suivant 
les  climats. 

Le  traitement  de  la  maladie  vénérienne  réussit 
ordinairement  tout  aussi  bien  dans  les  pays  sepien- 
, trionaux  que  dans  ceux  d’une  température  plus 
chaude  ; mais  il  exige , dans  ceux-ci , moins  d’atten- 
tion de  la  part  du  médecin  et  du  malade , que  dans 
les  autres.  Tout  le  monde  sait,  en  effet,  qu’aux 
Antilles,  et  même  dans  les  provinces  les  plus  méri- 
dionales de  l’Espagne  et  de  l’Italie , la  guérison  de 
la  vérole  s’opère  par  le  seul  eflet  des  remèdes,  sans 
qu’on  soit  astreint  à des  précautions  et  à un  régime 
très-rigoureux.  II  paraît  que  l’abondance  et  le  réta- 
blissement facile  des  évacuations  cutanées  contri- 
buent beaucoup  à ce  résultat  (i).  En  France,  au 


(1)  On  a plusieurs  exemples  de  personnes  qui , s'étant  embarquées 
pour  l’Amérique  avec  des  symptômes  de  syphilis,  en  ont  été  délivrées 
pendant  la  traversée,  sans  le  secours  d'aucun  traitement  anti-véné- 
rien. On  les  croyait  dès-lors  entièrement  rétablies;  mais  le  mal 
n'était  que  pallié  par  l’influence  du  changement  de  climat  -,  car , bien 
qu’il  fût  sans  action  et  qu’il  restât  latent  dans  l’économie  pendant  le 
séjour  des  malades  dans  les  pays  chauds , il  reparaissait  aussitôt  après 
leur  retour  en  Europe.  J'ai  pardevers  moi  plusieurs  observations 
de  ce  geur*.  .-  * .....  <•  . . . 
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contraire , et  surtout  dans  les  pays  plus  au  fiord , 
les  choses  se  passent  différemment  : les  moindres 
écarts  de  régime,  les  plus  légères  négligences  dans 
l’emploi  des  remèdes,  l’exposition  imprudente  au 
froid,  à l’humidité,  etc. , suffisent  pour  rendre  nul 
un  traitement  anti-vénérien  bien  administré  soirs 
tous  les  autres  rapports.  Du  reste,  la  différence  que 
présentent  entre  elles,  quant  à leur  température 
plus  ou  moins  élevée,  certaines  contrées  de  la  France 
elle-même  , est  aussi  fort  à considérer  , quand  il 
s’agit  de  se  concilier  tous  les  avantages  possibles 
pour  attaquer  une  maladie  syphilitique  ancienne 
et  qui  a éludé  plusieurs  traitemens  réguliers.  La 
Provence , par  exemple , a , dans  une  pareille  cir- 
constance, poür  un  habitant  de  Paris,  et  à plus 
forte  raison  pour  uu  Flamand , un  Anglais  ou  un 
Suédois  , la  même  influence  favorable  à l’action 
des  remèdes  qu’on  obtient  si  souvent  pour  nos  Pro- 
vençaux affectés  de  véroles  rebelles , lorsqu’on  les 
envoie  se  traiter  en  Andalousie,  h Naples  ou  en 
Sicile. 

D’après  ces  considérations,  il  est  facile  de  con- 
cevoir qu’en  général , et  toutes  choses  égales  d’ail- 
leurs, le  traitement  de  la  syphilis  doit  être  non-seu- 
lement plus  exactement  suivi , mars  encore  bien  plus 
long-temps  continué  dans  les  pàvs  septentrionaux 
que  dans  ceux  du  Midi  (t).  Sydenham  , par  cette 

I 

(0  Voyei  les  Aelct  de  Copenhague , sunée?  1G77,  1678  el  1679. 
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raison  , conseillait  à ses  compatriotes  allée  tés  de  sy- 
philis anciennes  et  de  mauvais  caractère  , de  passer 
en  France  pour  s’y  faire  traiter,  l’air  épais  et  humide 
de  l’Angleterre  lui  paraissant  contrarierdirectement 
l’effet  des  remèdes  anti-vénériens  et  nuire  au  réta- 
blissement des  forces 

SECTIOFV  TROISIÈME. 

/ t 

Dip  renies  du  Traitement  anti-syphilitique  suivant 
les  saisons. 

Les  saisons  ont  la  môme  influence  que  les  cli- 
mats sur  le  succès  du  traitement  anti-syphilitique. 
L’hiver,  pendant  lequel  les  pores  cutanés  sont  res- 
serrés et  les  alternatives  de  température  très-fré- 
quentes , lui  est  beaucoup  moins  favorable  que  le 
temps  uniformément  chaud , pendant  lequel  l’éco- 
nomie jouit  d’un  mouvement  d’expansion , et  d’une 
facilité  dans  l’exercice  de  ses  fonctions , qui  favorise 
l’action  des  remèdes. 

Qu’on  ne  se  persuade  pas  cependant  que  j’aie  ici 
l’intention  d’admettre,  avec  beaucoup  d’auteurs  an- 
ciens et  plusieurs  modernes , que  la  vérole  ne  puisse 
être  bien  traitée  qu’au  printemps  ou  dans  les  régions 
très-tempérées.  Mon  opinion  particulière  est , au 
contraire,  qu’on  peut  procéder  à son  traitementdans 
tous  les  pays  et  dans  toutes  les  saisons;  mais  qu’on 
ne  réussira  qu’autant  qu’on  fera  disparaître  , par  les 
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précautions  les  mieux  entendues , les  différences  de 
température  qui  existent  entre  les  uns  et  les  autres. 
Ainsi  l’habitant  du  Nord,  qui,  pendant  un  traite- 
ment anti-vénérien , vivra  dans  un  appartement  bien 
chauffé  , comme  l’est  ordinairement  la  pièce  que  les 
Allemands  nomment  le  stube  ou  stoube , et  n’en  sor- 
tira qu’enveloppé  dans  de  bonnes  fourrures  , se 
guérira  tout  aussi  bien  que  celui  du  Midi , qui  devra 
cette  uniformité  de  température  au  climat  qu’il 
habite.  • : 

En  établissant  la  possibilité  de  guérir  la  syphilis 
avec  une  facilité  presque  égale  dans  toutes  les  sai- 
sons et  dans  tous  les  climats,  je  crois  néanmoins 
pouvoir  avancer  qu’il  peut  se  présenter  des  cas  de 
maladies  anciennes,  dégénérées,  ou  qui  ont  déjà 
été  combattues  sans  succès  par  des  trailemens  que 
tout  devait  faire  regarder  comme  méthodiques , dans 
lesquelles,  les  symptômes  n’exigeant  pas  d’ailleurs 
des  soins  très-prompts,  il  pourrait  ôlro  convenable 
d’attendre  la  saison  chaude  pour  procéder  à une 
nouvelle  administration  de  remèdes,  afin  de  ne  pas 
se  priver  d’un  avantage  qui,  bien  qu’assez  peu  con- 
sidérable, pourrait  cependant  favoriser  l’effet  des 
médicamens.  Ces  affections  sont , on  ne  peut  en 
disconvenir , de  celles  pour  la  buration  desquelles 

On  ne  doit  rien  négliger  ( 0 , et  qui  ne  cèdent  qu’au- 
* v • * » 1 

(l)  Carrère  dit,  avec  raison,  qu'il  ne  faut  rien  négliger  pour  le 
traitement  des  maladies  vénériennes  chroniques;  qu'il  est  surtout, 
bien  essentiel  de  ne  pas  s’opposer  à l'établissement  des  crises,  de 
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tant  qu’on  met  à profît  toutes  les  ressources  que 
nous  offrent  la  matière  médicale  et  l’hygiène. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  remarquer  encore 
que  les  climats  et  les  saisons  influent  aussi  sur  la 
plus  ou  moins  grande  facilité  à supporter  l’emploi' 
du  mercure.  Il  est  effectivement  bien  démontré  que 
les  haBitaqs  des  pays  chauds  ont  besoin  d’être  beau-, 
coup  ménagés  dans  son  administration  , qui  cause 
quelquefois  des  accîdens  nerveux  et  des  évacuations 
trop  abondantes , effet  de  sa  propriété  stimulante  % 
tandis  que , dans  le  Nord , on  peut  et  l'on  doit  mémo 
donner  les  doses  beaucoup  plus  fortes , sans  que  la 
constitution  , qui  est , en  général , moins  irritable  % 
en  soit  notablement  affectée.  De  longs  séjours , tant 
en  Espagne  qu’en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Po-n. 
logne , m’ont  fourni  maintes  occasions  de  reçon-i. 
naître  l’utilité  de  oes  préceptes. 

On  regardera  donc  comme  une  règle  de  pratique 
très-importante  et  d’une  application  presque  géné-. 
raie,  de  n’administrer  le  mercure,  dans  les  saisons, 
et  climats  chauds,  qu’aveo  beaucoup  d’attention  et 
de  parcimonie  ; car , daqs  ces  circonstances , une 
quantité  d’anli-yénériens  plus  faible  que  celle  néces-. 

• 1 " v*  . 

quelque  côté  quelles  se  manifestent  : si  c'est  par  les  selles,  de  les 
favoriser  par  le  jus  de  pruneaux  , les  lavemens , la  manne , la  cassp 
cuite,  etc.  ; par  les  sueurs,  de  prescrire  des  bains,  des  frictions 
sèches  et  des  sudorifiques  indigènes  ; si  c’est  par  les  urines  que  la 
prise  s’annonce,  de  l’aider  par  un  régime  aqueux,  les  délayai^ 
'légèrement  nitrés , etc.  ( Foytz  sçn  ouvrage,  pag.  47-  ) 
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saire  quand  la  température  est  très-basse,  suffit  pour 
la  guérison.  Mais  lorsqu’on  exercera  dans  un  pays 
ou  dans  un  temps  froid  ( circonstances  dans  les- 
quelles il  y a toujours  moins  d’émonctoires  ouverts , 
tant  pour  l’élimination  du  virus  , si  elle  a réelle- 
ment lieu , que  pour  faciliter  des  dérivations  pro- 
pres, en  mettant  en  jou  les  organes  qui  sympathi- 
sent avec  ceux  où  elles  s’établissent,  à placer  l’éco- 
nomie dans  des  conditions  favorables  à la  neutrali- 
sation de  ce  principe  contagieux  ) , on  pourra  sans 
f crainte,  quoique  toujours  avec  prudence,  forcer 
la  dose  du  médicament,  sans  quoi  on  s’exposerait  à 
voir  la  maladie  éluder  toutes  les  attaques  qu’on  di- 
rigerait contre  elle.  [T oyez  p.  458  et  472 , tom.  !".)• 


CHAPITRE  IV. 

Des  Modifications  du  'Traitement  anti- syphili- 
tique selon  la  nature  des  maladies  concomi- 
tantes1. 

On  a reconnu  depuis  long-temps  que  certaines 
maladies  avaient  la  faculté  de  préserver  d’une  nou- 
velle affection  celui  qui  en  était  attaqué.  La  goutte  , 
par  exemple  , est  de  ce  nombre , et  l’expérience  a. 
démontré  que,  dans  les  épidémies,  les  goutteux 
étaient  beaucoup  moins  souvent  frappés  de  la.  ma-. 
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ladie  régnante  que  les  personnes  saines.  Le  virus 
vénérien  ne  jouit  pas,  à beaucoup  près,  d’un  sem- 
blable avantage;  car  il  peut  se  compliquer  ou  exister 
simultanément,  chez  les  mêmes  individus,  avec 
toutes  les  autres  maladies  tant  aiguës  que  chroniques. 

Celles-ci  reconnaissent  différentes  causes  qui  sont 
plus  ou  moins  indépendantes  de  l’existence  du  virus 
syphilitique  et  du  traitement  qu’on  lui  applique  : 
les  unes,  oomme  la  phthisie,  les  écrouelles,  la 
goutte  et  le  cancer,  sont  les  effets  d’un  vice  héré- 
ditaire ou  d’une  constitution  originelle  ou  acquise  ; k 
d’autres  dépendent  de  l’influence  de  la  constitution 
régnante  ou  de  quelques  éca'rts  de  régime  , telles 
que  toutes  les  affections  désignées  jusqu’à  ces  der- 
niers temps  sous  le  nom  de  fièvres,  et  les  phleg-  ‘ 
masies  proprement  dites.  Il  en  est  aussi  qu’on  peut 
quelquefois  attribuer,  quoique  assez  rarement , à 
l’impression  produite  par  le  mercure  sur  toute  l’éco- 
nomie  en  général , ou  sur  quelque  système  d’organes  •» 
en  particulier  : de  ce  nombre  sont  les  hémorrhagies 
actives,  des  irritations  plus  ou  moins  vives  du  canal 
alimentaire,  et  plusieurs  espèces  d’affections. ner- 
veuses. Quelques-unes  enfin  sont  causées  par  un 
principe  contagieux  autre  que  le  vice  vénérien , ou 
par  une  dégénérescence  spéciale  des  solides  et  des 
liquides,  comme , par  exemple,  la  gale,  les  dartres, 
le  scorbut , la  fièvre  jaune  et  la  peste.  Je  dirai  un 
mol  de  la  plupart  de  ces  complications  de  la  syphilis , 
dont  l’existence  est  quelquefois,  pour  le  praticien  peu 
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exercé  à voir  ce  genre  de  maladie  , une  sourée  d’in- 
certitudes, on  peut  même  dire  de  bévues,  qui  sont 
toujours  plus  ou  moins  préjudiciables  au  malade. 
Pour  mettre  plus  d’ordre  dans  cette  partie  de  l’ou- 
vrage , je  pense  qu’il  sera  avantageux  de  procéder 
à l’examen  des  différentes  maladies  avec  lesquelles 
la  syphilis  peut  se  trouver  associée  , en  suivant , 
ainsi  que  je  l’ai  déjà  fait  dans  les  éditions  précé- 
dentes, la  marche  adoptée  dans  la  Nosographie  de 
Pinel. 

Je  ferai  remarquer  à cette  occasion,  que  lorsque 
la  première  édition  de  ce  traité  fut  publiée,  en  * 
i8o4,  la  N osographie  philosophique  était  le  seul  ou- 
vrage présentant  une  classification  méthodique  des 
affections  morbides  qui  fût  à la  hauteur  des  connais- 
sances de  cette  époque,  et  qu’aujourd’hui  même, 
quoique  la  science  ait  fait  un  pas  immense  par  suite 
de  l’impulsion  que  lui  a donnée  le  professeur  Brous- 
sais, je  n’ai  pourtant  pas  cru  avoir  mission  pour  me 
hasarder  à tracer  , dans  un  ouvrage  dont  l’objet  e 
tout-à-fait  spécial  comme  celui-ci , un  nouveau  cadre 

nosologique  basé  sur  les  données  fondamentales  do 

« 

la  doctrine  qui  prend  une  faveur  si  méritée,  et  pour 
laquelle  ma  prédilection  s’est  déjà  hautement  ma- 
nifestée dans  plus  d’uue  circonstance.  Cette  tâche, 
en  effet  , ne  se  rattacherait  à mpn  sujet  que  d’une  4 
manière  bien  indirecte  ; et  d’ailleurs  mes  faibles 
moyens  auraient  sans  doute  échoué  .dans  une  sem- 
blable entreprise,  qui,  à vrai  dire,'  eût  encore  été 
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pour  moi  d’autant  plus  difficile  à mener  à bonne  fin. 
qu’il  me  reste  plus  que  des  doutes  sur  la  possibilité 
d’une  application  rigoureuse  de  la  théorie  de  l’irri- 
tation & tous  les  cas  pathologiques  qui  peuvent  sc 
présenter  à notre  observation,  et  notamment  aux 
affections  assez  nombreuses  qui  dépendent  de  l’al- 
tération des  fluides.  A prendre  la  choso  sous  ce 
point  de  vue,  je  déclare,  en  tant  que  de  besoin, 
que  je  suis  loin  de  regarder , aveo  quelques  éorivains 
de  notre  époque,  comme  résolues  d’une  manière 
satisfaisante,  plusieurs  grandes  et  Importantes  ques- 
tions qui  s’élèvent  naturellement  quand  il  s’agit  de 
faire  une  application  générale  de  la  doctrine  phy- 
siologique, et  que  je  suis  loin  de  me  laisser  entraîner 
par  cette  tendanoe  qui  porte  quelques  médecins  à 
dépasser  dans  cette  application  le  but  d’une  utilité 
non  contestée  , que  semble  s'ètre  proposé  d’at- 
teindre M.  Broussais  lui-même. 

11  eût  peut-être  été  préférable , en  attendant 
mieux  , et  surtout  dans  l’impossibilité  où  l’on  paraît 
devoir  rester  pendant  long-temps  encore  d’obtenir 
une  classification  naturelle  et  parfaite  sous  tous  les 
points,  de  suivre,  dans  l’exposition  des  maladies, 
l’ordre  indiqué  par  la  différence  des  tissus  et  des 
divers  fluides , pour  celles  qui  ont  une  influence  plus 
ou  moins  marquée  sur  l’ensemble  des  fonctions  de 
l’économie,  puis  l’ordre  anatomique  des  régions, 
pour  les  maladies  qui  sont  particulières  à chacune 
d’elles , ainsi  que  notre  illustre  maître , le  prafesseur 
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Boyer,  Bavait  déjà  à-peu-près  adopté  pour  rensei- 
gnement de  la  pathologie  externe,  ainsi  que  dans 
son  excellent  traité  des  Maladies  chirurgicales , et 
comme  l’a  heureusement  exécuté  notre  laborieux 
et  savant  confrère , M.  le  docteur  Rostan  , dans  le 
Cours  de  médecine  clinique  qu’il  vient  de  publier  ; 
mais  il  eût  fallu  pour  cela  remanier  toute  la  der- 
nière partie  de  ce  traité , ce  qui  aurait  demandé 
infiniment  plus  de  temps  que  les  exigences  de  la- 
pratique  n’en  laissent  ordinairement  à ma  disposi- 
tion. D’ailleurs,  le  résultat  aurait,  ce  me  semble, 
peu  ajouté  à l’utilité  d’un  ouvrage  exclusivement 
consacré  à une  seule  branche  de  la  médecine , à 
l’occasion  de  laquelle  on  ne  doit  raisonnablement 
pas  s'attendre  à me  voir  développer,  et  motiver 
comme  il  conviendrait,  une  théorie  nouvelle,  dont 
l’exposition  a sa  place  plus  naturellement  marquée 
dans  les  traités  de  pathologie  générale.  ( Voyez  la 
pote  placée  presqu’à  la  fin  de  l’introduction.  ) 

SECTION  PREMIÈRE. 

Fièvres.  (Nosographie  philosophique,  classe  1".  ) 

A 

Art,  I”.  Fièvre  inflammatoire. 

Cette  maladie  survient  quelquefois  pendant  l’ad- 
ministration du  mercure,  surtout  chez  les  sujets, 
pléthoriques , habitués  à faire  beaucoup  d’exercice , 
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et  qui,  dans  cette  occasion,  sont  souvent  forcés, 
par  le  siège  ou  la  nature  des  accidens  qu’ils  éprou- 
vent , de  garder  le  repos.  L’action  stimulante  de  ce 
métal  lui-même  sur  l’économie,  et  en  particulier 
sur  le  système  artériel , peut  Lien  aussi  être  parfois 
considérée  comme  cause  principale  de  la  fièvre  an- 
gioténique.  D’autres  fois,  et  c’est  le  plus  ordinai- 
rement , elle  est  déterminée  par  la  violence  de  l’irri- 
tation dont  quelques  symptômes  locaux  sont  le  siège, 
comme  lorsque  la  gonorrhée,  les  chancres,  les 
bubons  et  autres  accidens  vénériens  sont  très-in- 
ilammatoircs.  Dans  tous  ces  cas,  la  fièvre  est  beau- 
coup plus  intense  la  nuit  que  le  jour;  mais  cette 
circonstance  est  surtout  remarquable , lorsque,  dans 
les  cas  de  syphilis  ancienncset  constitutionnelles,  les 
douleurs  que  font  habituellement  ressentir  certains 
signes  d’infection  s’exaltent  avec  violence  aussitôt 
que  le  soleil  est  couché. 

La  fièvre  augioténiqnc  n’exige  pas  ici  un  autre 
traitement  que  dans  les  circonstances  ordinaires  ; 
les  saignées,  les  boissons  émulsionées,  nitrées,  mu- 
cilagineusés , les  acides  végétaux  et  la  diète  seront 
toujours  les  moyens  dont  on  devra  faire  usage  ; mais 
il  est  bien  important , pour  réussir  dans  le  traite- 
ment de  celte  maladie  , de  cesser  tous  remèdes 
anti-vénériens  dès  son  apparition , et  de  ne  les  re- 
prendre que  lorsque  les  symptômes  de  sthénie  ont 
entièrement  disparu. 

Les  choses  doivent  néanmoins  se  passer  différem- 
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ment,  quand  l’accélération  insolite  du  mouvement 
circulatoire  ne  tient  pas  à une  inflammation  locale 
franche  et  tout-à-fait  sur-aiguë,  comme  dans  les 
symptômes  primitifs,  mais  bien  à la  nature  même 
d’une  infection  invétérée  , dont  les  phénomènes  ex- 
térieurs ne  s’exaspèrent  que  lorsque  le  malade  est 
au  lit,  ce  qui  s’observe  si  souvent  pour  les  affections 
des  os  , les  ulcères  de  la  gorge  , les  méningites  chro- 
niques syphilitiques,  etc.  Alors,  loin  de  différer  le 
traitement  spécifique,  il  faut  se  hâter  de  l’adminis- 
trer ; car  les  anti-vénériens  les  plus  actifs  se  montrent 
toujours , dans  ces  sortes  de  cas , les  plus  puissans 
et  les  plus  prompts  anli-phlogistiques. 

• < 4 / ' . 

Art.  II.  Fièvre  gastrique  ( bilieuse  ) , Gastro- 
entérite. 

On  reconnaît  l’existence  de  cette  complication  , 
qui  est  assez  fréquente  , à l’inappétence  , à la  soif, 
à la  malpropreté  de  la  langue , à la  chaleur  âcre  de 
la  peau  , accompagnées  de  céphalalgie  sus-orbitaire, 
de  douleurs  contusives  des  membres,  etc. 

Lorsque  la  fièvre  est  continue,  on  y remédie  en 
mettant  le  malade  aux  délayans  légèrement  acidulés , 
aux  boissons  gommeuses  ; en  lui  appliquant  des 
sangsues  à l'épigastre  ou  à quelque  autre  point  des 
régions  sous-diaphragmatiques  si  l’irritation  est  très- 
vive  ; en  plaçant  à propos  quelques  évacuans  vers  la 
fin  de  la  maladie,  quand  les  phénomènes  syrnpa- 
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thiques  ne  cèdent  pas  avec  l'inflammation  de  la  iritt- 
qneuse  gastro-intestinale,  et  en  fav  orisant  les  crises 
auxquelles  la  nature  pourrait  être  disposée  : surtout  ,■ 
il  jie  faut  pas  oublier  de  suspendre  ('administration 
des  mercuriaux;  car  on  doit  en  redouter  les  effets 
daus  toutes  les  affections  aiguës  un  peu  graves,  et 
principalement  dans  celles  dont  l’estomac  ou  les 
intestins  sont  le  6Îége,  parce  que,  portant  sur  ces 
organes  une  stimulation  directe,  ils  ne  pourraient 
qu’accroître  le  désordre  au  lieu  de  le  calmer. 

i°.  L 'embarras  stomacal,  ou  embarras  gastrique 
proprement  dit , se  complique  souvent  avec  la  ma- 
ladie vénérienne.  Quelquefois  aussi  il  paraît  Cire  pro- 
duit par  le  traitement  mercuriel  lui-même,  auquel 
on  a reconnu  depuis  long-temps  la  propriété  d’aug- 
menter la  sécrétion  muqueuse  des  premières  voies 
et  de  déranger  les  digestions.  Dans  l’un  et  l’autre 
cas,  il  faut  arrêter  l’usage  des  anti-vénériens  pendant 
quelques  jours,  tenir  le  malade  à la  diète  , lui  pres- 
crire des  boissons  gommeuses  ou  délayantes  , appli- 
quer même  des  sangsues  h 1 épigastre  s’il  est  dou- 
loureux au  point  d’annoncer  un  degré  de  phlegmasîe 
bien  prononcé  ; et  enfin  , dans  le  cas  où  il  n’y.a  plus 
le  moindre  signe  d’irritation  quoique  les  fonctions 
de  l’estomac  ne  se  rétablissent  pas , débarrasser  cet 
organe  des  saburres  qui  le  surchargent , en  faisant 
vomir  le  malade.  Cette  dernière  indication  doit,  dn 
reste,  se  présenter  assez  rarement. 

Cette  indisposition  est  plus  fréquente  pendant  lés 
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traitemens  dans  lesquels  le  mercure,  donné  à l’in- 
térieur, porte  son  action  immédiate  sur  la  mem- 
brane muqueuse  du  canal  alimentaire  ; et  c’est  pro- 
bablement par  cette  raison , autant  que  pour  prévenir 
la  salivation,  que  les  premiers  médecins  qui  ont 
employé  ce  remède  à l’intérieur  l’ont  presque  tou- 
jours associé  avec  des  substances  purgatives,  qui, 
en  l’entraînant  plus  ou  moins  promptement , l’empê- 
chent de  faire  un  long  séjour  sur  la  muqueuse  de 
l’estomac.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu’il  soit  bien 
avantageux  de  suivre  leur  exemple  , parce  que  ce 
procédé,  bon  d’ailleurs,  a l’inconvénient  de  préci- 
piter par  les  selles  une  grande  partie  du  médicament 
anti- vénérien  , de  sorte  qu’on  ne  peut  plus  compter 
sur  ce  qu’on  aurait  été  en  droit  d’attendre  de  lui 
pour  la  guérison  de  la  syphilis.  On  atteindra  aussi 
facilement  le  but  qu’on  se  propose  en  purgeant  tous 
les  huit  jours,  et  même  plus  souvent  si  la  circons- 
tance l’exige  , les  malades  dont  les  fonctions  diges- 
tives se  dérangent  et  languissent  pendant  l’adminis- 
tration du  mercure. 

a*.  L 'embarras  intestinal , résultat  d’irritations 
légères  et  répétées  de  la  membrane  interne  des  in- 
testins , qui  ont  provoqué  une  sécrétion  muqueuse 
beaucoup  plus  abondante  que  dans  l’état  normal, 
ou  qui  peut  aussi  être  simplement  déterminé  par 
l’accumulation  d’excrémens  dans  l’un  ou  l’autre 
de  ces  intestins,  est  moins  souvent  l’effet  du  traite- 
ment mercuriel  que  l’embarras  gastrique.  Quand  il 
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survient , on  y remédie  par  les  boissons  délayantes 
acidulées  et  les  purgatifs , comme  dans  les  cas  ordi- 
naires. Rarement  il  est  nécessaire  de  suspendre 
l’usage  des  anti -syphilitiques  pour  combattre  cet 
accident,  parce  qu’il  n’est  presque  jamais  accom- 
pagné de  phénomènes  inflammatoires  marqués. 

( Foy.  plus  bas  l’article  Diarrhée  ( entérite  ). 

5°.  Cholira-morbus.  Celte  affection  exige  cons- 
tamment la  suspension  de  tout  traitement  anti-vé- 
nérien : il  faut  s’occuper  exclusivement  de  diminuer 
l’irritation  du  tube  alimentaire  par  les  boissons 
mucilagineuseset  féculentes , telles  que  l’eau  d'orge, 
de  gruau,  de  riz  ou  de  gomme;  par  l’abstinence  la 
plus  rigoureuse;  et  par  deslavemens  à l’amidon,  à la 
graine  de  lin  et  à la  tête  de  pavot.  Les  légers  séda- 
tifs et  anti-spasmodiques  seront  utiles  vers  la  der- 
nière période  de  la  maladie. 

Quand  le  calme  est  bien  rétabli  dans  l’estomac  et 
les  intestins , qu’il  n’y  a plus  de  vomissemens  et 
que  les  évacuations  alvines  sont  revenues  à l’état 
ordinaire , on  peut  reprendre  l’emploi  du  mercure , 
avec  la  précaution,  toutefois,  de  ne  pas  l’adminis- 
trer intérieurement,  dans  la  crainte  de  provoquer 
un  nouveau  désordre  dans  les  premières  voies. 

4°.  Les  fièvris  intermittentes  , considérées  comme 
complications  de  la  syphilis,  peuvent,  lorsqu’elles 
n’ont  pas  un  caractère  d’acuité  bien  marqué  , et  que 
les  symptômes  vénériens  paraissent  exiger  des  soins 
prompts , être  traitées  pendant  l’administration  des 
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Tiiercurîaux.  En  conséquence , dès  qu’on  aura  pré- 
paré et  évacué  convenablement  les  malades  qui 
seront  dans  le  cas  qui  vient  d’être  décrit , on  pourra 
leur  prescrire  , avec  le  plus  grand  espoir  du  succès  , 
les  amers  et  le  quinquina  combinés  avec  le  mer- 
cure (1).  Si,  au  contraire,  la  fièvre  est  très-forte, 
et  surtout  s’il  n’y  a pas  de  grandes  raisons  pour  bâter 
la  guérison  des  symptômes  syphilitiques  , on  fera 

(1)  Voyet  Werlhof,  tom.  I,  pag.'  i53;  et  Theden,  Instruction 
pour  les  Chirurgiens , pag.  117  , édition  allemande*. 

Je  dois  faire , à l’occasion  de  cette  administration  simultanée  du 
mercure  avec  ie  quinquina , nnc  observation  dont  il  est  bien  im- 
portant de  se  rappeler  dans  la  pratique  ; c’est  que  celte  écorce  et 
tous  les  végétaux  qui  contiennent  nn  principe  astringent  un  peu 
marqué , ont  la  propriété  de  décomposer  les  sels  et  oxides  mercu- 
riels. Pour  éviter  les  inconvéniens  qui  peuvent  résulter  de  la  neu- 
tralisation d’une  partie , et  peut-être  de  la  totalité  de  ces  remèdes , 
Ü faut , lor  jljk.ii  les  prescrit  à l'intérieur  , les  faire  prendre  seuls,  et 
attendre  qu’ils  aient  été  portés  dans  le  torrent  de  la  circulation  avant 
de  donner  au  malade  le  quinquina , ou  les  autres  substances  suscep- 
tibles de  les  décomposer.  L introduction  du  mercure  par  la  voie  de 
l’absorption  cutanée  rend  tontes  ces  précautions  inutiles.  Il  est,  du 
reste , encore  à remarquer  que , sans  qu’on  sache  trop  à quoi  attri- 
buer celte  particularité,  le  malade  auquel  on  fait  prendre  le  quin- 
quina, même  avec  les  précautions  que  nous  venons  de  recommander, 
peut  user  impunément  d’une  quantité  de  mercure  beaucoup  pins 
considérable  que  dans  l'état  ordinaire:  du  double,  par  exemple  . et 
quelquefois  même  du  triple.  Cette  propriété  do  l’écorce  du  Pérou 
mérite  qu’on  y fasse  quelque  attention  : car  il  peut  quelquefois 
exister,  cher  le  malade  qui  doit  en  faire  usage,  des  accidens  vénériens 
assez  pressons  pour  nous  porter  A augmenter  la  dose  des  préparations 
mercurielles , ce  qu’il  ne  serait  pas  prudent  de  faire  dans  tonte  autre 
circonstance. 
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bien  de  suspendre  le  traitement  jusqu’à  la  dispa- 
rition de  la  complication. 

Quelquefois  la  fièvre  intermittente  tient  essen- 
tiellement à l’existence  de  la  maladie  vénérienne 
chez  l’individu  qui  en  est  infecté  (1).  Dans  ce  cas, 
qui  n’est  pas  toujours  facile  à reconnaître,  les  fébri- 
fuges sont  rarement  capables  d’arrêter  seul  le  cours 
de  la  maladie.  Le  mercure  est  ici  le  fébrifuge  par 
excellence,  au  moyen  duquel  on  guérit  souvent  les 
deux  affections;  cependant  il  ne  sera  pas  inutile  de 
l’associer  au  quinquina.  On  peut  faire  remarquer  à 
cette  occasion  que  si  la  nature  particulière  des  signes 
d’infection,  ou  toute  autre  circonstance,  porte  en 
pareil  cas  le  médecin  à conseiller  l’usage  interne 
d’une  préparation  mercurielle  saline  quelconque  , 
il  doit  se  bien  garder  de  donner  l’écorce  du  Pérou 
au  môme  instant,  puisqu’elle  décomposÉ-ait  indu- 
bitablement ce  sel , et  qu’il  vaut  mieux  attendre, 
ainsi  qu’il  a.été  dit  plus  haut,  deux  ou  trois  heures 
après  l’ingestion  du  mercure  avant  de  faire  prendre 
le  fébrifuge.  Cette  recommandation  est  tout-à-fait 
inutile  si  l’on  emploie  les  frictions. 

, Art.  III.  Fièvre  muqueuse  ( pituiteuse). 

La  fièvre  muqueuse  continue,  qui  n’est  qu’unfe 

(0  Mosso , Mémoire s de  ta  Société  de  Médecine  d'Édimbourg , tom.  Y, 
observation  47- 

Batonii  Optra,  tom.  U,  pag.  97  et  117.  ' 
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variété  de  la  gastro-entérite , étant  quelquefois  d’une 
très-longue  durée,  il  y aurait  de  l'inconvénient  à 
laisser,  pendant  tout  ce  temps,  les  symptômes  véné- 
riens livrés  à eux-mêmes,  et  prendre  un  accroisse- 
ment qu’on  pourrait  ensuite  avoir  de  la  peine  à ré- 
primer. 11  faudra  donc  ne  pas  craindre  d’associer  aux 
légers  toniques  et  aux  évacuans,  qui  font  la  base 
de  ce  traitement,  une  fois  que  les  phénomènes  sthé- 
niques des  deux  maladies  auront  été  calmés  par  l’em- 
ploi des  antiphlogistiques , quelques  préparations 
mercurielles  à faibles  doses.  Les  malades  suppor- 
tent ordinairement  très-bien  ce  mélange. 

On  peut,  à plus  forte  raison,  donner  le  même 
conseil  pour  les  cas  où  la  vérole  se  trouve  jointe  à 
une  fièvre  intermittente  survenant  chez  un  sujet  fai- 
ble et  lymphatique,  maladie  autrefois  rangée  parmi 
les  pyrexies  muqueuses.  Ce  traitement  combiné  ne 
peut  nuire  en  aucune  manière,  et  l’on  a souvent 
•l’avantage  de  se  débarrasser  en  même  temps  des 
deux  maladies.  La  fièvre  quarte  est  celle  de  toutes 
les  intermittentes  qui  exige  le  plus  impérieusement 
cette  manière  de  procéder;  car  étant  quelquefois 
de  nature  à ne  pas  être  arrêtée  sans  danger,  on  doit 
se  contenter  de  donner  le  quinquina  à dose  tonique 
pour  soutenir  les  forces  du  malade,  de  sorte  que,  si 
on  n’administrait  pas  en  même  temps  les  antisyphi- 
litiques, qu’une  complication  vénérienne  exige  tou- 
jours d’une  manière  plus  ou  moins  pressante , on  se- 
rait exposé  à attendre  des  saisons  entières  avant  de 
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pouvoir  le  faire,  temps  pendant  lequel  le  virus  pour- 
rait opérer  le&  plus  grands  ravages. 

Art.  IV.  Fièvre  adynamique  (putride)-,  autre  variété 

DE  LA  GASTRO-ENTÉRITE  AIGUE. 

Cette  espèce  de  fièvre  est,  dans  tous  les  cas,  de 
nature  à exiger  la  suspension  du  traitement  général. 
On  a déjà  observé  depuis  long-temps  que  les  indi- 
vidus affectés  de  symptômes  vénériens  aux  parties 
génitales,  tels  que  chancres,  gonorrhée,  pustules 
piales,  etc. , étaient  très-exposés,  pendant  le  cours 
de  toutes  les  fièvres  aiguës  ( t ) , mais  surtout  de  celle 

(i)  Quelques  auteurs  , parmi  lesquels  on  peut  distinguer  Plenck  , 
vouent  A une  mort  presque  certaine  tous  les  vénériens  qui  sout 
surpris  par  une  fièvre  aiguë  quelconque.  Celle  assertion  est  certai- 
nement un  peu  exagérée  ; car  la  pratique  des  grands  hôpitaux  offre 
tous  les  jours  des  preuves  du  contraire,  au  moins  pour  les  fièvres 
inflammatoires , gastriques  et  muqueuses.  J’ai  eu  moimême  il  soigner 
nn  très-grand  nombre  de  militaires  qui  présentaient  de  semblables# 
complications,  et  n’ai  pas  remarqué  qu'il  en  mourût  plus  que 
d'autres.  Du  reste , il  faut  convenir  que  la  chance  est  infiniment  plus 
désavantageuse  dans  les  maladies  où  le  principe  de  la  vie  paraît 
directement  attaqué  par  l’influence  de  miasmes  délétères , comme 
dans  le  t jphus  nosocomial , celni  des  vaisseaux  ou  des  prisons , et 
même  dans  les  degrés  de  la  gastro-entérite  aiguë  désignés  pendant 
long-temps  sons  les  noms  de  fièvres  adpnamiques  et  ataxiques, 
surtout  quand  la  vérole,  par  son  ancienneté  ou  sa  nature  particu- 
lière , a plongé  le  sujet  dans  un  état  de  cachexie  et  d’épuisement 
Considérable.  Schmidt,  page  58  de  son  nouvel  ouvrage,  s’exprime 
ainsi  : Man  naJtm  ntahr,  dau,  wenn  ein  syphilitUcher  kranker  in  ein 
typhus  ver  fiel , die  krankeit,  mettions  tâdUch  ablief;  c'est-à-dire  : On 
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qui  nous  occupe,  à perdre  ces  organes  par  la  gan- 
grène. Ce  fâcheux  résultat  ne  peut  en  aucune  ma- 
nière être  prévenu  par  des  remèdes  d’une  efficacité 
bien  reconnue.  Tout  ce  qu’on  peut  faire,  dans  cette 
circonstance , est  de  veiller  h la  propreté  des  parties, 
d’en  calmer  l’irritation  par  des  applications  émol- 
lientes ( i ) , des  saignées  locales , et , lorsqu’on  y est 
parvenu  , de  tenter,  au  moyen  d’un  léger  cérat 
mercuriel , la  guérison  de  ces  symptômes  locaux. 
Mais  le  traitement  sur  lequel  on  doit  le  plus  compter 
dans  cette  occurrence , ainsi  que  pour  préveflir  une 
terminaison  encore  plus  funeste,  est  celui  de  la 
fièvre  elle-même,  ou  plutôt  de  la  phlegmasie  qui 
en  est  la  cause  première , par  la  diète , les  boissons 
tempérantes,  les  saignées  locales  ou  générales  sui- 
vant l’intensité  des  symptômes,  par  les  fomentations 
émollientes  sur  l’abdomen,  les  lavemens  de  même 

• ♦ . i,  . . .'Z  ■*'. 

regarde  comme  probable  que  lorsqu’un  vérolé  est  attaqué  du  typhus,  la 
maladie  se  termine  mortellement  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 

(1)  Qa‘oa  ne  soit  pus  étonné  ai  j’avance  que  les  parties  génitales 
affectées  de  quelques  symptômes  vénériens  se  mortifient  pendant  le 
cours  de  lièvres  essentiellement  atoniques , par  un  excès  d Irritation 
dont  elles  sont  fréquemment  le  siège.  La  pratique  en  offre  tous  les 
jours  des  exemples  ; et  il  parait  même  que  c’est  à cette  concentration 
locale  des  forces  qu’on  peut  attribuer  la  gangrène  de  ces  organes , 
dont  la  vitalité  ne  se  trouve  plus  en  équilibre  avec  celle  qui  anime 
le  reste  du  système.  Toutefois , si  on  n’obserrait  pas  anx  symptômes 
vénériens  extérieurs  le  degré  d’inflammation  dont  nous  parlons; 
qu'au  contraire  ils  fussent  flasques , décolorés  et  livides , il  faudrait 
y appliquer  les  toniques  et  anti-septiques  : ce  serait  alors  le  seul 
moyen  d’en  prévenir  la  perte. 
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nature  ; puis,  parles  rubéfians,  les  ventouses  et  les 
vésicans  plus  ou  moins  multipliés,  et  enfin,  lors- 
qu'à près  la  cessation  des  phénomènes  d’irritation 
gastro-intestinale  les  exacerbations  fébriles  semblent 
disposées  à persévérer,  par  l’usage  sagement  dirigé 
du  sulfaté  de  quinine  ou  du  quinquina  sous  forme 
de  légère  décoction.  Toutefois , cette  dernière  mé- 
dication est  rarement  utiie , la  fièvre  cessant  le  plus 

• 

ordinairement  aussitôt  que  l’inflammation  intérieure . 
qui  l’entretenait  a été  combattue  avec  succès. 


' 

Art.  V.  Fièvre  ataxique.  (Fièvre  maligne .) 


Celte  pyrexie,  qui  n’est  que  la  conséquence  d’une 
méningite,  et  quelquefois  aussi  de  l’inflammation 
d’une  portion  plus  ou  moins  considérable  du  cerveau 
iui-mème,  commande  également  la  suspension  de 
touttraitement  antivénérien  spécifique,  qu’on  ne  doit 
reprendre  que  lorsqu’elle  a entièrement  cessé , par 
suite  du  prompt  emploi  des  antiphlogistiques  géné- 
raux et  locaux  les  plus  énergiques,  et  par  celui  des 
dérivatifs  appliqués  aux  points  les  plus  éloignés  de 
la  tète,  par  le  moyen  des  sinapismes  ou  des  vésica- 
toires, et  quelquefois  aussi  à l’aide  de  purgatifs  lé- 
gers, surtout  quand  la  phlegmasie  cérébrale  n’a  été  ni 
précédée  ni  accompagnée , ce  qui  arrive  encore  assez 
fréquemment,  par  une  phlegmasie  gastro-intestinale. 

La  fièvre  lente  nerveuse,  qui  est  toujours  occa- 
sionéepar  une  méningite  chronique , comme  toutes 
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les  autres  fièyres  lentes  ou  hectiques  le  sont  par 
une  phlegmasie  également  chronique  de  quelques 
autres  viscères,  quand  elle  se  trouve  compliquée 
avec  la  vérole,  exige  l’emploi  des  mêmes  moyens  que 
la  précédente , quoiqu’avec  plus  de  ménagement 
dans  les  doses.  Mais  comme  cette  maladie  marche 
avec  une  extrême  lenteur,  et  qu’on  ne  pourrait, 
sans  danger,  abandonner  entièrement  la  syphilis  à 
elle-même  jusqu’à  sa  terminaison,  on  s’occupera  en 
même  temps  du  traitement  des  deux  affections  parles 
remèdes  qui  leur  sont  propres , en  modifiant  toute- 
fois, et  en  interrompant  même  au  besoin,  l’adminis- 
tration des  antivénériens,  suivant  la  marche  de  l’irri- 
tation de  l’organe  primitivement  affecté  et  le  plus  ou 
moins  d’intensité  du  mouvement  fébrile  qu’elle  dé- 
termine. Ici  le  mercure  doit  être  administré  en  très- 
petite  quantité,  et  choisi  parmi  les  préparations  les 
plus  douces,  telles  que  le  mercure  gommeux  de 
Plenck  sous  forme  de  sirop,  le  calomélas,  l’oxide  noir 
d’Hahnemann , etc.  Les  accidens  locaux  seront  com- 
battus par  la  méthode  ordinaire. 


Abt.  VI.  Peste.  (Typkus  d’Orient.) 

Quelques  praticiens  ont  cru  que  l’existence  du 
mal  vénérien  chez  un  individu  pouvait  le  préserver 
de  contracter  la  peste  ( 1 ) ; mais  un  beaucoup  plus 

(1)  F oyez  Charles  Mertens , Observât,  médical  de  Febribus  putridis, 
de  I'eite,  etc.,  pag.  18a.  Vindobonæ , 1778. 
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grand  nombre  est  d’une  opinion  contraire.  Je  puis 
même  assurer , d’après  les  renseignemens  qui  m’ont 
été  fournis  par  des  personnes  dignes  de  foi , et  qui 
sont  nées  dans  des  pays  où  la  contagion  est  endémi- 
que, ainsi  que  par  des  officiers  de  tous  grades,  qui 
avaient  fait  la  mémorable  campagne  d’Égypte,  qu’elle 
est  d’autant  plus  dangereuse  que  le  6ujet  qu’elle 
attaque  est  infecté  de  syphilis  ou  de  toute  autre  dis- 
position morbide  constitutionnelle , telle  que  l’état 
scrophuleux,  dartreux  ou  scorbutique,  etc. 

La  marche  excessivement  rapide,  et  pour  ainsi  dire 
foudroyante,  ainsi  que  la  nature  particulière  de  cette 
maladie  contagieuse,  ne  permettent  pas  de  6onger 
à l’administration  d’un  traitement  antisyphililique 
pendant  son  cours. 

Le  typhus  d’Occident  (fièvre  jaune)  et  celui  de 
nos  hôpitaux,  qui  est  souvent  aussi  grave,  imposent 
jusqu’à  un  certain  point  les  mêmes  règles  de  con-'* 
duite.  Mais  leur  marche  un  peu  moins  rapide , sur- 
tout dans  ce  dernier,  peut  encore  laisser  quelqu’es- 
poirde  hâter  l’instant  de  la  guérison  de  ces  terribles 
maladies,  dans  lesquelles  diflerens organes  intérieurs 
sont  toujours  plus  ou  moins  profondément  affectés, 
en  combattant  par  les  moyens  les  plus  énergiques 
les  phlegmasies  locales  partout  où  on  les  découvre  , 
et  en  prenant  contre  l’influence  délétère  du  principe 
contagieux,  ou  contre  les  causes  d’infection  que  pré- 
sentent les  localités,  toutes  les  précautions  hygiéni- 
ques et  pharmaceutiques  les  mieux  appropriées. 
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Dans  cette  complication  , comme  dans  la  précé- 
dente , les  accidens  syphilitiques  situés  aux  parties 
génitales  externes  ne  doivent  fixer  l’attention  du  mé- 
decin que  pour  lui  rappeler  qu’il  faut  se  borner  à les 
combattre  localement,  s’ils  sont  très-inflammatoires  * 
par  des  applications  émollientes  ou  anodines,  et  môme 
par  des  sangsues,  seuls  moyens  de  prévenir  la  morti- 
fication de  ces  parties,  qui  survient  si  fréquemment 
pendant  le  cours  des  phlegmasies  très-aiguës  avec  une 
fièvre  continue;  sauf  à attaquer,  plus  tard,  la  cause 
virulente  qui  les  a occasionés  ou  qui  les  entretient , 
par  l’administration  des  antisyphilitiques. 

...  .-■■■  ' 

Art.  VII.  Fièvre  hectique. 

L’existence  de  la  fièvre  hectique , quel  que  soit 
son  type,  chez  un  sujet  affecté  de  la  maladie  véné- 
rienne, doit  engager  le  praticien  à être  très-circons- 
pect dans  l’administration  du  mercure.  Il  devra 
taire  choix,  pour  ne  pas  augmenter  cet  état  fébrile 
continuel,  qui  use  insensiblement  les  forceS  du  ma- 
lade, d’âne  méthode  de  traitement  douce  et  d’un 
emploi  facile,  telle  quelle  a été  recommandée  pour 
Ja  fièvre  lente  nerveuse.  11  faudra  en  même  temps 
s’occuper  à combattre  la  cause  organique  ou  morale 
qui  entretient  cette  fièvre.  Lorsque,  comme  il  arrive 
quelquefois,  cette  maladie  est  une  conséquence 
d’une  vérole  ancienne  et  dégénérée,  dont  elle  11’est 
pour  ainsi  que  le  symptôme,  le  traitement  antivéné- 
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rien,  administré  avec  précaution,  est  le  seul  auquel 
on  doive  avoir  recours.  On  pourra  toutefois  lui  asso- 
cier, coaune  adjuvans,  les  préparations  d’antimoine, 
la  décoction  de  douce  amère,  l’opium,  les  toniques, 
les  antispasmodiques,  ou  le  régime  lacté,  selon 
l’état  des  forces  et  la  constitution  du  sujet.  C’est 
dans  un  cas  de  celle  nature  que  les  sudoriGques 
sont,  en  général,  recommandables  comme  de  puis- 
sans  auxiliaires.  Il  peut  môme  se  présenter  des  ma- 
lades qui,  épuisés  par  de  longs  et  fréqueus  traitemens 
mercuriels,  ne  soient  plus  assez  forts  pour  en  sup- 
porter un  nouveau,  et  chez  lesquels  il  conviendra  . 
de  prescrire  simplement  les  décoctions  sudorifiques 
coupées  avec  un  peu  de  lait. 

SECTION  DEUXIÈME. 

JL  . 

Phlegmasies.  ( Nosogr. , cl.  2°.  ) 

% 

Art.  I"  ( Phlegmasies  cutanées ) . bariole  ^ Scarlatine, 
Dartres,  Teigne , et  autres  inflammations  aiguës 
ou  chroniques  de  la  peau. 

Les  phlegmasies  cutanées  aiguës  étant,  en  général,  - 
comme  la  variole,  la  rougeole,  la  scarlatine,  la  mi- 
liaire, l’érysipèle,  etc.,  de  peu  de  durée,  et  ordi- 
nairement accompagnées  d’une  exaltation  plus  ou 
moins  considérable  des  forces,  on  devra  sloccuper 
de  leur  guérison  par  les  moyens  ordinaires , avant  de 
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commencer  l’emploi  des  antivénériens,  ou  bien 
même  suspendre  momentanément  ce  traitement 

n w 

lorsqu’elles  surviennent  pendant  son  administra- 
tion ( 1 ). 

Les  dartres  (2) , la  teigne  et  la  gale  doivent  faire 
exception  à cette  règle  générale , parce  qu’elles 
ont  une  marche  beaucoup  plus  lente,  et  qu’elles  ne 
sont  pas,  comme  les  autres  maladies  de  cette  classe , 
accompagnées  d’un  désordre  général  dans  le  sys- 
tème circulatoire.  On  les  combattra  donc , conjoin- 
tement avec  l’affection  vénérienne  qu’elles  compli- 
quent , par  les  moyens  suivans  que  chacune  d’elles 
réclame. 

Dartres.  — On  combinera  le  traitement  anti- 
vénérien mercuriel , qui  est  déjà  un  puissant  moyen 
contre  ces  sortes  d’affections  cutanées , avec  les 

(1)  11  n’est  pas  liors  de  propos  de  rappeler  Ici  que  l'érysipèle,  et 
eu  particulier  celui  de  la  face , est  la  seule  des  phlcgmasies  de  cCt 
ordre  qui  paraisse  , d’après  les  observations  recueillies  dans  les  grands 
hôpitaux , être  quelquefois  sympathiquement  occasionne  par  l'action 
du  mercure  sur  les  organes  digestifs.  Son  traitement  consiste , en 
général,  comme  daus  les  cas  de  non  complication  vénérienne,  à 
prescrire  les  délayans  acidulés , la  saignée  générale  ou  locale  , selon 
la  violence  des  symptômes,  les  sangsues  devant  être  posées  soit  au  * 
voisinage  du  lieu  frappé  d'érysipèle,  soit  à la  région  de  i’abdomen 
correspondante  à un  viscère  primitivement  attaqué  d’inflammation. 
Les  applications  locales  permanentes  sont  de  peu  d’utilité , et  de 
simples  lotions  avec  une  oati  mucilagincusc  tiède  quelconque  suffi- 
ront pour  tempérer  l'irritation  delà  peau,  et  lni  ôter  celte  sécheresse 
cl  cette  tension  qui  y entretiennent  la  douleur  brûlante  dont  ces 
sortes  d’inflammations  sont  communément  accompaguécs. 

(2)  Voyct  Bell , pag.  167 , lom.  II. 
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autres  anti-herpétiques  connus,  tels  que  le  régime 
végétal,  les  bains  simples  ou  sulfureux  ( n"  22  )r 
ceux  de  mer,  s’il  est  possible,  les  exutoires,  le 
soufre  intérieurement  ( i) , les  purgatifs  employé» 
comme  dérivatifs,  les  sudorifiques  exotiques,  les  * 
mnciiagineux,  entre  autres  la  saponaire,  les  bouil- 
lons de  veau,  de  grenouille,  de  tortue,  etc.  J mais 
plus  souvent  eneore  les  amers,  comme  la  fameterre  , 
la  patienee  et  la  douce-amère  ( n*45  ).  Pendant  les 
dix  ou  quinze  premiers  Jours  de  ce  traitement  in- 
térieur, on  se  contentera  de  bassiner  fréquemment 
les  parties  affectées  de  dartres  avec  l'eau  tiède  ou 
une  décoction  émolliente  quelconque;  mais  après 
ce  terme,  il  faudra  passer  à des  applications  locales 
plus  actives.  C’est  ordinairement  le  soufre,  Io  sul- 
fure de  potasse,  le  mercure  doux  , le  sublimé,  ou 
les  préparations  de  plomb  , qu’on  emploie  sous  forme 
d’onguent,  en  lotions  ou  en  fomentations  ( n"  i3, 
38,  29,  io3 , to6 , 107  , 108,  111).  Les  douches 
sont  ici  d’une  grande  utilité,  surtout  celles  faites 


(t)  Voyot  les  PattilUs , u*  169.  On  associe  encore  immédiatement 
« le  soufre  au  mercure , dans  ce  cas  particulier  , eu  employant , sous 
forme  de  pilules  et  k la  dose  de  6 à 8 grains , l'étliiops  minéral  ou 
sulfure  de  mercure  uoir.  I.cs  pilules  de  Plumer  , et  celles  dites  ithio- 
pii/ucs , de  la  pharmacopée  d'Êdimbourg  , sont  composées  d'après  les 
mêmes  principes.  Les  dernières , portées  au  formulaire  sous  le  n*  iGa, 
m'ont  été  souvent  très-utiles.  Le  sulfure  de  mercure  peut  aussi  sc 
donner  en  poudre , mélangé  avec  cinq  fois  son  poids  de  sucre  , ou 
se  prendre  en  pilules  dans  un  excipient  gommeux  sans  addition 
d'autres  substances. 
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avec  les  eanx  minérales  sulfureuses  de  Barèges, 
qu’on  peut  employer  plus  ou  moins  rapprochées 
selon  l’exigence.  Les  Bains  de  vapeurs  aqueuses  on 
soufrées  ne  seront  pas  donnés  avec  moins  d’avan- 
tages , et  l’on  pourra  les  prescrire , les  suspendre  ou 
les  alterner,  suivant  l’époque  plus  ou  moins  avancée 
du  traitementou  l’opiniâtreté  de  l'affection  dartreuse. 

Teigne.  — Dans  le  cas  où  elle  complique  la  sy- 
philis, il  faut,  pendant  le  traitement  môme  de  celle 
dernière  maladie,  après,  toutefois,  avoir  diminué 
Imitation  locale  de  la  tête  par  la  propreté,  les 
topiques  gras  ou  émolliens,  et  lorsqu’on  a purgé 
convenablement  le  sujet,  faire  avec  prudence  des 
applications  stimulantes  composées  avec  le  tabac , la 
ciguë , le  soufre , seul  ou  mélangé  avec  le  charbon  , 
l’oxide  de  manganèse,  le  muriatede  mercure  doux  ou 
corrosif,  et  surtout  l’iodure  de  soufre.  Si  la  maladie  est 
ancienne,  ou  que  sa  nature  particulière  et  son  éten- 
due paraissent  l’exiger,  on  établit  un  exutoire,  et  on 
opère  1 évulsion  mécanique  des  cheveux , opération 
douloureuse , à laquelle , fort  heureusement , on  est 
aujourd’hui  rarement  obligé  d’avoir  recours. 

Gale.  — Lorsque  cette  éruption  se  trouve  com- 
binée avec  la  maladie  vénérienne,  on  ajoute  seule- 
men tau  traitement  mercuriel  qu’exige  cette  dernière, 
les  boissons  amères  , de  patience  ou  de  bardane  , les 
onctions  avec  l’onguent  soufré,  la  pommade  citrine 
la  graisse  oxigénéc , la  pommade  d’Helmerich , 
la  poudre  de  Pihorel  , surtout  les  lotions  avec  une 
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solution  hydro-sulfureuse  ( n°  a3  ) , et  l’on  recom- 
mande surtout  l’usage  des  bains  simples  , ou  rendus 
médicamenteux  si  l’opiniâtreté  de  l’éruption  parait 
l’exiger,  en  y faisant  dissoudre  une  certaine  quan- 
tité de  sulfure  de  potasse  ( n°  22  ). 

Les  trois  derniers  genres  de  maladies  cutanées  qui 
viennent  de  nous  occuper  sont  quelquefois  occa- 
sionés  par  le  virus  syphilitique  lui-mëme,  ainsi  que 
nous  en  avons  vu  de  nombreux  exemples.  Cettè 
origine  rend  leur  guérison  encore  plus  facile  , le 
traitement  antivénérien  mixte,  c’est-à-dire  par  les 
sudorifiques  et  les  mercuriaux  , lorsqu’il  est  métho- 
diquement administré  pendant  un  temps  propor- 
tionné à l’ancienneté  des  symptômes , suffisant  tou- 
jours pour  les  faire  disparaître. 

ÀPiT.  II.  Phlegmasies  des  membranes  muqueuses.  — 
Ophthalmie. 

L'ophthalmie  aiguë  qui  survient  accidentellement 
chez  les  sujets  infectés  de  syphilis , est  ordinairement 
d’assez  courte  durée  pour  qu’on  puisse,  sans  danger, 
remettre  l’administration  des  antivénériens  jusqu’à 
l’époque  de  sa  parfaite  guérison.  Mais  si  elle  passe 
à l’état  chronique,  et  qu’après  quinze  jours  on  n'aît 
pas  observé  une  amélioration  sensible,  il  ne  faut  pas 
différer  plus  long-temps  le  traitement  de  la  maladie 
principale,  pendant  lequel  on  pourra  également  la 
combattre  par  les  délayans , les  bains , les  saignées 
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générales  ou  locales,  les  collyres  inucilagineux  et 
anodins  dans  le  principe  ( n°  80  ) , les  excitans  et 
astringens  au  déclin  ( n°*  81  et  85  ) ; enfin,  par  les 
vésicatoires  à la  nuque  ou  derrière  les  oreilles,  si 
la  maladie  est  opiniâtre. 

On  a vu  des  ophthafmies  rebellés  être  prompte- 
ment amendées,  et  bientôt  entièrement  dissipées, 
par  le  seul  fait  de  l’apparition  d’une  blennorrhagie 
très-intense.  Cette  circonstance  doit  s’opposer  à 
l’emploi  des  moyens  capables  d’arrêter  prématuré- 
ment cette  dernière,  quelle  que  soit  d’ailleurs  l’opi- 
nion qu’on  s’est  faite  de  ses  causes  et  de  sa  nature; 
car  cette  suppression  pourrait  redonner  une  nou- 
velle énergie  à la  phlegmasie  oculaire.  C’est  un  de 
ces  cas  dans  lesquels  il  faut  attendre  la  cessation 
spontanée  de  l’écoulement  uréthral.  Seulement,  si 
elle  tardait  plus  de  deux  ou  trois  mois,  il  convien- 
drait de  chercher  à y suppléer  par  l’usage  intérieur 
des  balsamiques  ou  du  poivre  cubèbe,  les  injections 
astringentes  devant  toujours  alors  être  rejetées, 
parce  qu  elles  pourraient,  en  agissant  trop  brusque-  t 
ment , déplacer  le  reste  de  l’irritation  au  lieu  de 
l’éteindre. 

Lorsque  l’ophthalmie  tient  , ce  qui  n’est  pas 
rare  (i),  à l’existence  de  la  vérole  constitutionnelle, 
le  traitement  antivépérien  le  plus  prompt  est  celui 

(i)  Aslruc  a prétendu,  tom.  I",  lie.  ni,  cliap.  m , p.  391 , que 
cette  maladie  u’était  jamais  causée  par  la  vérole  constitutionnelle. 

Voyez  ce  que  j’ai  dit  pag.  1 15,  37a,  t.  1"  de  cet  ouvrage.  ) 
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qui  lui  convient.  Ce  n’est  pas  que  la  uialaTlie  soit 
alors  très-rapide  dans  sa  marche;  car , bien  au  con- 
traire, l’inflammation  qui  la  constitue  est  très-or- 
dinairement chronique  et  languissante.  Mais  il  faut 
toujours  se  rappeler  que  ce  n’est  plus  ici  le  cas  d’une 
simple  ophthalmie  gonorrhôique , c’est-à-dire  d’un 
symptôme  primitif  de  vérole.  La  syphilis  confir- 
mée existe  ; elle  doit  même  être  considérée  comme 
l’unique  cause  de  l’inflammation  de  l’œil.  Il  est  donc 
raisonnable  de  regarder  dans  ce  cas  les  antivéné- 
riens , tout  stimulans  qu’ils  sont  dans  les  premiers 
jours  de  leur  administration  , comme  les  meilleurs 
antiphlogistiques , comme  les  vrais  spécifiques  à 
opposer  à celte  maladie.  La  manière  la  plus  prompte 
de  les  administrer  devra  en  conséquence  être  pré- 
férée , et  l’on  pourra  en  seconder  les  bons  effets  par 
de  légères  frictions  faites  sur  les  paupières  mêmes 
avec  le  calomélas  dissous  dans  la  salive  d’une  per- 
sonne saine  ; on  peut  encore  ajouter  avec  avantage 
ce  sel  mercuriel , ou  le  sublimé  lui-même,  aux  col- 
v lyres  dont  le  malade  fait  usage.  Ces  collyres,  qui 
doivent  être  anodins  ou  astringens,  selon  le  degré 
de  l’irritation,  ne  seront  toutefois,  dans  ce  traite- 
ment, ainsique  les  exutoires,  que  de  simples  acces- 
soires, qu’on  pourrait  quelquefois  négliger  sans  qu’il 
en  résultât  d’autre  inconvénient  que  d’attendre 
quelques  jours  de  plus  la  guérison  complète  de  l’in- 
flammation. Cependant,  comme i’ophlhalmic essen- 
tiellement syphilitique  est  pour  l’ordinaire  très-opi- 
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«iâtro  , qu’elle  cause  les  plus  vives  douleurs,  prin- 
cipalement le  soir  et  pendant  la  nuit  ; quelle  laisse  , 
en  outre,  assez  fréquemment  des  taches  incurables 
sur  la  ccfrnée,  il  convient  toujours  de  presser  sa 
guérison  en  mettant  à profit  toutes  les  autres  res- 
sources d’une  médecine  rationnelle  et  très-agissante  : 
ainsi  le  malade  sera  tenu  à une  diète  sévère  , privé 
de  toute  liqueur  forte;  il  évitera  la  vive  lumière,  se 
bassinera  souvent  l’œil  avec  une  solution  opiacée 
tiède  ( n*  68  ) ; ou  appliquera  des  sangsues  aux 
tempes , un  vésicatoire  à la  nuque  ou  derrière  l’o- 
v reille , et  l’on  aura  même  recours  à la  saignée  du 
bras,  selon  le  degré  de  l'inflammation  et  la  force 
du  sujet  (t)- 

La  maladie  dépend-elle  de  la  suppression  d’une 
gonorrhée?  elle  est  alors  presque  constamment  très- 
aiguë  , èt  il  faut,  sans  perdre  de  temps,  tâcher  de 
rappeler  l’écoulement  uréthral , au  moyen  d’une 
bougie  de  gomme  élastique,  nette  ou  enduite  d’un 

(i)  La  célérité  que  je  reco minaude  dans  l’emploi  des  memoriaux 
contre  l'ophthalmie  syphilitique  serait  encore  nécessaire  chez  le  ma- 
lade affecté  d'une  cataracte  plus  ou  moins  avancée , et  qui  recon- 
naîtrait la  même  cause.  On  est  quelquefois  parveuu  , en  se  conduisant 
ainsi  et  en  secondant  les  bons  effets  du  traitement  général  par  un 
séton  pratiqué  à la  nuque , à rétablir  la  transparence  du  cristallin  et 
de  ses  membranes.  Si , après  l'administration  méthodique  des  anti- 
vénériens, la  cataracte  syphilitique  n'était  pas  guérie,  ou  quelle  ne 
le  lût  qu’incomplètement , il  faudrait  attendre  sa  parfaite  maturité 
avant  d’en  opérer  l’extraction  . qu’on  peut  regarder  alors  comme  la 
seule  et  dernière  ressource. 

II.  20 
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peu  «le  mucus  fourni  par  la  conjonctive  malade.  On 
câline  l'inflammation  par  les  an  ti-ph  logistiques  gé- 
néraux et  l’application  de  cataplasmes  faits  avec  1» 
mie  de  pain  et  le  lait , avec  la  pulpe  de  pothme,  etc. 
Après  la  cessation  des  acçide ns  inflammatoires  il 
est  de  toute  nécessité  d’administrer  un  léger  trai- 
tement an ti- vénérien.  ( Voyez  page  12a,  loin.  I, 
OphthalmU  gonorrhoiqm.  ) 

O 

. ..  : * * * ' J < f \ . . « ' . 

Art.  III.  Coryza. 

Ce  catarrhe  est  rarement  assez  violent  pour  forcer 
à discontinuer  l’emploi  du  mercure.  On  se  conten- 
tera donc  , pendant  ce  traitement,  de  faire  respirer 
au  malade  la  vapeur  de  quelque  décoction  émol- 
liente en  ébullition  , de  lui  conseiller  des  bains  de 
corps , des  bains  de  pieds  sinapisés  , et  de  se  tenir 
très-chaudement  jusqu’à  parfaite  guérison. 

On  a quelquefois  à combattre  , pendant  le  trai- 
tement anti-vénérien,  un  enchifrencment  opiniâtre 
que  les  malades  qualifient  ordinairement  de  rlimne 
de  cerveau,  mais  qui  est  réellement  dû  à l’irritation 
que  le  vice  syphilitique  porte  sur  la  membrane  de 
Schneider , principalement  sur  la  portion  qui  tapisse 
les  sinus  frontaux.  J’en  ai  vu  plusieurs  exemples, 
qui  tous  existaient  chez  des  personnes  affectées  de 
maladies  vénériennes  anciennes  ou  mal  traitées  (1), 

• , • 

(i)  Voyei  pag.  45,  tom.  I de  cet  outrage.  , V" 

»►<  ’ . • . 


‘ Diÿtizecfby 


r.OMPLinuÊF.  J07 

Ce  symptôme  , dont  les  progrès  sont  ordinairement 
très-lents,  était  accompagné  d'un  écoulement  abon- 
dant de  mucus  plus  ou  moins  fétide  , et  d’une  dou- 
leur sus-orbitaire  continuelle , beaucoup  plus  vive 
la  nuit  que  le  jour.  Si  on  ne  remédiait  pas  avec 
promptitude  à une  pareille  affection , on  aurait  à 
craindre  la  formation  d’ozènes , et  par  suite  la  carie 
des  os  voisins. 

Le  traitement  anti-vénérien  est  le  seul  qui  con- 
vienne dans  cette  circonstance.  Il  doit  se  composer 
de  la  combinaison  des  mercuriaux  avec  les  sudori- 
fiques très-rapprocbés  ; mais  il  est  à remarquer  que, 
malgré  son  administration  la  plus  régulière , on  ne 
guérit  souvent  cette  maladie  qu’après  deux  ou  trois 
mois.  Les  remèdes  locaux  doivent  être  les  mêmes 
que  pour  le  coryza  idiopathique.  II  pourra  aussi  être 
utile,  si  celte  affection  était  due  à une  gonorrhée 
imprudemment  supprimée,  de  tâcher  d’en  rappeler 
l’écoulement  par  l’usage  des  bains  chauds  de  la  verge 
et  de  tout  le  corps,  en  faisant  des  injections  irri- 
tantes dans  le  canal , ou  par  tout  autre  moyen  qui 
paraîtrait  mieux  convenir.  ( Voyez  pages  111  et  120 
du  tome  I".  ) 


Art.  IV.  Angine  gutturale. 

• « . V, 

«'•••>  ^ ' I . . ‘ • * . . , . * * • . * 

Cette  maladie  survient  fréquemment  pendant  le 
cours  du  traitement  mercuriel,  par  la  plus  légère 
exposition  à une  température  froide  et  humide  , 

20* 
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principalement  lorsque  le  sujet  est  d’une  constitu* 
tion  pléthorique,  dont  les  eflets  sont  toujours  plus 
ou  moins  augmentés  par  la  première  impression  du 
mercure  sur  le  système.  Elle  affecte  les  amygdales 
ou  le  pharynx,  ce  qui  constitue  les  deux  variétés 
bien  connues  de  ce  genre  d’inflammation.  Dans  l’une 
et  dans  l’autre  , il  est  prudent  de  suspendre  , dès 
qu’on  s’en  aperçoit,  l’usage  des  préparations  de 
mercure , et  de  les  combattre  par  les  boissons  et 
gargarismes  mucilagineux , les  pédiluves  chauds , les 
vapeurs  émollientes  dirigées  vers  la  gorge,  les  sang- 
sues aux  parties  latérales  du  cou  , les  lavemens  âcres, 
et  des  sinapismes  aux  extrémités  inférieures.  Sur  la 
fin,  les  gargarismes  devront  être  toniques  et  excitans. 

Sitôt  que,  par  l’emploi  de  ces  divers  moyens, 
l’inflammation  de  la  gorge  est  entièrement  dissipée  , 
il  faut  sans  délai  revenir  à l’administration  des  anti- 
vénériens. 

On  se  gardera  bien  de  confondre  l’espèce  d’angine 
dont  il  vient  d’être  parlé  , avec  ces  maux  de  gorge 
chroniques  et  opiniâtres  dont  se  plaignent  certaines 
personnes  depuis  long-temps  atteintes  de  syphilis, 
et  qui,  n’étant  pas  assez  violeus  pour  occasioner  dos  „ 
ulcérations  de  ces  régions,  y entretiennent  pendant 
des  mois  et  même  des  années,  malgré  l’usage  des 
anti-phlogistiques  et  des  dérivatifs  si  efficaces  dans 
les  cas  ordinaires,  une  phlogose  habituelle,  accom- 
pagnée de  sécrétions  muqueuses  abondantes,  d’une 
grande  viscosité  , et  d’une  douleur  qui , presque  in  a- 
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perçue  pendant  le  jour , s'exaspère  toujours  très- 
manifesteirtenl  pendant  la  nuit.  Le  traitement  anti- 
vénérien  le  plus  prompt  est  alors  le  seul  vraiment 
efficace. 

Art.  Y.  Catarrhe  pulmonaire. 

. . J ) ; ' . . *■  • . ; * * , A ' 

Cette  maladie,  lorsqu’elle  est  accompagnée  de 
chaleur  et  de  tiraillemens  à la  poitrine,  d'un  état 
fébrile  avec  paroxysmes,  etc.  , exige  bien  évidem- 
ment la  suspension  du  traitement  anti-vénérien , qui 
«e  ferait  qu’accroître  l'irritation  de  la  membrane 
muqueuse  qui  tapisse  les  ramifications  bronchiques. 
Mais  si  le  catarrhe  est  d’un  caractère  plus  bénin , 
cjull  existe  sans  fièvre,  qu’enfin  ce  ne  soit  qu’un 
simple  rhume,  on  peut,  sans  crainte  de  nuire  au 
malade , faire  marcher  de  front  le  traitement  mer- 
curiel et  celui  du  catarrhe , qui  consiste  dans  l’em- 
ploi des  mucilagineux  , des  légers  aromatiques,  des 
scillitiques,  ou  des  toniques,  selon  que  la  maladie 
est  à son  début,  à son  état,  ou  à son  déclin.  Du 
reste,  il  est  bon  de  prévenir,  d’après  Van-Svieten, 
qu’il  faut  dans  cette  maladie , ainsi  que  dans  toutes 
celles  qui  attaquent  les  poumons,  renoncer  à com- 
battre la  complication  vénérienne  par  l’emploi  du 
sublimé  corrosif,  qui  pourrait  quelquefois  irriter  la 
poitrine  et  aggraver  la  maladie.  On  peut  même , dans  ‘ 
les  affections  de  cette  nature  , étendre  cette  pros- 
cription à tous  les  autres  sels  mercuriels  *cres  ; et 
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je  pense  qu’on  doit  toujours,  par  prudence,  leur 
préférer  le  traitement  par  les  frictions , l’oxide  d’IIah- 
ncmann,  l'onguent  mercuriel  à l’intérieur,  ou  autre 
moins  actif  encore,  s’il  est  possible.  Si  la  syphilis 
était  très-ancienne , et  surtout  si  elle  avait  déjà  été 
traitée  sans  succès  par  les,  mercuriaux  sous  diffé- 
rentes formes,  on  ferait  bien  de  s’en  tenir  presque 
exclusivement  à l’administration  des  boissons  sudo- 
( rv  . ce  qui  a été  dit  pag.  *44  el  ’ 
de.  qg, Tourne.,)  ; j 

lorsque  le  catarrhe  chronique  est  uni  à la  maladie 
vénérienne , les  toniques  et  excilans,  le  bon  vin, 
rexfirsiqfi.diMî<»orPs  et  une  bonne  nourriture , feront  « 
la  ba^e  de  son  traitement  particulier;  mais  ce  doit 
toujours  être  concurremment  avec  l’adminUtration 
des  antj-sÿpldlittqups.  . -..  h 

» f * * v **  * 

ni  tii'ij'-'îlii.’il  •»!  tlioil  “<1  •'  : * * •!  . . 

Art.  YJ<vGamr»he  intestinal  ( entérite  ).  . 

La  dysenterie  peut  quelquefois  être  un  motif  suf- 
fisant pour  différer  ou  suspendre  momentanément 
l’administration  des  aoli-vénériens , Surtout  lors- 
qu’elle est  accompagnée  d’une  irritation  très-vive 
du  canal  alimentaire , ne  qui , heureusement,  n’est 
pas  le.plusordinaire^rnais.toutea  les  autres  espèces 
de  catarrhes  intestinaux  n’exigent  pas  les  mêmes 
-1  précautions.  Les  diarrhées,  quelles  dépendent  de 
quelque  . mauvaise  digestion,  de  l’impression  su- 
bite d’wn  air  froid, et  humide  après  une  chaleur  plus 
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ou  moins  forte , ou  de  toute  autre  cause  , lorsqu’elles 
ne  sont  pas  accompagnées  de  coliques  extrêmement 
intenses,  ni  de  mouvement  fébrile  , peuvent  très- 
bien  admettre , pendant  qu’on  les  traite  par  les 
moyens  appropriés  aux  divers  états  de  sthénie  ou 
d’asthénie  qu’elles  présentent , l’emploi  simultané 
des  anti-syphilitiques.  Je  crois  seulement  utile  » 
dans  ce  cas,  d’adopter  une  méthode  par  laquelle  le 
mercure  ne  porte  pas  sa  première  action  sur  la  mu- 
queuse du  canal  alimentaire  ; on  doit  préférer  celle 
qui  introduit  ce  métal  par  la  voie  de  l’absorption 
cutanée  ou  buccale,  comme  les  frictions  ordinaires, 
celles  de  Clarc,  de  M.  Torreilhe  ou  de  Cyrillo,  ou 
par  le  moyen  des  applications  de  l’onguent  napo- 
litain sous  les  aisselles.  La  diarrhée  est  quelquefois 
causée  , pendant  le  cours  du  traitement  anti-véné- 
rien même , par  l’usage  interne  des  préparations 
mercurielles.  Celte  circonstance,  comme  la  précé- 
dente, exige  qu’on  fasse  choix  de  la  méthode  parles 
frictions.  Si,  après  quelques  jours,  la  diarrhée  ne 
s'arrête  pas  spontanément , on  la  combat , pour  l'or- 
dinaire, avec  beaucoup  de  succès,  par  l’usage  des 
boissons  gommeuses  ou  amylacées , par  les  prépara- 
tions opiacées  administrées  dans  des  demi-laveinens 
de  décoction  mucilagineuse,  et  surtout  par  l'absti- 
nence de  tout  aliment  solide  et  stimulant,  de  quel- 
que nature  qu’il  puisse  être. 

La  dysenterie  , bien  qu’elle  doive  ^ dans  certaines 
circonstances,  s’opposer  à l’administration  des  anli- 
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vénériens,  est  cependant  quelquefois  susceptible  de 
permettre  de  les  supporter  sans  en  être  augmentée. 
C’est  à la  sagacité  du  praticien  à lui  tracer  la  conduite 
qu’il  doit  tenir  dans  cette  complication  ; mais  tout 
porte  à croire  qu’en  général  on  l’a  combattue  avec 
trop  de  timidité,  et  qu’on  fera  très-bien  de  ne 
renoncer  à l’emploi  des  anti-syphilitiques  que  lors- 
qu’ils seront  rigoureusement  contre-indiqués  par 
une  dégénérescence  scorbutique  ou  une  exaltation 
considérable  des  propriétés  vitales.  Un  ancien  mé- 
decin des  plus  distingués  de  la  capitale , feu  Enio- 
nol,  m’a  autrefois  communiqué  l’observation  d’une 
dame  qu’il  a traitée  avec  succès  de  pustules  véné- 
riennes consécutives  très- nombreuses  pendant  y' 
quelle  était  affectée  de  dysenterie.  Il  s’est  contenté 
d associer  l’usage  des  mucilagineux  à celui  des 
mercuriaux  ; le  catarrhe  intestinal  n’a  pas  été  ag- 
gravé par  ces  derniers;  on  l’a  vu  suivre  sa  marche 
ordinaire , et  il  a été  guéri  avant  la  disparition  des 
symptômes  syphilitiques.  Du  reste,  il  sera  toujours 
prudent,  pour  le  traitement  de  cette  complication  , 
de  faire  choix,  comme  je  l’ai  déjà  recommandé 
lorsqu’il  y a diarrhée  , d’une  des  méthodes  par 
lesquelles  le  mercure  pénètre  par  la  voie  de  l’ab- 
sorption cutanée. 
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Art.  VII.  Phlegmasies  des  membranes  séreuses,  du 

TISSU  CELLULAIRE  ET  DES  ORGANES  PARENCHYMATEUX. 

Les  iuflauimations  des  membranes  séreuses , 
ainsi  que  celles  du  tissu  cellulaire  et  du  paren- 
chyme des  viscères,  n’admettent  dans  aucun  cas 
la  combinaison  du  traitement  mercuriel  avec  celui 
qui  leur  est  propre.  Ainsi  la  pleurésie,  la  péritonite , 
le  phlegmon , Y anthrax,  Y hépatite,  la  péripneu- 
monie , etc.  , etc.  , devront  toujours  fixer  d’une 
manière  exclusive  l’attention  du  médecin , quelque 
pressans  que  soient  les  symptômes  qui  décèleront 
l’infection  syphilitique.  Une  fois  la  maladie  aiguë 
terminée  d’une  manière  favorable , il  convient 
d’attaquer  à son  tour  la  conta*gion  vénérienne  ; 
mais  il  faut  par  prudence  , avant  d’administrer  les 
mercuriaux,  seuls  ou  combinés  aux  sudorifiques, 
selon  l’ancienneté  et  la  nature  du  mal , attendre  le 
retour  des  forces  du  sujet , ce  qui  n’a  presque  ja- 
mais lieu  qu 'après  une  convalescence  assez  longue. 

Lorsque  les  phlegmasies  de  cette  classe  sont 
passées  à l’état  chronique  après  une  période  d’a- 
cuité plus  ou  moins  prolongée  , il  est  tout-à-fait 
indiqué  et  rationnel  de  conduire  de  front  le  trai- 
tement de  la  maladie  accidentelle  et  celui  de  la 
vérole , sauf  à les  modifier , les  suspendre  ou  les 
combiner  de  diverses  manières,  parce  que  la  len- 
teur qui  caractérise  la  marche  de  cés  sortes  de 
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phlcgmasies  obligerait  le  plus  ordinairement , si 
l’on  voulait  s’attacher  à les  guérir  d’abord , à aban- 
donner beaucoup  trop  long-temps  les  accidens 
syphilitiques  à eux-mêmes , ce  qui  leur  laisserait, 
très-prpbableinent  faire  des  ravages  auxquels  on 
aurait  plus  tard  bien  de  la  peine  à remédier. 


Art.  VUI.  Phlxgmasiis  ues  tis&s  mescéiaire  , 

FIBREUX  ET  SYNOVIAL. 

Rhumatismes  musculaire  et  fibreux.  — Ces  deux 
espèces  de  maladies  ont , quand  elles  sont  compli- 
quées avec  la  vérole , une  nlarche  aiguë  ou  chro- 
nique, de  même  que  lorsqu’elles  existent  isolément. 

Dans  le  premier  eas,  qui  est  caractérisé  par  des 
douleurs  musculaires  et  quelquefois  articulaires , 
tensives  et  déchirantes , une  grande  gêne  dans  les 
mouveineng  de  la  partie  et  un  état  fébrile  plus  ou 
moins  marqué , il  faut  se  contenter  de  prescrire  la 
diète , le  repos , une  température  chaude , des 
boissons  délayantes  et  légèrement  diaphoniques, 
et  quelquefois  la  saignée  lorsqu’il  y a pléthore  géné- 
rale. Dans  certains  cas  il  suffit  de  faire  une  saignée 
locale  par  le  moyen  des  sangsues  ou  des  ventouses 
scarifiées.  On  de  doit  s’occuper  de  la  maladie  véné- 
rienne qu’autant  que  le  rhumatisme  est  dissipé,  ou 
au  moins  considérablement  diminué. 

_ Néanmoins,  si  la  syphilis  était  très-ancienne  , ou 
qu’elle  eût  été  mai  traitée  précédemment  par  le 
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mercure  , on  pourrait  se  bien  trouver  de  l’usage  de 
quelques  boissons  légèrement  sudorifiques,  faites  v 
avec  la  salsepareille  ou  le  gaïac.  On  les  prendrait 
chaudes , et  l’on  en  seconderait  les  effets  par  les 
douches  de  vapeurs  aqueuses. 

Quand  le  rhumatisme  affecte  une  marche  chro- 
nique, on  peut,  sans  inconvénient,  administrer 
les  mercuriaux  , en  même  temps  qu’on  le  traite 
d’une  manière  spéciale  par  les  boissons  excitantes 
et  sudorifiques  à hautes  doses,  telles  que  l’infusion 
de  petite  sauge  ou  les  décoctions  de  gaïac  ou  de 
salsepareille;  par  l’ammoniaque,  le  soufre,  les 
douches,  les  frictions  sèches,  spiritueuscs,  alca- 
lines, ou  bien  même  par  l’application  des  rubéfiuns 
ou  dès  vésicatoires  fixes  ou  ambulans  sur  les  parties 
souffrantes. 

■ 

La  même  conduite  doit  être  suivie  lorsque  le 
rhumatisme  tient  à une  cause  vénérienne  (1),  ce 
qu’on  distingue  aisément  des  cas  où  la  maladie  est 
essentielle , par  l’accroissement  des  douleurs  pen- 
dant ia  nuit , lors  même  que  les  ibaladès  n’exécutent 
aucun  mouvement  dans  leurs  lits,  par  leur  siège 
presque  constant  sur  la  région  moyenne  des  membres, 
et  parle  peu  de  soulagement  que  les  moyens  ordi- 
naires promirent.  H faut  surtout  insister  sur  l’usage 
des  bains  chauds  pendant  le  traitement  mercuriel  » 

• ..  . ...  . !J-  ...  V....  4-  ‘a** 

(î)  y oyez  Bell.  tom.  Il,  pag.  65 1 t Aslfuc , loin.  1,  Ht.  it  . , 

cliap.  m , pag.  4l3.  " '•  i. t 
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<f u 'on  doit  toujours  seconder  par  l’action  des  sudo- 
rifiques; car  celte  espèce  de  rhumatisme  est  le  plus 
souvent  causée  par  une  vérole  aucieuue  , négligée 
ou  mal  traitée. 

Le  rhumatisme  fibreux  présente,  à cela  près  de  son 
siège  et  de  quelques  autres  diû’érences  presqu’im- 
perceptihles , les  mômes  phénomènes  que  le  précé- 
dent, et  n’exige  pas,  lorsqu’il  se  complique  avec  la 
syphilis,  un  autre  traitement  que  celui  que  je  viens 
de  tracer. 

Goutte.  — Cette  maladie  reconnaît  quelquefois 
pour  cause  immédiate  le  virus  syphilitique  (il,  et 
alors  elle  a ce  caractère  particulier  , qu’au  lieu  d’at- 
taquer une  articulation  ou  ses  environs,  comme 
la  goutte  idiopathique  , elle  se  porte  de  préférence 
sur  les  parties  situées  entre  deux  articulations  (2). 
1 1 faut  daus  ce  cas , comme  dans  tous  ceux  où  la 
syphilis  est  constitutionnelle,  administrer  le  mer- 
cure, au  moyen  duquel  on  obtient  ordinairement 
une  guérison  facile  et  d’autant  plus  prompte  , qu’on 
lui  associe  les  sudorifiques  exotiques  à plus  haute 

dose. 

• * % 

Lorsque  l’affection  arthritique  est  seulement  ma- 
ladie concomitante  avec  la  vérole , qu’elle  est  ré- 
cente et  dans  toute  sa  force,  il  est  indispensable 
, . _ ' . . , ..... 

(1)  FoystPlenck , traduction  italienne  imprimée  k Venise  , p.  i3g; 
Martin , Manuel  de  l’Officier  de  santé , tom.  lit  , pag.  a6g  ; Astruc , 
• cl  pltuicnn  autre»  écrivains. 

(a)  Plenck  , même  page.  ' • • ' • 
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d’attendre  que  l’accès  soit  entièment  terminé  pour 
commencer  le  traitement  anti-vénérien  ( i).  On  fa- 
vorisera sa  solution  par  les  anti-phlogistiques  géné- 
raux , et  en  tenant  la  partie  souffrante  dans  un  çtat 
uniforme  de  chaleur,  au  moyen  de  flanelles,  du 
taffetas  gommé , de  frictions  sèches  et  de  bains 
chauds.  Si  après  quelque  temps  de  ce  traitement, 
les  douleurs  se  maintiennent  à un  degré  excessif, 
on  tentera  de  les  calmer  par  un  liniment  camphré 
ou  opiacé , et  parfois  même  par  de  légères  appli- 
cations locales  de  sangsues.  Ces  moyens  ne  seraient 
pas  admissibles  dans  le  principe  de  l’accès. 

Quand  la  goutte  est  ancienue  et  atonique , que  r* 
les  accès  sont  tous  les  jours  de  plus  en  plus  longs 
et  les  intervalles  lucides  très-courts , il  est  urgent 
de  marier  les  méthodes  curatives  (a) , de  manière 
à, combattre  en  même  temps  les  deux  maladies.  On 
pourra , en  conséquence , joindre  au  mercure , 
donné  à faible  dose,  les  toniques  et  excitansà  l’in- 
térieur , tels  que  le  gaïae  en  décoction  ou  sa  résine , 
le  sulfure  d’antimoine  , l’éther  sulfurique , l’extrait 
d’aconit , etc. 

S’il  arrivait  que,  malgré  toutes  les  précautions , 
la  goutte  se  déplaçât  pour  se  porter  sur  un  viscère 
quelconque,  on  devrait  aussitôt  la  rappeler  à son 
siège  primitif,  en  appliquant  sur  la  partie  des  sina- 
pismes ou  un  large  vésicatoire. 

(î)  Schmidt , pag.  6i.  , . - . 

(a)  Schmidt . p»g.  6i. 
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Ilcmorr/uigies.  (Nosogr.  , cl.  3e.) 

. * ' . . * k ; : * . . l , . . . * 

Art.  I".  Epjstaxis  et  Hémoptysie. 

/ ' , • 

Ces  hémorrhagies  surviennent  quelquefois  pen- 
dant le  traitement  de  la  maladie  vénérienne.  Lors- 
qu’elles tiennent  à un  état  de  pléthore  générale 
préexistant,  cas  le  plus  ordinaire,  ou  quelles  sont 
accidentellement  produites  par  l'action  spéciale  du 
mercure  sur  le  système  circulatoire , il  est  très- 
urgent  de  renoncer  à l’emploi  de  ce  métal , afin  de 
combattre  les  complications  par  la  diète  , le  repos, 
les  délayans,  les  acides  végétaux,  le  nitre , de  pe- 
tites saignées,  les  bains  tièdes,  les  pédiluves  chauds, 

{ > •'  * T * 
le  rétablissement  des  hémorrhagies  supprimées,  etc.  ; 

après  quoi  on  reprendra  le  traitement  de  la  vérole 
avec  les  ménagemens  que  pourront  exiger  la  dispo- 
sition particulière  du  sujet,  et  la  propension  plus 
ou  moins  grande  qu’il  aura  à une  récidive. 

L’hémorrhagie  est-elle  du  nombre  de  celles  qu’on 
nommait  autrefois  passives,  mais  qui  ne  diffèrent 
des  précédentes  que  par  un  moindre  degré  d’exci- 
tation des  parties  d’où  elles  proviennent?  on  doit 
également  proscrire  les  mercuriaux  : ils  ne  pour- 
raient qu’accroître,  par  la  continuité  de  leur  in- 
fluence sur  le  système  général,  la  débilité  déjà 
trop  grande  du  malade,  en  même  temps  qu’ils 
augmenteraient  le  mo/hnen  hewori hugicum , jus- 

; * ' '*  t * * » i •.  •'  * * ' * 
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qu’alors  trop  faible  pour  «être  bien  aperçu , en 
fixant  sur  les  organes  d’où  le  sang  s’échappe  un 
surcroîPde  vitalité  qui  les  rapprocherait  des  con- 
ditions qui  les  distinguent  dans  les  hémorrhagies 
actives,  les  unes  et  les  autres  ne  présentant  en 
• réalité  de  différences  que  dans  le  plus  ou  moins  de 
vigueur  du  sujet  et  dans  une  répartition  plus  ou 
moins  inégale  des  forces  vitales.  Les  boissons  astrin- 
gentes, les  acides  minéraux,  une  nourriture  tem- 
pérante, la  position  verticale  ou  horizontale,  selon 
l’espèce  d’hémorrhagie , les  rnbélians  sur  les  bras 
ou  la  région  dorsale , sur  les  extrémités  , le  tampon- 
nement des  fosses  nasales  dans  l’épistaxis,  et  autres 
moyens  analogues,  sont  les  seuls  auxquels  on  doive 
recourir  dans  cette  circonstance.  Du  reste,  il  est 
de  la  dernière  iuiportance  de  ne  passer  au  traitement 
anti-syphilitique  qu’après  la  cessation  de  l’hémor- 
rhagie , et  lorsque  les  forces  du  malade  sont  entiè- 
rement rétablies. 

Quant  aux  moyens  à employer  localement  contre 
ces  sortes  d’bémorrhagies  , je  dois  dire  ici  que  toutes 
les  fois  que  les  parties  d’où  elles  proviennent  sont 
assez  accessibles  pour  qu’on  puisse  y atteindre  sans 
beaucoup  de  difficulté,  l’application  immédiate  de 
l’eau  froide  rendue  plus  ou  moins  slyptique  par  l’ad- 
dition de  quelques  gouttes  d’eau  de  Rabel  , soit  en 
lotions  , soit  en  injections,  réussit  presque  toujours 
très-promptement  à les  arrêter. 

S’il  se  présente  un  cas  d’hémoptysie  dépendante 
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d’une  disposition,  soit» héréditaire,  soit  acquise,  à 
ia  phthisie,  on  doit  aussi,  le  plus  ordinairement , 
suspendre  l’usage  du  mercure.  CependanNorsque 
le  crachemeut  sanguin  est  peu  abondant  et  pres- 
qu’habituel,  comme  on  en  voit  de  fréquens  exemples, 
il  n’est  pas  prudent  de  laisser  prendre  à la  maladie  * 
vénérienne  un  degré  de  développement  qui  peut 
devenir  très-dangereux  pour  le  sujet,  11  faut,  dans 
un  cas  de  cette  nature,  procéder  au  traitement  de 
la  vérole  en  même  temps  qu’à  celui  de  l’hémor- 
rhagie, qui  sera,  comme  il  a déjà  été  dit*,  plus  ou 
moins  débilitant , selon  l’état  des  forces  du  malade.- 
Ces  deux  indications  exigent  du  praticien  la  plus 
grande  circonspection  dans  l’emploi  des  moyens 
thérapeutiques.  D’abord , l’espèce  de  préparation 
mercurielle  à prescrire  doit  être  choisie  parmi  les 
moins  irritantes , comme  le  mercure  saccharin , la 
mixture  de  Plenck  (n°.  17),  l’onguent  napolitain  à 
l’intérieur,  ou  administré  en  frictions,  etc.  Il  faut 
ensuite  , pour  ne  pas  contrarier  le  traitement  dirigé 
contre  l’hémoptysie , que  la  dose  du  remède  soit 
prudemment  fractionnée,  afin  d’observer  avec  plus 
de  facilité  les  effets  qu’il  produit  sur  l’économie  en 
général,  sur  la  poitrine- en  particulier,  et  pour  être 
toujours  prêt  à le  cesser  ou  à en  diminuer  la  quan- 
tité suivant  ce  que  l’état  du  malade  paraîtra  exiger. 
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Art.  II.  HÉMAffÉMÈsB. 

Le  vomissement  de  sang , lorsqu’il  est  indépen- 
dant de  l’action  du  mercure  sur  les  premières  voies, 
demande,  quelle  que  soit  sa  force,  qu’on  oublie 
entièrement  l’affection  syphilitique  pour  ne  s’occuper 
que  des  moyens  de  l’arrêter:  on  y parviendra  le  plus 
ordinairement  en  prescrivant  le  repos-,  les  frictions 
sèches  et  les  fomentations  vineuses  chaudes  propres 
à favoriser  la  circulation  capillaire  des  membres,  les 
boissons  mucilagineuses,  les  acides  végétaux  dans  un. 
petit  nombre  de  cas , et  toujours  à très-faibles  doses, 
des  sangsues  ou  des  ventouses  sur  l’épigastré , si  le 
vomissement  est  très-abondant,  souvent  la  saignée 
du  bras  et  quelquefois  aussi  l’opium  et  le  camphre, 
mais  seulement  lorsqu*iP  existe  une  agitation  ner- 
veuse bien  manifeste. 

Quand  l’hématémèse  tient  à l’impression  trop  vive 
de  la  liqueur  de  Van-Swieten  sur  la  membrane  vil-  , 
leuse  de  l’estomac,  ce  qui  est  cependant  assez  rare, 
on  y remédie  souvent  en  donnant  celte  solution 
mercurielle  dans  un  looch  gommeux , ou  dans  trois 
ou  quatre  onces  d’un  sirop  adoucissant  quelconque. 
Mais  lorsque  cet  expédient  ne  réussit  pas , il  est  pré- 
férable, au  lieu  d’insister,  défaire  choix  d’une  mé- 
thode de  traitement  par  laquelle  le  remède  anti- 
vénérien  est  introduit  dans  l’économie  par  la  surface 
extérieure  du  corps.  Les  différentes  espèces  de  fric* 

II.  ai 
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tions  offrent  au  praticien  plusieurs  traitemens,  qui 
rempliront  parfailement  ses  vues,  et  il  se  trouvera, 
parce  moyen,  rarement  obligé  de  suspendre  tota- 
lement la  médication  anti-syphilitique. 

Art.  III.  Fiux  hémorrhoïdal. 

Cette  évacuation,  pour  peu  qu’elle  soit  récente 
et  qu’elle  ait  été  causée  par  une  surabondance  acci- 
dentelle de  sucs  nutritifs,  comme  elle  est  alors  sus- 
ceptible d’être  guérie  sans  inconvénient  pour  le 
malade,  il  faut  la  traiter  par  les  moyens  recomman- 
dés en  pareil  cas,  tels  que  le  repos,  un  régime  tem- 
pérant , les  boissons  rafraîchissantes , les  laxatifs , 
et,  si  elle  était  trop  abondante,  par  des  applications 
froides  sur  le  ventre,  les  lombes  et  l’intérieur  des 
Guisses.  On  procédera , immédiatement  après  sa  ces- 
sation , au  traitement  de  la  vérole. 

Lorsqu’au  contraire  les  hémorrhoïdes  sont  an- 
ciennes, et,  pour  ainsi  dire,  habituelles,  elles  ne 
doivent  pas , dansde  plas  grand  nombre  de  cas , s’op- 
poser à l’administration  simultanée  des  remèdes 
oi-dessus  indiqués  avec  les  mercuriaux,  dont  on  cal- 
culera , du  reste , la  dose  journalière  d’après  les  effets 
qu’ils  produiront  sur  le  système  général,  et  sur  l’é- 
vacuation eHe-même.  Quant  aux  hémorrhoïdes  pé- 
riodiques , si  on  redoute  beaucoup  l’administration 
des  remèdes  pendant  leur  écoulement , on  peut  la 
suspendre  pour  troisou  quatre  jours , et  la  reprendre 
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immédiatement  après  leur  cessation,  comme  on  y 
est  souvent  obligé  pendant  les  époques  menstruelles. 
Cependant,  il  faut  le  dire,  cette  précaution  est 
presque  toujours  superflue.  Le  seul  cas  dans  lequel 
elle  peut  être  nécessaire,  est  celui  d’un  flux  hémor- 
rhoïdal  accompagné  de  malaise,  de  douleurs  géné- 
rales très-vives,  et  d’une  accélération  bien  sensible 
dans  le  pouls.  J’en  ai  vu  quelques  exemples;  mais 
ces  phénomènes  sont  plus  ordinaires  lorsque  les  hé- 
morrhoïdes  ne  flucnt  pas  et  que  les  tumeurs  sont 
encore  intactes. 

Art.  IV.  Ménorruagik  et  Aménorrhée. 


11  ne  sera  question  ici  que  des  pertes  utérines  et 
des  suppressions  de  règles  qui  surviennent  aux  per- 
sonnes du  sexe , hors  l’état  de  grossesse  et  celui  de 
nouvelle  accouchée.  r 

Le  flux  menstruel  excessif  devant  être  considéré 
comme  une  hémorrhagie  très-active,  exige  qu’on 
diffère  l’emploi  des  anti-vénériens  jusqu’à  sa  cessa- 
tion parfaite,  ce  traitement  pouvant  encore  aug- 
menter l’évacuation  et  même  la  rendre  funeste.  Il 
faut  d’abord  éloigner  soigneusement  toutesles  causes 
qui  peuvent  avoir  occasioné  l’accident , faire  garder 
le  repos,  la  position  horizontale  sur  des  matelas 
durs,  et  jamais  sur  la  plume;  prescrire  des  boissons 
froides,  acidulées  et  nitrées,  défendre  les  alimens 
échauffans,  le  chant,  les  cris  et  les  mouvemens  de 
* 21* 
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colère.  Quand  ces  moyens  sont  insuifisans,  on  fait 
une  saignée  du  bras,  et  des  applications  de  com- 
presses imbibées  d’oxycrat  sur  l’hypogastre,  le  péri- 
née, la  vulve  et  la  face  interne  des  cuisses;  on  ap- 
pelle les  forces  vitales  sur  les  mamel  les  en  les  couvrant 
de  cataplasmes  émolliens,  en  les  rubéfiant  même.  Il 
s’opère  aussi  quelquefois  une  révulsion  avantageuse 
en  plaçant  un  vésicatoire  sur  l’un  des  bras.  S’il  y a 
complication  d’accidens  nerveux , on  administre 
avec  succès  l’assa-fœtida,  le  camphre,  l’opium,  etc.; 
mais  dès  que  les  forces  commencent  à diminuer 
sensiblement  sans  amener  la  cessation  de  l'hémor- 
rhagie , qui  pour  lors  s’accompagne  d’une  réaction 
générale  moins  vive , et  constitue  ce  qu’on  nommait 
improprement  autrefois  une  hémorrhagie  atonique 
ou  passive,  il  faut  recourir  aux  acides  minéraux^ 
aux  dérivatifs  les  plus  puissans,  aux  applications 
à la  glace,  aux  injections  styptiques  mêraé,  et  pres- 
crire quelques  alimens  légers.  Enfin,  lorsque  la  perte 
est  arrêtée,  il  faut  penser  à combattre  les  accidens 
syphilitiques  par  le  traitement  mercuriel,  en  con- 
tinuant pendant  quelques  jours,  comme  moyen  de 
précaution  contre  le  retour  de  l’hémorrhagie  uté- 
rine, les  remèdes  que  l’état  des  forces  rend  ordi- 
nairement nécessaires  k la  suite  des  grandes  évacua- 
tions. 

L’ aménorrhée , ou  suppression  des  règles,  lors- 
qu’elle est  ancienne  et , pour  ainsi  dire , devenue 
chronique,  ne  peut  contre-indiquer  l’emploi  du 
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traitement  mercuriel,  nécessite  par  l’existence  si- 
multanée du  vice  syphilitique.  On  associe  alors  aux 
remèdes  anti-vénériens  l’usage  interne  du  quinquina, 
des  préparations  de  fer,  du  bon  vin,  des  boissons 
stimulantes,  d’hyssope,  de  mélisse,  de  safran,  d’ar- 
moise, etc.  On  recommande  aussi  l’exercice  en  plein 
air,  l’équitation,  le  séjour  à la  campagne  et  un  ré- 
gime convenable.  Mais  lorsque  la  suppression  est 
récente,  il  peut  en  résulter  des  accidens  inflamma- 
toires ou  nerveux  assez  violens  pour  forcer  à retarder 
l’administration  des  anti-vénériens  jusqu  a ce  qu’on 
ait  pu  rappeler  les  menstrues  par  les  moyens  qui  sc- 
rent  indiqués  plus  bas.  S’il  arrivait  cependant  que  les 
principaux  phénomènes  morbides  qu’occasione  celte 
maladie  fussent  de  nature  à ne  pas  exalter  outre  me- 
sure la  vitalité  des  systèmes  nerveux  et  vasculaire, 
on  devrait  sans  aucune  crainte  combattre  la  syphilis 
par  les  préparations  mercurielles,  pendant  l’usage 
desquelles  on  provoquerait  le  retour  de  l’évacuation 
supprimée,  par  les  pédiluves  chauds,  les  bains  de 
siégé,  la  saignée  du  pied  ou  quelques  sangsues  à la 
vulve;  par  les  boissons  anti-spasmodiques,  calmantes, 
diaphoniques,  ou  toniques;  par  l’exercice,  l’équi- 
tation , ou  tous  autres  moyens  indiqués  par  l’état 
de  la  malade  et  la  cause  de  la  suppression. 

En  général , on  se  conduira  aussi  de  la  manière 
qui  vient  d être  détaillée  lorsque  les  dérangemcns 
de  la  menstruation  seront  occasionés,  ce  qu’on  voit 
assez  fréquemment,  par  l’existence  du  vice  véné- 
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rien  lui-même,  Seulement,  il  sera  nécessaire  d'ad- 
ministrer le  plus  tôt  possible  le  traitement  anti-syr 
phililique,  qui  est,  dans  ces  circonstances,  le  moyen 
le  plus  efficace  pour  ramener  l’ordre  et  la  régularité 
dans  cette  importante  évacuation. 

SECTION  QUATRIÈME. 

Névroses.  (Nosogr. , cl.  4*-) 

Art.  I.  Névroses  des  sers.  — Surdité,  Amaurose  et 
Aphonie. 

Xa  surdité  complète  ou  incomplète , qui  n’est  le 
plus  souvent  que  le  résultat  d’une  phlegmasie  plus 
ou  moins  aiguë  de  l’oreille  interne,  l’amaurose,  et 
les  différentes  autres  affections  nerveuses  de  la  vue 
et  de  l’ouïe,  ne  sont,  presque  dans  sucun  cas,  des 
contre-indications  au  traitement  de  la  syphilis , qui 
peut  se  déclarer  chez  le  sujet  qui  en  est  attaqué. 

On  s’occupera  donc  également  de  la  guérison  de 
l’une  et  de  l’autre  maladie , sans  craindre  d’exaspé- 
rer les  symptômes  nerveux,  par  la  médication  anti- 
vénérienne, ni  d’occasioner  aucun  mauvais  résultat 
pour  le  malade. 

Fréquemment  ces  accidens , ainsi  que  la  raucité 
de  la  voix,  l’aphonie  et  beaucoup  d’autres  névroses, 
au  lieu  -d’être  des  complications  du  mal  vénérien , 
ne  sont  que  des  symptômes  de  cette  affection  par- 
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venue  à son  plus  haut  période.  Presque  toujours 
alors  ils  reconnaissent  pour  cause  immédiate  une 
phlegmasie  syphilitiqiie  chronique  du  larynx,  dont 
les  effets  varient  suivant  qu’elle  siège  à la  glotte, 
ou  aux  régions  plus  profondes  de  l’intérieur  do 
cet  organe.  Dans  ces  circonstances,  heureusement 
assez  rares,  le  traitement  antisyphilitique  lui  seul 
suffit  communément,  en  guérissant  la  maladie  prin- 
cipale, pour  dissiper,  lorsqu’il  y a encore  possi- 
bilité , ces  affections,  qui  n’en  sont  que  les  con- 
séquences. Mais  alors,  comme  la  maladie  est  or- 
dinairement ancienne  , et  le  sujet  souvent  fatigué 
de  plusieurs  traiteinens  mercuriels  mal  ordonnés  et 
encore  plus  mal  suivis,  il  faut  adopter  une  méthode 
mixte  , au  moyen  de  laquelle  on  administre  le  mer- 
cure associé  aux  boissons  sudorifiques  très-rappro- 
cliées.  C’est  principalement  contre  les  symptômes 
de  cette  nature  que  le  sublimé  corrosif  jouit  d’une 
merveilleuse  efficacité,  de  laquelle  j’ai  tiré  le  plus 
grand  parti  dans  plusieurs  cas  vraiment  désespérés. 
Van-Swieten,  Dehaen  (1),  Storck  (2),  et  beaucoup 
d’autres  célèbres  médecins , ne  tarissent  pas  sur  les 
éloges  de  ce  remède  administré  en  pareille  circon- 
stance. 

Lorsqu’à  la  fin  de  ce  traitement  méthodique  les 
accidens  dont  il  est  ici  question  ne  présentent  pas 
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une  amélioration  très-sensible,  on  ajoute  aux  mer- 
curiaux  l’emploi  des  remèdes  indiqués  quand  ces 
maladies  reconnaissent  d’autres  causes  que  la  sy- 
philis , lesquels  remèdes  doivent  varier  comme  ces 
causes  elles-mêmes  i les  bains  tièdes,  dés  applica- 
tionsde  sangsues  dans  le  voisinage  de  la  partie  affec 
tée , les  rubéfians,  les  vésicatoires  à la  nuque  ou 
derrière  les  oreilles;  l’électricité,  et  les  sétons 
même , seront  employés  comme  moyens  généraux. 
Le  rétablissement  d’une  hémorrhagie  ou  d’une  éva- 
cuation habituelle,  le  retour  de  la  goutte  sur  les 
extrémités,  la  cessation  des  veilles  prolongées,  d’un 
chant  forcé  , etc.,  formeront  la  série  des  procédés 
spéciaux  à mettre  en  usage,  selon  que  la  maladie 
sera  due  à telle  on  telle  autre  cause  particulière.’- 
Si  les  symptômes  qui  nous  occupent  ne  sont  pas, 
en  général,  de  nature  à contre-indiquer  le  traite- 
ment anti-vénérien , il  en  est  cependant  quelquefois 
qui  demandent  une  autre  conduite.  Prenons  l’apho- 
nie pour  exemple  : cette  maladie  peut  très-bien  » 
lorsqu’elle  est  ancienne  , admettre  l’emploi  des 
mercuriaux  sans  qu’il  en  résulte  le  moindre  incon- 
vénient ; mais  quand,  au  contraire , elle  est  récente, 
qu’elle  a été  mal  traitée  ou  absolument  négligée,  il 
faut  attendre  que  la  phlogose  , l’état  de  mobilité 
nerveuse,  ou  tout  antre  symptôme  d’irritation  qu’on 
voit  souvent  exister  en  pareil  cas , aient  été  dissipés 
par  les  moyens  appropriés,  avant  de  commencer 
l’usage  des  remèdes  antisyphilitiques.  On  marie 
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ensuite  les  deux  traitemens  avec  les  précautions 
que  la  nature  de  la  complication  exige. 


Art.  II.  Névroses  cérébrales. 


i.  • . 

- i*.  Apoplexie. 


A 


Cette  maladie  survenant  spontanément  pendant 
l’administration  du  mercure,  exige  que,  sans  au- 
cun retard,  on  arrête  le  traitement,  qui  ne  doit 
être  repris  ensuite  qu’avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions , et  lorsque  toutes  les  apparences  de  con- 
gestion cérébrale  ont  été  entièrement  dissipées,  ' 

soit  par  les  saignées  générales , les  applications  de  , 
sangsues  le  long  des  jugulaires , à l’anus  ou  à la  ré- 
gion épigastrique,  suivant  la  violence  des  symp- 
tômes , l’état  des  forces  du  sujet  ou  la  cause  déter- 
• minante  de  la  maladie  ; par  les  applications  froides 
sur  la  tête,  les  acides  végétaux  et  les  -sels  neutres  * 

ou  acidulés  intérieurement  ; soit  par  les  vésicatoires 
et  les  boissons  excitantes;  ou  bien  par  les  sédatifs 
ou  les  révulsifs  quand  c’est  une  apoplexie  nerveuse, 
c’est-à-dire  due  à une  impression  trop  vive  portée 
sur  le  système  cérébrs%  sans  l’intermédiaire  d’une 
cause  matérielle  que  nos  sens  nous  puissent  faire 
reconnaître. 

L’apoplexie  est  presque  la  seule  de  toutes  les 
affections  comateuses  que  nous  ayons  à redouter 
pendant  l’administration  des  anti-vénértêns.  En  effet. 
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l’influence  du  mercure  introduit  dans  l’économie  , 
se  portant  d'abord  sur  l’appareil  circulatoire , si  un 
individu  , déjà  disposé  par  sa  constitution  aux  con- 
gestions cérébrales,  fait  un  usage  inconsidéré  de 
ce  métal , il  sera  très-exposé  à cette  maladie  , qu’on 
peut  toutefois  prévenir,  lorsqu’une  semblable  dis- 
position existe  chez  lu  malade  , en  lui  prescrivant 
une  saignée  ou  l’application  de  quelques  sangsues 
au  fondement,  en  insistant  pendant  le  traitement 
préparatoire  , et  môme  pendant  l’emploi  des  re- 
mèdes, sur  la  nécessité  d’un  régime  sobre,  sur  l’u- 
sage des  délayans  et  anti-phlogistiques  sous  toutes 
les  formes , sur  les  purgatifs , et , par-dessus  tout , 
en  proportionnant  avec  prudence  la  dose  du  mer- 
cure à la  susceptibilité  du  système  vasculaire. 

a*.  Epilepsie  et  Catalepsie . 

Il  est  des  cas  où  cette  première  maladie  est  due 
à la  pression  mécanique  qu’une  exostose  vénérienne 
exerce  sur  le  cerveau,,  ou  à une  modification  im- 
primée au  système  nerveux  en  général  par  le  vice 
syphilitique  constitutionnel,  apparent  ou  caché  (i). 
Alors  la  nature  réelle  du^flhal  se  décèle  dans  les 
intervalles  des  accès  par  des  douleurs  ou  autres 

(l)  Voyei  Astruc , de  Morb.  vener. , t.  I,  pag.  4>4'<  Rosenstein  , 
pag.  65o;  Bloch,  Observ.  mcdictv,  pag.  178;  Plenck,  pag.  i35  i 
Collericr,  Journal  de  Médecine;  3.  G.  F.  Maisonneuve  , llecherches 
ti  Observation j sur  l’Épilepsie,  i8o5,  pag.  îaG  et  soi  vantes. 
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symptômes  qui  portent  le  cachet  particulier  des 
affections  syphilitiques  anciennes.  Les  sudorifiques 
à très-haute  dose , unis  aux  préparations  mercu- 
rielles les  plus  actives,  comme  le  deuto-chlorurc 
•de  mercure , guérissent  ordinairement  celte  espèce 
d’affection  nerveuse  (i),  principalement  lorsque  la 
cause  qui  l’entretient  n’a  pas  eu  le  temps  de  prendre 
un  trop  grand  développement. 

I/épilepsie  essentielle , et  surtout  celle  qui  tient 
à une  lésion  organique , ne  doivent  jamais  détour- 
ner de  combattre  , par  les  remèdes  appropriés,  les 
symptômes  vénériens  qui  surviennent  aux  personnes 
qu’elles  affectent,  quels  que  soient  d’ailleurs  leur 
nombre  et  leur  ancienneté.  Mais  l’administration 
des  anti-syphilitiques  n’empêchera  pas  non  plus  de 
traiter  en  même  temps  l’épilepsie,  si  on  la  croit 
cnrable , par  le  rétablissement  d’hémorrhagies  ou 
autres  évacuations  qui  pourraient  avoir  été  suppri- 
mées ; par  l’emploi  de  la  valériane , de  l’oxide  de 
zinc  , de  la  belladone,  du  musc,  do  la  jusquiame, 
des  vermifuges  ; par  les  moxas  et  autres  moyens 
dont  l’efficacité  est  souvent  équivoque  , mais  dont 
l’expérience  a appris  qu’on  obtenait  quelquefois 

(1)  Bell,  t.  Il,  pag.  668;  Thiery  de  Ileri,  Méthode  euratoire  de 
la  maladie  vénérienne,  Paris  , i55a  , pag.  i5  ; Maisonneuve,  l.  e,  où 
U rapporte  trois  cas  d’épilepsie  vénérienne , dont  deux  furent  guéris  . 
parM.  Cullerier,  oncle  , l'un  après  vingt-liuit  frictions  d’un  gros  et 
demi , cl  l’autre  par  vingt  grains  de  sublimé  et  douze  livres  de  sirop 
(udorififjuo.  *■*  1 ' 
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des  succès.  On  devra  même  commencer  par  pra- 
tiquer une  ou  plusieurs  saignées  aux  malades  qu’on 
supposera  devoir  cet  accident  à une  congestion  vers 
le  cerveau. 

En  général,  toutes  les  fois  qu’il  sera  bien  façonna, 
qu’un  malade  affecté  de  vérole  est  aussi  sujet  à des 
accès  d’épilepsie  plus  ou  moins  fréquens,  on  se  dé- 
livrera de  toute  inquiétude  en  le  soumettant , avant 
le  traitement  anti-vénérien,  à des  préparations  qui 
auront  pour  but  d’aller  au-devant  de  toutes  les 
causes  qui  pourraient  provoquer  le  retour  des  accès. 
La  saignée  du  pied,  les  bains  lièdes,  les  lavemens 
et  les  purgatifs  irritans , trouveront,  dans  le  plu» 
grand  nombre  de  cas  , leur  application  , comme 
très-propres  à affaiblir  les  impressions  qui  pourraient 
agir  trop  fortement  sur  l’organe  central  du  système 
sensitif.  On  fera  également  usage , dans  cette  cure 
préservative  , et  toujours  en  suivant  l’indication 
particulière  que  présentera  la  maladie  nerveuse , de 
quelques-uns  des  remèdes  dont  je  viens  de  parler 
dans  le  précédent  paragraphe. 

On  croit  assez  généralement  dans  le  monde , et 
même  plusieurs  médecins  sont  de  cet  avis,  que  l’ad- 
ministration du  mercure  cause  fréquemment  de  vrais 
accès  d’épilepsie  qu’on  désigne  sous  le  nom  d'épi- 
lepsie mercurielle.  Je  pense  qu’il  y a de  l’exagération 
dans  cette  manière  de  voir,  tout  en  reconnaissant 
que  le  mercure  réduit  en  vapeurs , lorsqu’il  est  res- 
piré sans  d’extrêmes  précautions , occasione  assez 
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fréquemment,  ainsi  qu’il  en  existe  de  nombreux 
exemples  , des  tremblemens  et  des  mouvemens 
convulsifs.  Mais  cet  état  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  l’épilepsie , qui  ne  s’observe  pas  plus  souvent 
pendant  le  traitement  anti-vénérien  que  tout  autre 
accident  nerveux  ; et  encore  n’est-ce  que  chez  quel- 
ques sujets  d’une  constitution  si  irritable  , que  tout 
autre  remède  un  peu  actif  produirait  le  même  ré- 
sultat sur  leur  frêle  machine.  L’association  des  anti- 
spasmodiques , de  l’opium  , par  exemple  , à des  1 
doses  très-légères  de  mercure,  permettra  toujours 
la  continuation  du  traitement,  en  calmant,  chez  ces 
malades,  la  susceptibilité  nerveuse  qui  en  contra- 
rierait la  marche  (i). 

Quand  une  personne  est  eri  même  temps  attaquée 
de  vérole  et  de  catalepsie,  on  peut,  si  cette  dernière 
est  récente , en  tenter  la  guérison  avant  de  s’occuper 
*le  la  syphilis.  Le  traitement  qui  lui  convient  doit 


(1)  On  observait  autrefois  fréquemment  à Bicctre , et  depuis  à 
l'hospice  des  Capucins , des  accidens  nerveux  qui  approchaient 
bcauconp  dn  caractère  épileptique,  et  c'est  probablement  de  là  qu’a 
pris  naissance  le  préjugé  qui  nous  occupe  ; mais  cette  maladie  n'était 
que  simulée  par  des  femmes  qui  croyaient  inspirer  pins  d'intérêt 
par  celte  feinte  susceptibilité.  I,e  chirurgien  en  chef,  qui  soupçon- 
nait cette  supercherie , ayant  ordonné  qu'on  leur  versM  un  seau 
d'eau  fraiche  sur  le  corps,  afin,  disait-il  avec  intention,  d’arrêter 
l'accès , la  frayeur  que  leur  inspira  ce  remède  les  fit  renonacr  à leurs 
contorsions  volontaires , et  depuis  ce  temps  les  exemples  de  ces  pré. 
tendues  épilepsies  mercurielles  sont  extraordinairement  rares  dan» 
l'hôpital  des  i énériens. 
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varier  suivant  les  causes  qui  l’ont  produite  : a-t-elle 
paru  après  la  suppression  d’une  hémorrhagie  habi- 
tuelle? on  doit  tâcher  de  la  rétablir  ou  d’y  suppléer; 
est-elle  due  à des  affections  de  lame  très-vives?  il 
faut  éviter  de  les  mettre  en  jeu  à l’avenir , faire 
donner  au  malade  les  consolations  que  son  état 
moral  exige,  et  surtout  user  avec  une  sage  retenue 
des  inédicamens  anti  - spasmodiques  et  caïmans. 
Cette  discrétion  doit  aussi  Être  observée  lorsque  la 
maladie  est  l’effet  d’un  tempérament  mélancolique , 
cas  dans  lequel  il  faut  plus  compter  sur  un  genre 
de  vie  réglé,  sur  l’exercice,  les  voyages,  les  occu- 
pations et  fréquentations  agréables,  etc.  Lorsque 
l’affection  nerveuse  est  l’effet  de  trop  fortes  conten- 
tions d’esprit , on  défend  les  méditations  et  toute 
application  à l’étude  , sans  négliger  pourtant  les 
moyens  d’hygiène  mentionnés  plus  haut.  La  cata-  » 
lepsie  provient-elle  enfin  de  la  présence  des  vers  dans 
les  premières  voies?  la  guérison  s’en  obtient  par  l’ex- 
pulsion de  ces  insectes  à l’aide  des  anthelminliqucs 
connus,  tels  que  les  amers,  le  mercure,  le  camphre  , 
l’éther  sulfurique  , la  mousse  de  Corse  , les  purga- 
tifs, l’écorce  récente  de  racine  de  grenadier,  etc. 

Quand  , par  ces  divers  moyens,  on  est  parvenu  à 
faire  cesser  ou  à diminuer  sensiblement  le  nombre 
et  la  force  des  accès  cataleptiques,  on  peut,  tout 
en  les»continuant  encore  plus  ou  moins  de  temps, 
s’occuper  du  traitement  de  la  syphilis,  duquel  alors 
on  aura  moins  à craindre  l’action  sur  le  système 
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nerveux.  D’après  les  mêmes  principes,  la  maladie 
vénérienne  qui  se  déclare  chez  un  sujet  depuis  long- 
temps affecté  de  catalepsie , demande  que , sans 
autre  retard  que  celui  nécessaire  pour  les  prépara- 
tions qui  conviennent  à la  nature  de  cette  compli- 
cation , on  administre  les  mercuriaux , sauf  à en 
étudier  l'influence  sur  la  marche  de  cette  dernière, 
afin  d’en  modifier  l'emploi  selon  l'exigence. 

3'.  Hypochondrie , Mélancolie,  Manie , Démence  et 
Idiotisme.  ~ 

* 

L’hypochondric , la  mélancolie , la  manie  , la  dé- 
mence et  les  autres  névroses  des  fonctions  céré- 
brales, peuvent,  sans  des  inconvéniens  majeurs, 
permettre , pendant  le  traitement  qui  leur  est  par- 
ticulièrement applicable , l’administration  des  re- 
mèdes propres  à combattre  la  maladie  vénérienne. 
Leur  marche  lente  et  chronique  ne  laissant  pas  l’es- 
poir d’une  guérison  bien  prompte  4 fait  de  cette 
pratique  un  devoir  indispensable.  Il  sera  toutefois 
nécessaire , dans  ce  traitement  combiné , d’avoir 
égard  à l’irritabilité  plus  ou  moins  développée  du 
système  en  général,  et  à celle  des  organes  gastriques 
en  particulier.  Ainsi,  on  donnera  les  mercuriaux, 
quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle  on  les  pré- 
fère ( 1 ) , en  très-petite  quantité  ; tandis  qu’on  re- 

(ï)  Je  rappellerai  ici,  sans  vouloir  rien  préjuger  tur  les  indica- 
tions plus  ou  moins  préaises  qui  peuvent  résulter  de  la  nature  par- 
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commandera,  contre  lTiypochondrie,  les  exercice» 
de  corps,  l’air  de  la  campagne,  les  distractions  , un 
bon  régime , la  sobriété  et  l’usage  modéré  des  anti- 
spasmodiques;  contre  la  mélancolie,  les  mômes 
moyens,  plus  quelques  purgatifs  drastiques  placés 
à propos , et  dont  on  étudiera  bien  les  effets  avant 
d’en  continuer  l'usage  ; enfin , dans  les  cas  de  manie 
ou  de  démence  susceptibles  de  curatioo , on  ajou- 
tera aux  moyens  précédens  les  précautions  morales 
ou  hygiéniques  que  la  connaissance  de  la  cause  et 
du  caractère  particulier  de  la  maladie  pourra  faire 
juger  nécessaires. 

Les  diverses  affections  nerveuses  qui  viennent 
d’être  considérées  comme  de  simples  complications 
de  la  syphilis,  ayant  des  causes  et  une  marche  bien 
distinctes  de  cette  maladie , sont  quelquefois  elles- 
mêmes  causées  par  une  infection  trop  négligée , ou 
dont  on  a long-temps  méconnu  l’existence  : on  n’en 
sera  pas  étonné  si  on  se  rappelle  que  la  contagion 
vénérienne  a tké  généralement  regardée,  depuis  son 
apparition,  comme  un  vrai  Prothée,  qui  revêt  les 
formes  les  plus  variées , et  qu’on  a souvent  peine  à 

liculière  des  symptômes  vénériens  ou  des  autres  maladies  qui  peuvent 
les  compliquer,  que,  pour  les  cas  qui  nous  occupent,  et  surtout 
dans  la  mélancolie  et  rhypocbondric  . la  sécheresse  de  la  peau  , qui 
s’observe  assez  fréquemment,  doit,  en  général,  faire  renoncer  à 
l’emploi  des  frictions  mercurielles,  ce  traitement  ne  présentant  pas 
assez  de  certitude , vu  le  peu  de  disposition  qu'a  la  surface  du  corps 
à absorber  les  médicamcns  qui  lui  sont  appliqués. 
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reconnaître  , surtout  quand  il  se  montre  sous  cer- 
taines apparences  qui  ne  lui  sont  pas  familières.  La 
nature  syphilitique  de  ces  affections  une  fois  con- 
nue , la  curation  en  devient  plus  simple  et  d’un  suc- 
cès beaucoup  plus  certain  que  dans  toute  autre  cir- 
constance (1)  : elle  consistera  donc  essentiellement 
dans  le  traitement  mercuriel  uni  aux  sudorifiques, 
pendant  lequel  on  pourra  encore  employer  , comme 
d’utiles  accessoires,  les  moyens  conseillés  contre  la 
catalepsie  dans  les  cas  ordinaires. 

Je  dois  faire  remarquer  ici , comme  une  chose 
qui  a un  rapport  direct  avec  le  sujet  dont  est  ques- 
tion, que  , parmi  les  circonstances  qui  favorisent 
le  développement  de  l’hvpochondrie , on  peut  aussi 
compter  l’état  moral  de  certaines  personnes  natu- 
rellement méticuleuses,  qui,  ayant  été  autrefois 
atteintes  de  syphilis,  s’obstinent  à s’en  croire  encore 
affectées , malgré  que  les  traitemens  méthodiques 
quelles  ont  suivis,  et  surtout  leur  état  physique 
actuel , doivent  leur  inspirer  la  plus  grande  sécurité 
à cet  égard.  Incessamment  dominées  par  un  pré- 
jugé vulgaire  , qui  tend  à faire  croire  que  la  maladie 
vénérienne,  quels  que  soient  les  traitemens  qu’on 
puisse  administrer  , laisse  toujours  après  elle  un 
reste  de  principe  contagieux,  susceptible  de  repro- 
duire dé  nouveaux  accidens  à une  époque  plus  ou 

(0  V °ya  dan*  Bell , Maladies  vénériennes , tome  II , page  672  , uu 
exemple  très-intéressant  de  manie  essentiellement  syphilitique  , dont 
la  guérison  a été  exclusivement  duc  h l'emploi  du  mpreure. 
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moins  éloignée , le  moindre  boulon , la  plus  légère 
douleur,  un  simple  mal  d’estomac  ou  une  pesan- 
teur de  tête  les  alarment  et  leur  paraissent  des  symp- 
tômes évidens  d’infection  : vaine  appréhension  qui 
fait  le  malheur  de  leur  vie  , et  bien  souvent  le  tour- 
ment des  médecins  auxquels  ils  s’adressent.  On 
conçoifcaisément  que  de  semblables  hypocondria- 
ques ne  réclament  l’emploi  d’aucun  moyen  phar- 
maceutique, et  que  le  traitement  moral  est  celui 
auquel  on  doit  exclusivement  s’attacher.  C’est  bien 
en  pareil  cas  qu’un  médecin  instruit  et  conscien- 
cieux peut,  sans  manquer  aux  principes  de  délica- 
tesse qui  doivent  toujours  le  diriger,  et  par  pure 
philanthropie,  se  croire  autorisé  à tromper  ces  ma- 
lades imaginaires,  en  leur  prescrivant,  comme  des 
remèdes  sur  l’efficacité  desquels  ils  ne  font  aucun 
doute , des  pilules  de  mie  de  pain  ou  de  toute  autre 
substance  aussi  iuerte  , dont  l’usage  plus  ou  moins 
prolongé  suflira  pour  ramener  le  calme  dans  leur 
esprit. 

La  même  observation  doit  être  faite,  ainsi  que  1 a 
judicieusement  remarqué  notre  savant  et  estima^e 
confrère  M.  Louyer-Villermay  (i)  , pour  d’autres 
malades  qui , adoptant  sans  examen  les  fausses  opi- 
nions répandues  dans  la  société  , relativement  aux 
effets  plus  ou  moins  prolongés  du  mercure  introduit 
dans  l’économie,  attribuent  aux  prétendus  ravages 

(»)  Voyez  sou  ficellent  traité  des  Maladies  nerveuses  ou  vapeurs,  et 
particuliérement  de  l'Hystérie  et  de  l’ Hypochondrie.  Paria,  1817. 
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qu’exerce  encore  ce  métal , très-long-temps  après 
son  administration , le  moindre  malaise  qu’ils  éprou- 
vent , quoique  par  une  cause  tout-à-fait  étrangère. 

••  -V.  * ‘ • 4.  i 


4*.  Hydrophobie. 


' • y ...■ 

Cette  terrible  maladie  peut  être  le  résultat  d’une 
contagion , ou  se  déclarer  spontanément  chez  un 
individu  infecté  du  vice  syphilitique.  Lorsqu’un  cas 
semblable  se  présente , le  médecin  doit , s’il  est  ap- 
pelé pendant  le  temps  d’incubation,  lâcher  de  pré- 
venir le  développement  du  mal  par  les  moyens  ordi- 
naires : il  arrêtera  les  effets  du  virus  dans  la  ble.ssure 
elle-même,  par  la  cautérisation,  qui  est  d’autant 
plus  sûre  qu’on  la  fuit  précéder  de  quelques  scari- 
fications ; ou  bien  il  enlèvera  la  partie  blessée  avec 
le  bistouri.  Si  la  plaie  est  déjà  cicatrisée  , elle  devra 
être  rouverte  et  entretenue  par  l’application  des 
cantharides  ; on  donnera  intérieurement  les  breu- 
vages acidulés  et  nitrés,  l’ammoniaque,  l’opium , le 
camphre  et  le  musc  , comme  tempérans  et  anti- 
spasmodiques ; on  se  gardera  bien,  surtout,  dans 
ce  temps  de  l’hydrophobie , de  prescrire  la  moindre 
quantité  de  mercure  : H aurait  l’inconvénient  d’é- 
branler le  système  nerveux  et  de  provoquer  l’accès 
qu’on  doit  chercher  à prévenir.  Mais  quand  cette 
maladie  s’annonce  par  ses  avant-coureurs  ordinaires, 
tels  que  l’inappétence  , une  agitation  générale  , la 
tristesse , un  sentiment  d’ardeur  et  de  sécheresse  à 
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la  gorge , et  réchauffement  du  la  partie  blessée , il 
faut,  sans  aucun  retard,  avoir  recours  aux  moyens 
que  l’on  regarde  comme  les  moins  inefficaces  contre 
le  virus  rabieux  : le  mercure,  le  scarabée  maîal , 
les  feuilles  de  belladone,  l’opium  et  les  bains  de 
mer,  les  saignées  répétées,  paraissent  avoir  quel- 
quefois justifié  la  confiance  qu’on  leur  avait  accor- 
dée dans  ce  traitement.  On  se  loue  plus  particuliè- 
rement encore  du  mercure  donné  à haute  dose,  et 
sous  la  forme  la  plus  propre  à son  introduction 
prompte  dans  l’économie,  comme  l’oxide  d’Hahne- 
mann , le  sirop  de  Plenk  , les  frictions  buccales  ou 
cutanées  à forte  dose. 

Il  sera  utile,  pour  seconder  l'effet  de  ces  remèdes, 
de  tenir  le  malade  à une  température  douce , d’é- 
vacuer légèrement  les  premières  vôies,  de  prescrire 
un  régime  très-tempérant , ainsi  que  les  boissons 
mucilagineuses,  chaudes  et  abondantes.  Le  traite- 
ment dirigé  contre  la  rage  ayant  encore  une  in- 
fluence plus  directe  et  plus  certaine  sur  la  syphilis 
constitutionnelle,  on  n’aura  plus  à s’occuper,  pen- 
dant son  administration,  qu’à  Combattre  les  symp- 
tômes locaux  par  les  moyens  connus.  Si  on  était 
assez  heureux  pour  prévenir  ou  arrêter  les  accidens 
hydrophobiques,  ce  à quoi,  il  faut  en  convenir,, 
on  ne  réussit  pas  fréquemment  par  le  traitement 
interne,  on  continuerait  encore  quelque  temps  le» 
remèdes  indiqués  pour  consolider  la  guérison  et 
s’opposer  ail  retour  du  mal. 
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Art.  III.  Névroses  de  la  locomotion. 

1 \ Névralgies. 

Ces  maladies,  caractérisées  par  des  douleurs  vives, 
déchirantes  , pulsatives  , continues  ou  intermit- 
tentes , qui  affectent  une  branche  quelconque  du 
système  nerveux  de  la  vie  animale,  ne  doivent  pas 
toujours , qut'ls  que  soient  leur  siège  et  leur  ancien- 
neté,* engager  à suspendre  l’emploi  du  mercure 
pour  s’occuper  de  leur  traitement  spécial.  On  peut, 
en  général , surtout  si  la  névralgie  suit  une  marche 
chronique,  combattre  les  symptômes  syphilitiques 
par  les  remèdes  appropriés,  en  même  temps^qu’on 
prescrit , selon  la  cause  et  la  nature  de  l’accident 
nerveux  , 1 opium  et  le  camphre  , intérieurement 
ou  appliqués  à l’extérieur,  la  jusquiame,  l’oxide  de 
zinc,  la  valériane,  employés  séparément,  ou  mieux 
encore,  réunis  comme  dans  les  pilules  de  Méglin , 
le  quinquina,  les  bains  ammoniacaux,  les  frictions 
éthérées,  les  irritations  de  l’organe  cutanéfsur  un 
point  plus  ou  moins  éloigné  du  siège' du  mal.  la 
section* du  nerf  affecté,  etc.,  etc.,  le  tout  précédé, 
dans  un  grand  nombre  de  [cas,^par  des  émissions 
sanguines  locales  , opérées  par  l’application  plus  ou 
moins  réitérée  de  sangsues  sur  le  trajet  des  nerfs 
affectes,  et  suivi,  danss  beaucoup  d’autres,  par 
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de  fréquentes  vésications  établies  sur  les  mêmes 

régions. 

Cette  médication  mixte  réussit  encore  plus  fré- 
quemment contre  la  syphilis  compliquée  de  scia- 
tique que  dans  celle  qui  se  trouve  unie  à une  autre 
névralgie  ; mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  se  pré- 
sente assez  souvent  (ce  qui  pourrait  déjà  donner  la 
raison  de  plusieurs  succès  de  cette  nature)  des  sujets 
chez  lesquels  cette  douleur  n’est  elle-même  qu’un 
des  symptômes  de  l’infection  vénérienne  ancienne, 
circonstance  qui  est  très-propre  à en* faire  obtenir 
la  guérison  par  la  seule  administration  de!  anti- 
syphilitiques. 

S’il  arrivait  que  les  aecidens  nerveux  fussent  exas- 
pérés par  le  traitement  mercuriel,  ce  qui  se  voit 
d’ailleurs  assez  rarement , on  y renoncerait  momen- 
tanément, en  se  bornant  à conseiller,  comme  moyen 
palliatif,  des  applications  émollientes  ou  légèrement 
mercurielles  sur  les  symptômes  vénériens  extérieurs. 
Mais  je  dois  le  répéter,  il  est  très-rare  de  ne  pas  pou- 
voir conduire  sur  une  même  ligne  les  deux  traite- 
mens  bien  combinés,  lorsqu’on  les  administre  avec  la 
prudence  nécessaire.  Mon  avis  particulier,  dans  cette 
cirdonstance,  est  entièrement  conforme  à celui  de 
beaucoup  d’auteurs  et  de  praticiens  très-distingués, 
qui  ont  conseillé  le  traitement  mercuriel  comme 
moyen  curatif  des  névralgies,  lors  même  quelles 
ne  sont  pas  compliquées  avec  la  vérole.  Je  l’ai  vu 
employer  moi-même  deux  fois  dans  des  affections  • 
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de  cette  nature  (c’étaient  deux  cas  de'  tic  doulou- 
reux) ; et  quoiqu’on  n’en  ait  pas  obtenu  le  succès 
qu’on  s’en  était  promis , il  est  cependant  bien  cer- 
tain qu’il  n’avait  augmenté  ni  la  mobilité  ni  la  sen- 
sibilité des  nerfs  malades.  Je  pense  , en  consé- 
quence, fondé  d’aMleurs  sur  nombre  d’observations 
qui  me  sont  particulières  ( t ) , qu’on  doit  avoir  en- 
core plus  de  hardiesse  dans  l’emploi  des  anti-véné- 
riens contre  ces  affections  lorsque  la  présence  du 
virus  sypbilitiquè  l’exige  d’une  manière  impérieuse  ; 
peut-être  même  que  ces  remèdes  opéreraient  plus 
efficacement  un  changement  avantageux  dans  la 
complication  nerveuse,  si  on  les  poussait  jusqu’à 
provoquer  une  douce  salivation. 

' \ ‘ / ■ *■'  . ' . ■)  ’ . 

a®.  Tétanos. 

Le  tétanos  traumatique  est  presque  le  seul  que 
nous  observions  dans  nos  régions  tempérées.  Lors- 
qu’on craint  son  apparition  chez  un  sujet  infecté , 
on  peut  quelquefois  la  prévénir  en  favorisant  une 
douce  transpiration,  et  en  entretenant  la  liberté 
du  ventre  par  les  boissons  diaphoniques  légère-^ 
ment  éinétisées. 

Si  le  tétanos  se  développe  malgré  toutes  les  pré- 
cautions qu’on  aura  prises,  il  ne  faut  pas  craindre 

(1)  C’est  principalement  dans  les  complications  de  la  vérole  avec 
ta  névralgie  fémoro-poplitée  ou  sciatique , que  j’ai  appris  à ne  pas 
redouter  l’usage  du  mercure  dans  les  autres  névralgies. 
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de  l’attaquer  par  l’administration  du  mercure  en 
frictions  et  à haute  dose.  Le  docteur  Rusch , qui 
exerce  la  médecine  avec  distinction  en  Amérique , 
en  a obtenu  les  plus  grands  succès.  Ce  traitement 
qui,  dans  la  supposition  la  plus  défavorable,  rem- 
plirait tout  au  moins,  contre  la  maladie  vénérienne, 
une  partie  de  l’indication  qu’on  se  propose,  n’em- 
pêchera pas  l’usage  des  autres  remèdes  conseillés 
en  pareil  cas.  Ils  doivent  tendre  tous  à calmer  l’ir- 
ritation générale  du  système  nerveux , et  l’on  y 
parviendra  quelquefois  en  employant  à propos , se- 
lon la  force  de  la  maladie  et  le  tempérament  du 

• * -*•  ,J*i 

sujet,  les  saignées,  les  bains  tièdes  simples,  long- 
temps prolongés  et  fréquemment  répétés,  ou  dans 
chacun  desquels  on  aura  fait  dissoudre  une  ou  deux 
onces  de  pierre  à cautère  (i),  l’alcali  volatil,  l’o- 
pium, le  musc  à haute  dose,  le  camphre,  les  vési- 
catoires, etc.  On  se  loue  beaucoup,  en  Angleterre 
et  en  Amérique,  de  l'affusion  subite  d’un  seau  d’eau 
froide  sur  la  tête  ou  le  corps  à nu  ; le  malade  est  en- 
suite placé^dans  son  lit,  où  il  s’opère  une  détente 
qu’on  accélère , s’il  est  besoin , en  répétant  l’allu- 
sion de  deux  heures  en  deux  heures  jusqu’à  guéri- 
son complète.  Hunter,  M.  Valentin  et  plusieurs 
autres  praticiens , se  sont  très-bien  trouvés  de  cette 
méthode,  qui  n’empêche  pas,  d’ailleurs,  l’emploi 


(i)  Ce  moyen  a été  recommandé  par  M.  Stnix,  de  Gmunden  en 
Sonabc.  ' < 
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des  anti-spasmodiques  et  des  autres  moyens  dont  il 
a été  parlé  plus  haut. 

x ■ 

3®.  Convulsions. 

* 

Elles  peuvent  quelquefois  dépendre  de  la  trop 
grande  quantité  de  mercure  qui  aura  été  introduite 
dans  l’économie  par  une  administration  imprudente. 
On  voit  assez  souvent,  en  effet,  ce  métal  détermi- 
ner avec  le  temps  des  mouvemens  convulsifs  chez 
les  miroitiers , doreurs , et  autres  personnes  qui  le 
mettent  ordinairement  en  œuvre.  Ces  ouvriers  se 
traitent  eux-mêmes  avec  succès  par  les  bains  chauds 
et  de  forts  sudorifiques , seuls  ou  unis  aux  purga- 
tifs légers. 

On  assure  que  les  malheureux  qui  travaillent  aux 
mines  de  mercure  sont  peu  sujets  aux  affections 
convulsives  lorsque  ce  métal  détermine  la  salivation 
dès  le  principe  de  leurs  travaux.  On  pourrait  peut- 
être  , si  le  fait  est  constant , tirer  parti  de  cette 
observation  dans  le  traitement  de  beaucoup  de 
névroses. 

Lorsque  les  convulsions  sont  indépendantes  des 
effets  du  traitement  anti- vénérien,  il  faut  d’abord 
s’occuper  exclusivement  de  les  combattre  en  atta- 
quant leur  cause  , si  elle  peut  être  connue  ; mais 
pour  peu  qu’elles  soient  longues  à céder,  on  doit, 
lorsqu’il  y a de  grands  intervalles  entre  les  accès, 
et  surtout  quand  il  existe  des  symptômes  sypbiii- 
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tiques  très-pressans , commencer  l'administration 
des  mercuriaux  associés  aux  sudorifiques  et  aux 
anti-spasmodiques.  Le  mercure  veut  être  donné  , 
dans  ce  cas  , avec  la  plus  grande  circonspection. 
Le$  doses  doivent  en  être  réglées  de  manière  à pou- 
voir en  arrêter  ou  modifier  l’usage  à volonté , selon 
l’influence  qu’il  exercera  sur  le  système  nerveux 
en  général , et  en  particulier  sur  les  mouvemens 
convulsifs. 

c • i * ‘ ^ * 

4°.  Paralysie . 

% 

v 

Cette  maladie  ne  pourrait  être  une  contre-indi- 
cation au  traitement  anti-vénérien  que  dans  le  cas 
où  elle  serait  le  produit  récent  d’un  coup  sur  la  tête 
ou  d’une  apoplexie  incomplète , circonstances  qui 
pourraient  faire  craindre  de  déterminer,  par  l’em- 
ploi du  mercure,  une  nouvelle  congestion  cérébrale. 
Dans  toutes  les  autres  paralysies  qui  existent  en 
même  temps  que  la  maladie  vénériënne  , on  peut 
combattre  cette  dernière  par  les  remèdes  d’usage , 
en  ayant  égard,  d’ailleurs , à la  constitution  du  sujet 
et  au  degré  des  deux  affections. 

Quant  au  traitement  particulier  à chaque  espèce 
de  paralysie , on  peut  également  l’entreprendre  pen- 
dant l’administration  des  mercuriaux,  et  il  doit,  va- 
rier selon  la  cause  qui  a produit  cette  maladie  : il 
consiste  à bien  combiner  l’emploi  des  antiphlogis- 
tiques généraux,  des  sudorifiques,  des  toniques  et 

/ j ** 
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excitans  , des  ammoniacaux,  de  la  strychnine  , du 
musc,  de  l'éther  phosphore,  des  sulfures,  de  l’ar- 
nica , du  galvanisme  et  de  l’électricité  ; à rappeler 
ou  suppléer  les  évacuations  supprimées,  par  des  sai- 
gnées locales  ou  autres;  et  enfin  à rubéfier  et  irri- 
ter  la  peau  avec  les  linimens  volatils,  ceux  de  can- 
tharides , les  frictions  sèches , les  sinapismes , l’ur- 
tication, les  douches,  les  vésicatoires,  le  rnoxa  et 
autres  moyens  semblables. 

La  paralysie  essentiellement  vénérienne  , qui  est 
ordinairement  l’effet  d’une  exostose  interne  du  crâne, 
ou  de  l’influence  morbifique  d’une  syphilis  ancienne 
sur  l’origine  ou  sur  une  partie  du  trajet  des  nerfs 
d’un  membre  ou  de  toute  autre  région  du  corps  , 
réclame  principalement  1 emploi  du  traitement  anti- 
• vénérien , au  moyen  duquel  on  parvient  quelque- 
fois à la  guérir  complètement.  Les  meilleurs  auxi- 
liaires du  mercure,  dans  cette  espèce  de  paralysie, 
sont  les  sudorifiques  très-rapprochés.  Cependant  on 
ne  doit  pas  négliger  les  autres  moyens  curatifs  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  mais  principalement  es 
exutoires  établis  sur  un  point  de  la  surface  plus  ou 
moins  éloigné  de  l’endroit  affecte. 

Lorsque  cette  maladie  a résisté  a 1 administration 
méthodique  des  préparations  mercurielles  et  de  tous 
ses  accessoires,  on  doit  la  considérer  comme  abso- 
lument incurable.  Quelquefois,  pourtant,  on  a vu 
certains  malades  éprouver,  dans  des  cas  de  cette 
nature,  un  soulagement  assez  marqué  de  l’usage  cou- 
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tinué  des  eaux  de  Bourbonne,  deBalaruc,  de  Barège, 
d’Aix-ta-Chapelle,  de  Plombières,  etc.,  etc. 

Art.  IV.  Névroses  de  la  digestion. 

Le  spasme  de  l’œsophage,  la  pyrosis , les  vomisse- 
mens  , la  dispepsie  , la  boulimie  et  le  pic  a , sont  des 
maladies  qui  ne  doivent  pas  ordinairement  engager 
à retarder  le  traitement  d’une  affection  syphilitique 
dont  les  symptômes  sont  un  peu  pressans.  On  sô 
contente  , pour  remplir  les  indications  que  pré- 
sentent les  deux  maladies  combinées,  de  joindre  à 
l’emploi  des  mercuriaux  celui  des  anti-spasmodiques 
et  des  sédatifs  conseillés  en  pareil  cas  , et  surtout 
de  détruire  , s’il  est  possible , la  cause  des  accidens 
nerveux. 

La  colique  nerveuse  et  celle  des  peintres  sont  beau- 
coup plus  graves  que  les  affections  précédentes,  et 
demandent  la  suppression  de  tout  traitement  anti- 
vénérienfpendant  quelles  existent.  11  faut  s’occu- 
per^ de  leur  curation  particulière  avant  d’en  venir 
à l’emploi^du  mercure,  ou  dé  le  reprendre  si  on 
l’avait  déjà  commencé.  Je  crois,  du  reste,  que  dans 
toutes  Jes  névroses  de  cet  ordre  il  ne  faut  jamais 
administrer  ce  métal  par  la  voie  intérieure,  mais 
bien  par  celle  de  l’absorption  cutanée,  pour  ne  pas 
porter  sur  le  tube  alimentaire  une  irritation  qui 
pourrait  provoquer  le  retour  des  accidens  nerveux. 
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Art.  V.  Névroses  de  la  uespiratiok. 
r i°.  Coqueluche. 

Cette  maladie  est  quelquefois  compliquée  avec  la 
syphilis  chez  les  enfans  en  bas  âge  (1).  Elle  peut, 
sans  doute  , être  parfois  assez  violente  , et  l’état 
d’affaissement  qui  succède  ordinairement  aux  quintes 
de  toux  répétées,  assez  considérable  pour  faire  ba- 
lancer le  praticien  sur  l’opportunité  de  l’emploi  des 
anti-vénériens.  Cependant  je  crois  pouvoir  assurer 
qu’on  est , en  général , trop  timide  dans  l’adminis- 
tration des  remèdes  propres  à combattre  ces  deux 
maladies  réunies,  et  qu’il  faut,  dans  presque  tous 
les  cas,  les  attaquer  en  même  temps.  D’ailleurs,  la 
coqueluche  étant  quelquefois  d’une  très-longue  du- 
rée , quoique  rarement  mortelle , on  ne  pourrait , 
sans  danger  , négliger  l’infection  vénérienne , et 
laisser  le  sujet  exposé  aux  ravages  qu’elle  exercerait 
indubitablement  pendant  l’existence  de  sa  compli- 
cation. En  outre,  comment  conçoit-on  que  le  mer- 
cure puisse  nuire  d’une  manière  sensible  à l'individu 
affecté  de  coqueluche,  lorsqu’il  a été  lui-même  em- 
ployé avec  quelque  succès  pour  combattre  directe- 
ment cette  maladie  ? Je  me  crois  donc  autorisé  à 
recommander,  d’après  ces  différentes  raisons,  et 
surtout  en  vertu  de  faits  de  pratique  les  mieux  oj»- 

V 

• ..  4 > t . . -J  ■ -J  ’ 1 

(i)  Voyti  fourrage  de  M.  Ëertin,  pag.  198. 
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servés , l’emploi  simultané  des  anti-vénériens,  mer- 
curiaux  ou  sudorifiques  , contre  la  maladie  syphiliti- 
que,  et  des  remèdes  particuliers  à l’affection  spasmo- 
dique ou  organique  avec  laquelle  elle  est  unie. 

Ces  derniers  moyens  sont  assez  nombreux  , par 
cela  même  qu’il  n’y  en  a aucun  de  véritablement 
spécifique.  Les  principaux , ceux  qui  sont  générale- 
ment regardés  comme  les  moins  inefficaces , sont  la 
poudre  d’ipécacuanhaou  le  tartre  stibié  à dose  nau- 
séabonde, les  scillitiques,  le  mercure  doux,  l’opium, 
le  camphre,  le  musc,  lo  castoréum,  l’assa-fœtlda , 
l’ammoniacum,les  extraits  de  jusquiame  et  de  bella- 
done, la  rubéfaction  des  pieds,  des  jambes  et  de  la 
région  épigastrique  (i),  au  moyen  de  cataplasmes  de 
moutarde.  Il  faut  surtout , pendant  ce  traitement  , 
s’attacher  à prévenir  le  retour  des  accès  de  toux,  en 
évitant  les  exercices  violens  , les  odeurs  fortes  et  ir- 
ritantes , les  contrariétés , et  principalement  les 
mauvaises  digestions  auxquelles  le  grand  appétit  des 
petits  malades  donne  souvent  lieu.  On  remplit  cette 
dernière  indication  en  tenant  le  ventre  libre  par  les 
lavemens  ou  de  légers  laxatifs,  et  en  diminuant  un 
peu  la  quantité  ordinaire  des  alimens. 

(i)  Le  docteur  Auteurieht , médecin  allemand , frictionne  tons 
les  matins  l'épigastre  arec  gros  comme  nn  pois  de  l’onguent  suivant  : 
% tartre  stibié , 5 j , axongc  de  porc , | j ; mêlez.  Il  prétend  en 
avoir  obtenu  de  grands  succès.  La  répétition  de  ces  frictions  déter- 
miie  ordinairement  il  celle  partie  une  éruption  de  pustules  qui  ont 
quelque  ressemblance  avec  celles  de  la  variole;  mais  clic  cède  faci- 
lement aux  applications  adoucissantes. 


DTgitized  bÿ  Gcfi 


COMl’UQCÉE.  35 1 

Les  quintes  de  toux  violentes  et  répétées  déter- 
minant souvent  un  degré  plus  ou  moins  considé- 
rable de  congestion  sanguine  vers  la  tète , on  y re- 
médiera par  l’application  d’une  ou  plusieurs  sang- 
sues derrière  chaque  oreille  (1  j. 

Le  choix  de  la  prépara tiqn  mercurielle  à mettre 
en  usage  dans  cette  complication  est  assez  indiffé- 
rent. Les  frictions , le  sublimé  et  les  autres  sels 
mercuriels  réussissent  également  lorsqu'ils  sont  pru- 
demment administrés;  du  reste,  si  on  a quelques 
motifs  pour  craindre  les  effets  immédiats  des  sub- 
sistes âcres , on  peut  donner  la  préférence  au  ca- 
lomelas,  à l’oxide  noir  de  Mercure,  au  sirop  de 
Plenck  ou  au  mercure  saccharin,  seuls  ou  oombinés 
avec  les  sudorifiques. 

. '/.îzf  'Ki-t'.  fci:  '•••  . • ; • • • /■•••'-  Jf 

a#.  Asthme  convulsif. 

Cette  affection  exige  constamment  qu’on  diffère 
l’emploi  des  anti-vénériens  pendant  la  durée  des  ac- 
cès, qui  se  manifestent  communément  peu  après  le 
coucher  du  soleil , et  se  renouvellent  plusieurs  nuits 
de  suite.  On  doit  alors  se  contenter  de  prescrire 
quelques  anti  - spasmodiques,  et  n’employer  les 
moyens  plus  actifs,  tels  que  les  sinapismes  à la  plante 
des  pieds  et  les  saignées  , que  lorsque  le  malade 
est  menacé  de  suffocation.  Les  accidens  dissipés, 

(0  Voyti  Beitiu  , pag.  198. 
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on  profite  de  l’instant  de  repos,  qui  est  ordinaire- 
ment d’autant  plus  long  que  l’accès  lui-même  a été 
de  plus  de  durée , pour  administrer  le  traitement 
anti-vénérien  , <ju?il  faut  suspendre  à chaque  réci- 
dive des  accès , pour  le  reprendre  dès  qu’ils  sont 
terminés.  On  peut  encore , pour  diminuer  autant 
que  possible  la  fréquence  de  ces  derniers,  s’occu- 
per pendant  ces  intervalles  du  traitement  particu- 
lier à la  maladie  nerveuse  : s’il  y a turgescence , la 
boisson  ordinaire  sera  délayante  ; dans  le  cas  con- 
traire, on  donnera  la  préférence  aux  infusions  de 
mélisse,  dTiyssope , de  sauge,  de  menthe,  ^c. , 
unies  à l’oxyuael  scillitique  ; tous  les  quatre  ou  cinq 
jours  on  prescrira  quinze  à vingt  grains  dlpéca- 
cuanha  en  substance  ; on  rappellera  les  évacuations 
dont  la  suppression  pourrait  avoir  causé  la  maladie; 
si  elle  est  due  à la  répercussion  d’un  exanthème, 
on  doit  appliquer  un  large  vésicatoire  sur  la  poitrine 
op.  sur  le  premier  siège  de  l’éruption  ; enfin , quand 
on  peut  l’attribuer  à la  rétrocession  de  la  goutte,  il 
faut  recourir  aux  bains  de  pieds  irritans , aux  sina- 

* " ' ' t ‘ ' ' f 4 ■ 

pxsmes,  aux  exutoires  et  aux  potions  éthérées.  , 

S’il  se  présentait  un  asthme  évidemment  causé 
par  la  syphilis,  tel  que  celui  dont  Dell  (1)  a rap- 
porté Texempje  très-curieux,  et  qq’il  a guéri  com- 
plètement au  moyen  dn  mercure  , on  ne  pourrait 
mieux  faire  que  d’imiter  cet  auteur  en  administrant 


(1)  Maladies  vénériennes , traduction  française , loin.  11,  p-  649- 
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un  traitement  antivénérien  proportionné  à l’ancien- 
neté et  au  degré  de  l'infection. 

Art.  VI.  Névroses  de  la.  génération.  — Hystérie. 

• ' ■*'.,•  • 

La  maladie  vénérienne  compliquée  d’hystérie 
peut  être  traitée  par  les  moyens  ordinaires  sans  que 
cette  dernière  maladie  en  soit  sensiblement  influen- 
cée. On  peut  ea  même  temps  combattre  les  causes, 
de  l'affection  nerveuse,  et  par  là  en  prévenir  le  re- 
tour, ainsi  que  par  l’observance  des  règles  d’hy- 
giène appropriées  à la  force  du  mal  et  aux  goûts 
connus  de  la  malade.  Je  recommanderai  toutefois, 
dans  cette  complication,  de  ménager  beaucoup  les 
doses  de  mercure  , et  de  bien  étudier  les  effets 
qu’il  produit  sur  la  marche  et  la  fréquence  des  accès 
hystériques , afin  d’en  pouvoir  diminuer  la  quan- 
tité, ou  l’associer,  selon  le  besoin,  au  camphre,  à 
l’opium,  au  castoréum,  ou  à d’autres  antispasmo- 
diques. 

Il  conviendra , lorsque  la  malade  aura  été  très- 
abattue  par  un  violent  accès,  de  la  dispenser,  pour 
ce  jour-là,  des  remèdes  antivénériens,  et  la  laisser 
reposer  jusqu’au  lendemain.  S’il  arrivait , néan- 
moins , que  les  accès  hystériques  fussent  très-rap- 
prochés,  comme  on  ne  doit  pas  abandonner  entiè- 
rement la  maladie  syphilitique  à elle-même  f*parce 
qu’alors  elle  pourrait  faire  des  progrès  inquiétans , il 
laudrait  l’attaquer  par  les  moyens  d’usage,  mais  avec 

II.  a.3 

- -,  * 
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infiniment  de  réserve  , au  risque  de  faire  durer  le 
traitement  le  double  ou  le  triple  du  temps  ordinaire. 

L ’anaphrodisie , le  satyriasc,  la  nymphomanie , et 
autres  névroses  génitales,  sont,  pour  l’ordinaire,  de 
nature  h ne  pas  conlre-indiquer  l’emploi  du  mercure 
ni  celui  des  sudorifiques  anti-vénériens  lorsqu’elles 
existent  en  même  temps  que  la  vérole  ; du  reste , le 
traitement  de  cette  dernière  maladie  n’empêchera 
•pas  non  plus  de  combattre  les  accidens  nerveux  par 
les  moyens  hygiéniques , moraux , ou  pharmaceu- 
tiques, pour  lesquels  je  renvoie  aux  ouvrages  de 
pathologie  générale,  et  dont  le  choix  doit  varier 
selon  les  nombreuses  différences  que  présenteat  les 
«auses  de  ces  affections. 

A 

Art.  Yll.  Névroses  de  la  circulation.  — 
Palpitations. 

1 m *i  , • . j ; . 

Elles  existent  quelquefois , si  l’on  en  croit  As- 
truc  (1)  et  plusieurs  autres  auteurs,  comme  symp- 
tômes essentiels  de  la  syphilis  confirmée.  Cepen- 
dant ce  cas  est  extrêmement  rare.  11  l’est  un  peu 
moins  de  voir  celte  affection  se  présenter  comme 
simple  complication  de  la  vérole  , et  souvent  alors 
elle  est  assez  violente  pour  fixer  momentanément 
à ell^scule  toute  l’attention  du  praticien  ; mais  dès 
que  les  grands  accidens  qui  l’accompagnent  sont 

■ * * * » » . ' * ‘ * *•  • - .O 

(1)  DcMorb.  rimer.,  tom.  I,  pg.  4o3,  4a&  et  4a6. 
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calmés,  ce  qui  s’obtient  assez  facilement  lorsque 
les  palpitations  sont  absolument  nerveuses,  on  doit 
aussitôt  administrer  les  anti-vénériens.  Il  conviendra 
d’employer  en  môme  temps,  contre  cette  complica- 
tion, les  caïmans  et  anti-spasmodiques,  et  d’éloigner, 
tant  au  moral  qu’au  physique , tout  ce  qui  sera  re- 
connu avoir  contribué  à la  produire,  ou  qu’on  croi- 
rait propre  à l’entretenir. 

11  pourrait  se  présenter  dans  la  pratique  des  cas 
particuliers  de  palpitations  habituelles  dans  lesquels, 
la  crainte  d’accroître  le  mal  s'opposant  pendant  très- 
long-temps  à l’administration  du  mercure  , ce  délai 
finirait  par  donner*%ccasion  aux  symptômes  véné- 
riens de  jeter  de  profondes  racines  et  d’exercer  de 
grands  ravages  dans  l’économie.  En  pareille  circons- 
tance , il  vaudrait  encore  mieux  entreprendre  le 
traitement  de  la  vérole,  au  moyen  de  préparations 
mercurielles  douces  et  à des  doses  extrêmement  fai- 
bles, pour  ne  pas  augmenter  le  trouble  de  la  circu- 
lation, que  d’exposer  le  malade  aux  dangers  certains 
d’une  infection  ancienne , dont  on  ne  pourrait  peut- 
être  arrêter  les  progrès  qu’après  l’altération  ou  la 
perte  totale  d’organes  très-importans. 

On  conçoit,  du  reste,  que  les  palpitations  dé- 
pendantes d’un  état  pléthorique  bien  prononcé  ne 
demanderaient  à être  combattues , dans  le  cas  de 
complications  avec  la  vérole,  non  plus  que  dans  ceux 
où  elles  sont  dans  un  état  parfait  de  simplicité  , 
1 a3* 
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que  par  les  saignées  , la  dièle,  les  boissons  tempé- 
rantes et  le  repos. 

Usions  organiques.  (Nosogr. , cl.  5*.) 

• Art.  I".  Scorbut. 

* , ‘ • •*  ( 

Cette  maladie  accompagne  très-souvent  la  syphi- 
lis, surtout  dans  les  hôpitaux,  les  camps,  les  vais- 
seaux et  les  prisons. 

Le  mercure  serait  extrêmement  dangereux  dans 
cette  complication  (i),  quel  que  fût  son  mode  d’ad- 

-• 

(1)  Voyei  Graincer,  Historiade  Febribus , pag.  6,  où  il  dit  qu'un 
soldat  scorbulico-vénérieu  éprouva , par  l’effet  d’un  seul  gros  d’on- 
guent mercuriel,  une  salivation  sanguinolente,  un  crachement  de 
lambeaux  des  gencives  putréfiées,  et  une  excessive  débilité.  , 

Hempel , chirurgien  militaire , dans  l’édition  allemande  de  ses 
Expériences  et  Observations  sur  le  Scorbut,  1778,  pag.  a6 , trace  le 
tableau  le  plus  effrayant  des  effets  désastreux  du  mercure  chex  les 
scorbutiques.  11  a vu  la  bouche  se  gangrener,  et  le  malade  mourir 
pour  en  avoir  fait  usage. 

Lind  , Kramer  et  Goulard , fournissent  de  nombreux  exemples  du 
danger  de  ce  traitement  dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

Vigarous , Observations  et  hemarques  sur  la  complication  des  symp- 
tômes vénériens  avec  d’autres  virus,  etc.  Montpellier,  1780,  in-8°  , 
pag.  a4 1 ♦ _ 

Schmidt,  ouvrage  cité,  pag.  Go. 

Bell,  tom.  XI,  pag.  38a. 

Lombard , tom.  Il , pag.  386 , cite  un  pareil  exemple  observé  sur 
un  homme  de  la  campagne,  âgé  de  cinquante  ans,  dune  constitution 
très-lymphatique  . cher  lequel  la  salivation  la  plus  orageuse  et  la  plus 
opiniâtre  , ainsi  que  les  symptôme*  scorbutiques  les  plus  alârmans , 
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ministration,  car  il  ne  pourrait  qu’augmenter  l’atonie 
générale.  Le  scorbut  devra  donc  fixer  exclusivement 
l’attention  du  praticien.  Ce  traitement  se  borne , 
dans  les  premier  et  second  degrés  de  la  maladie  , et 
lorsqu’il  n’existe  pas  d’inflammation  locale,  à l’u- 
sage d’une  décoction  de  malt,  des  martiaux,  de 
l’écorce  du  Pérou  , de  la  cannelle,  du  vin,  du  sirop 
et  des  sucs  âcres  des  plantes  crucifères  (n°.  48)  : les 
fruits  sucrés  et  acides  seront  préférés  dans  le  troi- 
sième. L’action  de  ces  remèdes  doit  être  secondée 
par  l’usage  de  bons  alimens,  végétaux  ou  animaux  , 
du  bon  vin  , par  l’habitation  dans  un  lieu  sec  et  bien 
aéré  , les  affections  morales  agréables  et  un  exercice 
modéré.  S’il  y a des  ulcères  à la  bouche , et  c’est 
alors  presque  toujours  sur  les  gencives  qu’on  les  ob- 
serve , on  les  touche  avec  l’acide  muriatrque  étendu 
d’eau  , ou  dans  un  véhicule  tonique  (n°.  78),  auquel 
on  fera  succéder , après  la  chute  des  escarres , les 
gargarismes  anti- scorbutiques  animés  avec  l’alcool 
camphré  ou  celui  de  eochléaria  (n®.  79).  Les  ulcères 
cutanés  seront  pansés  avec  le  vin,  l’alcool  ou  le  vi- 
naigre camphrés  et  aromatiques,  la  poudre  , la  dé- 
coction ou  le  vin  de  quinquina  acidulé.  Enfin,  les 
hémorrhagies  passives  seront  combattues  avec  l’acide 
sulfurique,  l’alun  , l’oxicrat,  les  applications  de  glace 
et  autres  moyens  analogues.  Quand  on  est  parvenu 


te  déclarèrent  le  rorlendemain  d'une  friction  d'un  gros  cTongncnt 
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à relever  les  forces  du  malade  et  à détruire  la  dia- 
thèse scorbutique , on  revient  aü  traitement  de  la 
syphilis,  qu’on  n’avait  oublié  que  pendant  le  temps 
nécessaire  pour  combattre  la  complication. 

Le  mercure  ayant  la  propriété  de  causer,  chez  le 
sujet  qui  en  fait  un  uSage  prolongé,  un  état  d’atonie 
et  de  dissolution  remarquables , on  doit  naturelle- 
ment craindre  les  mauvais  effets  de  son  emploi  chez 
celui  qui  vient  d’être  récemment  guéri  du  scorbut. 
Cette  raison  doit  inspirer  la  plus  grande  prudence 
au  médecin , tant  pour  le  choix  du  mode  de  traite- 
ment que  pour  la  manière  de  le  diriger  : or,  l’expé- 
rience a prouvé,  dans  ce  cas  particulier,  en  faveur 
du  sublimé,  à l’exclusion  de  toutes  les  autres  prépa- 
rations mercurielles.  Ces  dernières  ayant,  en  effet, 
infiniment  plus  que  le  muriate  suroxidé,  l’inconvé- 
nient de  porter  leur  action  sur  la  bouche , on  con- 
çoit que  la  moindre  irritation  qu’elles  pourraient  y 
développer,  chez  les  malades  dont  il  est  question, 
deviendrait  le  signal  des  accidens  les  plus  terribles, 
qui  pourraient  même  causer  la  mort , ainsi  que  l’ont 
observé  Fabre  et  Lombard,  Du  reste , pour  éviter 
une  rechute  qui , dans  la  supposition  la  moins  défa- 
vorable , retarderait  encore  beaucoup  la  guérison 
de  lasyphilis,  il  faut  continuer  l’emploi  d’une  cer- 
taine quantité  de  vin  ou  de  sirop  anti-scorbutique 
pendant  tout  le  traitement  mercuriel.  Cette  pratique 
m’a  réussi  dans  plusieurs  cas  de  cette  nature , et  je 
ne  saurais  trop  la  recommander. 


COMPLIQUEE. 


S’il  se  présentait  une  alleclion  scorbutique  re- 
belle , et  que  la  longueur  de  son  traitement  pût  faire 
craindre  que  la  syphilis  ne  fît  de  trop  grands  pro- 
grès, on  pourrait  associer  à l’usage  des  anti-scorbu- 
tiques ci-dessus  recommandés,  celui  des  sirops  ou 
décoctions  sudorifiques  très -rapprochés  (1),  sans 
aucune  addition  de  mercure,  mais  seulement  dans  - 
le  cas  d’infection  ancienne  ou  dégénérée  par  de 
mauvais  traitemens. 

Ce  précepte  est  également  applicable  au  traite- 
ment de  toutes  les  maladies  vénériennes  qu’on  ne 
peut  attaquer  directement  parles  anti-syphilitiques 

ordinaires , h raison  d’une  complication  qu’ils  pour- 

• * * - 

(1)  Lo  professeur  Vigarous  (*)  s’est  loué  dans  des  circonstances 
semblables , surtout  lorsque  les  sujets  étaient  épuisés  par  des  trai- 
temens  antérieurs , de  l'association  de  l'antimoine  et  de  quelques 
substances  purgatives  avec  les  sudorifiques.  La  tisane  qu'il  nomme 
dépuratoire  est  décrite  sous  le  n°  69 , dans  le  formulaire  placé  & la  fin 
de  cet  ouvrage. 

Le  malade  prend  trois  verres  de  celle  décoction  par  four,  et  (• 
bochet , c’est-à-dire  une  tisane  plus  légère  faite  avec  le  résidu  de  la 
première  , pour  boisson  ordinaire  t il  observe  un  régime  adoucissant. 

Ce  remède  purge  légèrement  les  premiers  jours  ; mais  bientôt  les 
intestins  s’accoutument  & son  action,  et  U n'agit  plus  que  commo 
altérant. 

Schmidt  prétend  que  lorsqu'il  n’existc  qu'un  léger  degré  de  scor- 
but , ou  peut , mais  avec  beaucoup  de  prudence , employer  le  sublimé 
corrosif  h faible  dose  , surtout  quand  les  symptômes  vénériens  sont 
très  pressaus.  11  n'accorde  pas  les  mêmes  avantages  aux  autres  sels  ni 

aux  oxide*  mercuriels , qui  sont,  en  effet,  moins  slimulans.  Pag.  i53. 

• 

* Ouvrage  cil».  • 
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raient  rendre  plus  dangereuse,  et  peut-être  même 
funeste  au  sujet. 

Dans  les  hôpitaux  de  la  marine,  où  le  mercure 
s’administre  avec  la  plus  grande  réserve,  en  raison  de 
la  fréquence  des  complications  scorbutiques  et  de 
l’ancienneté  des  affections  vénériennes  qu’on  y traite,  ' 
où,  d’ailleurs,  on  observe  si  souvent  l’altération  du 
type  primitif  de  ces  dernières  par  les  fatigues  exces- 
sives, les  privations,  le  mauvais  régime,  ou  des  trai- 
temens  contraires  ou  incomplets  ; dans  ces  hôpitaux , < 
dis-je,  il  est  d’usage,  depuis  fort  long-temps,  d’em- 
ployer les  sudorifiques  dans  un  nombre  considé- 
rable de  maladies  de  cette  espèce  , et  l’on  y obtient 
les  plus  grands  succès  de  cette  médication  purement 
végétale.  C était  autrefois  le  rob  de  Laffecteur  qui 
faisait  tous  les  frais  de  la  plupart  de  ces  traitemens; 
mais  depuis  long-temps  déjà  les  médecin  et  chirur- 
gien en  chef  du  port  de  Brest , pour  qui  la  compo- 
sition de  ce  remède  n’était  plus  un  secret. , lui  ont 
substitué , avec  raison  , le  sirop  sudorifique  ( 1 ) 
composé  par  M.  Gesnouin  , pharmacien  en  chef  de 
la  marine  à la  même  résidence.  La  salsepareille  en  » 
est  la  base,  et  l’on  y ajoute  le  séné,  l’extrait  de  bour- 
rache et  les  semences  de  cumin,  ce  qui  rapproche 
ce  médicament  de  celui  connu  sous  le  nom  de  sirop 
de  Cuisinier.  M.  Keraudren,  médecin  inspecteur  du 
service  de  santé  de  la  marine  , a donné  sur  sa  corn— 

' ♦ 

(»)  Numéro  97. 
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position  et  son  administration  de  précieux  rensei- 
gnemens.  Il  a remplacé,  dans  la  formule  qu’il  a 
publiée , le  cumin  par  une  certaine  quantité  de  rob 
de  sureaq,  dans  l’intention  de  porter  plus  sûrement 
l’action  du  remède  vers  la  peau.  (Voy.  les  Mémoires 
delà  Société  médicale  d’ Émulation,  tom.  VII,  pag. 
3aa  et  suivantes.) 

AltT.  II.  ScROPHULES. 

11  n’est  pas  rare  de  voir  la  maladie  vénérienne  unie 
avec  les  écrouelles.  Cette  complication  est  môme 
regardée  comme  une  circonstance  favorable  à la 
guérison  de  la  dernière  de  ces  affections,  surtout 
lorsqu’elle  n’est  pas  portée  au  dernier  degré,  et  que 
les  forces  ne  sont  pas  totalement  épuisées.  Mais 
comme,  dans  cette  circonstance,  le  traitement  mer- 
curiel, administré  seul,  pourrait  à la  longue  déter- 
miner un  surcroît  d’irritation  qui  aggraverait  les 
symptômes  scrophuleux  au  lieu  de  les  affaiblir  (1), 
il  faudra  se  conduire  d’après  les  indications  que  pré- 
sentent les  deux  maladies  réunies,  et  associer  mé- 
thodiquement les  remèdes  qui  convieunent  à cha- 
cune d’elles  ( a ).  On  attaquera  donc  à-la-fois  la 

’S. 

(1)  l’ienck  assuré  qu’on  peut  donuer  hardiment  le  mercure  aux 
scrophuleux  sans  qu’il  en  résulte  le  moindre  accident.  V oyti  son 
ouvrage,  au  chapitre  de  la  Virole  compliquée.  Voyez  aussi  Baumes, 
JtrVice  ecrophuleux  , pag.  27*  et  suivantes;  et  Rosen,  Maladie»  de» 
Enfant,  pag.  533. 

(3)  Astruc,  (oui.  II,  pag.  iio. ..  . 
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syphilis  par  les  frictions  avec  l'onguent  napolitain, 
ou  le  muriale  suroxidé  de  mercure  à l’intérieur  (t), 
seul  ou  combiné  aux  sudorifiques , et  les  scrophules, 
d’abord  par  les  délayans,  quelques  baiss  et  des 
sangsues  sur  les  parties  tuméfiées;  puis,  lorsqu’elles 
sont  devenues  atoniques  et  d’une  iodolence  parfaite, 
par  les  amers  et  les  toniques,  tels  que  la  dé 
de  racine  de  houblon , de  chicorée  sauvage , l’t 
amer,  composé  avec  la  gentiano  et  les  cristaux  de 
soude  digérés  dans  l’alcool  (n*.  171),  et  quelque- 
fois un  peu  de  fer  ou  de  quinquina;  par  l’exercice, 
l’insolation,  l’habitation  dans  un  lieu  sec  où  l’aiç  se 
renouvelle  facilement  ; par  les  bains  froids,  ceux  de 
mer  surtout,  et  enfin  par  une  nourriture  saine,  du 
bon  vin,  des  viandes  rôties,  etc.  Ce  traitement,  du 
reste,  exige  beaucoup  d’ensemble  et  de  régularité, 
et  doit,  eu  général,  être  infiniment  plus  long  que 

celui  d’une  affection  vénérienne  simple. 

1 . .■  > 

Il  est  certains  symptômes  syphilitiques  qui,  lors- 
qu’ils existent  chez  un  sujet  affecté  de  6crophules , 
sont  quelquefois  d’une  opiniâtreté  aussi  découra- 
geante pour  le  médecin  que  pour  le  malade  lui- 
même.  Ce  sont  les  bubons,  qui  participent  bien 


(1)  Je  crois  que  le  sublimé  mérite  ici  la  préférence  sur  toutes  les 
autres  préparations  mercurielles,  le  regardant  comme  très-capable 
de  ranimer  les  forces  vitales  qui  pèchent  par  défant  ebet  les  indi- 
vidus affectés  de  scrophules,  quoiqu'ils  soient  soatenl  affectés  d’en- 
gorgemens  assez  inflammatoires , et  pour  le  traitement  desquels  les 
antiphlogistiques  sont  d'nne  utilité  indispensable. 


A 


Digitized  by  Google 


COMPLIQUÉE.  i 563 

alors  «le  l’une  el  «le  l’autre  affection  , mais  qui  pa- 
raissent cependant  tenir  plus  particulièrement  à la 
nature  écrouellcuse  (1).  Ils  s’observent  communé- 
ment au  cou  et  aux  environs  de  la  mâchoire  infé- 
rieure , sont  d’une  indolence  extraordinaire  , et 
quand,  après  un  temps  plus  ou  moins  long,  ils  finissent 
par  suppurer,  ce  n’est  jamais  que  partiellement,  et 
en  laissant  toujours  exister  un  noyau  «l’engorgement 
qui  peut  durer  des  années  entières,  ainsi  que  j’en 
ai  eu  beaucoup  d’exemples.  Ces  tumeurs  ne  peu- 
vent être  attaquées  avec  quelqu 'espoir  de  succès 
que  par  la  combinaison  des  deux  classes  de  remèdes 
dont  il  vient  d’être  parlé.  Mais  il  ne  faut  pas  non 
plus  négliger  les  applications  locales,  qui  peuvent 
seconder  puissamment  l’action  du  traitement  inté- 
rieur. On  couvrira,  en  conséquence,  ces  bubons 
rebelles  avec  les  emplâtres  de  diachylon,  de  vigo 
avec  mercure,  avec  celui  de  Selle  (n°.  1 20),  qui  est 
un  excellent  résolutif;  ou  bien  on  les  frictionnera 
souvent  avec  le  Uniment  ammoniacal.  11  ne  sera 
même  pas  inutile , si  le  mal  a son  siège  autQur  de 
la  mâchoire  inférieure,  de  prescrire  quelques  lé-» 
gères  frictions  avec  le  calomel  ou  l’oxide  noird’Hah» 
nemann,  à la  face  interne  des  joues  et  des  lèvres, 
mais  seulement  du  côté  des  glandes  engorgées,  afin 
que  le  médicament  puisse  être  plus  sûrement  porté 

(1)  Hanter  a observé  qu'eu  Angleterre  , où  les  scrophules  sont 
très-communes,  la  vérole  est  assez  ordinairement  subordonnée  à 
celte  affection , dont  elle  prend  souvent  presque  tontes  les  formes. 
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par  les  lymphatiques  jusqu’au  centre  de  ces  tu- 
meurs. De  plus,  j’ai  remarqué  un  grand  nombre  de 
fois,  spécialement  depuis  quelques  années,  qu’un 
des  plus  puissans  moyens  de  résolution  à mettre  en 
usage  contre  les  tumeurs  scrophuleuses  , même 
contre  les  plus  indolentes,  était  d’y  appliquer,  à 
de  courts  intervalles,  un  petit  nombre  de  sangsues. 
On  obtient,  par  ce  procédé,  un  dégorgement  local 
qui  hâte  merveilleusement  leur  guérison,  ainsi  que 
celle  des  ulcères  de  mauvais  aspect,  auxquels  elles 
servent  si  souvent  de  base.  L’usage  de  l’iode,  tant 
à l’intérieur  qu’extérieurement,  est  aussi  un  excelr 
lent  moyen  résolutif  dont  il  ne  faut  pas  dédaigner 
l’emploi.  Je  me  sers  particulièrement,  dans  les  cas 
de  cette  nature , de  la  pommade  d’hydriodate  de 
potasse  (n°.  110)  pure  ou  mêlée  par  moitié  avec 
l’onguent  napolitain.  On  peut  aussi  se  servir  avec 
avantage  de  la  pommade  d’iodure  de  mercure  re- 
commandée par  le  docteur  Coindet  (n\  io4). 

Lorsqu’enfin  les  symptômes  dont  il  est  ici  ques- 
tion persistent  après  l’administration  méthodique 
de  ces  traitemens  combinés , et  que  les  accidens 
vénériens  sont  entièrement  dissipés  , la  continua- 
tion des  anti-scropbuleux  seuls  suffit  pour  en  opérer, 
avec  le  temps,  la  résolution  complète. 

Art.  III.  Piithisie. 

’ • « • • ' *'  . ’ • • ■ r * m »y.  / ( f ‘ 

• x ■ • • V ■ • -V  . ' . • ' ‘ . V 

Cette  maladie  est  souvent  compliquée  par  la  vé- 

.ê  • r 
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rôle , mais  elle  lui  doit  aussi  quelquefois  son  exis- 
tence. De  celle  différence  de  causes  résultent  des 
indications  curatives  opposées  , desquelles  nous  al- 
lons nous  occuper. 

, i°.  Phthisie  de  cause  vénérienne. 

• , " • t ' ; 

• ' V v - » 

On  voit  tous  les  jours  la  syphilis,  parvenue  à son 
dernier  période  (i),  causer  la  toux  , le  marasme  , la 
fièvre  lente,  des  sueurs  nocturnes,  et  tous  les  ncci- 
dens  de  la  phthisie  , même  chez  des  sujets  qui  jouis- 
saient, avant  l’infection,  de  la  constitution  b plus 
robuste.  Cette  terrible  maladie  est  aussi  quelque- 

(0  Voyez  Bell,  t.  II , pag.  64»  et  suivantes  ; et  Baumes,  Phthisie 
pulmonaire,  tom.  1",  pag.  4»9-  Plusieurs  auteurs  rapportent  aussi 
des  exemples  de  véroles  récentes  qui  paraissent  avoir  occasioné  le 
développement  de  la  phthisie  pulmonaire.  Je  crois  qu’eu  pareil 
cas  la  maladie  vénérienne  ne  porte  son  influence  directe  sur  les 
poumons  qu’autant  que  ces’  organes  y sont  déjà  disposés  par  leur 
constitution  primitive  ou  acquise. 

Voyez  Morton,  de  Phthisid  lue  venerea,  lib.  III,  cap.  vii  : et  Ant. 
Portai , Observations  sur  la  nature  et  le  traitement  de  la  Phthisie  pul- 
monaire , article  x,  de  la  Phthisie  vénérienne,  pag.  3i8  ; etSwédiaur, 
tcun.  II,  pag.  169. 

« Schmidt  dit  aussi , pag.  69 , que  les  phthisies  pulmonaires  et  tra- 
chéales syphilitiques  lui  ont  toujours  paru  exister  cher  les  personnes 
dim  habitus  scropbuleux. 

Le  numéro  de  décembre  »8a5  du  Journal  général  de  Médecine  pré- 
sente un  cas  bien  remarquable  de  phthisie  pulmonaire  syphilitique , 
recueilli  par  M.  le  docteur  Chaslin  : et  le  numéro  de  mai  1826  en 
contient  un  autre  tout  aussi  concluant , fourni  par  M.  Dufan , mé- 
decin à Mont-de-Marsan. 
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fois  ( i ) le  seul  symptôme  qui  décèle  l’existence  d’une 
vérole  héréditaire. 

V . i ' 

La  nature  vénérienne  de  celte  affection,  qu'elle 
provienne  d’un  vice  communiqué  de  la  mère  au  foe- 
tus ou  contracté  après  la  naissance,  doit  toujours 
fixer  presqu’exclusivement  l’attention  du  praticien 
dans  le  traitement  à lui  appliquer,  et  l’on  peut  la 
considérer  comme  le  plus  sûr  garant  de  la  guérison  , 
si  on  est  appelé  assez  à temps  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  mal  et  prévenir  la  désorganisation  des  pou- 
mons. Mais  comme  les  accidens  pourraient  être  aug- 
mentés par  l’usage  de  médicamens  très-stlmulans, 
on  ne  doit  pas  être  indifférent  sur  le  choix  de  la 
préparation  mercurielle  à employer  dans  cette  cir- 
constance. Le  sublimé  corrosif,  quoiqu’il  compte 
en  faveur  de  son  efficacité , dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  nombre  d’observations  très-authentiques, 
est,  ainsi  que  les  dragées  de  Keyser,  le  cyanure  de 
mercure , et  la  plupart  des  autres  sels  mercuriel? , 
doué  de  beaucoup  trop  d’âcreté  pour  être  conseillé 
aussi  légèrement  qu’on  le  voit  faire  quelquefois.  Il 
faut  accorder  la  préférence  au  mercure  saccharin  , 
à celui  de  Plenck  ou  d’Habnemann,  au  calomélas  , 
h l’oxide  gris  de  mercure  et  à l’onguent  mercuriel, 
en  pilules  (a),  eu  légères  frictions,  ou  en  applica- 

'-î"  «Sc  >;  i rut 

...  4.,  . t 

(1)  Voyez  Portai , Phthisie,  pag.  4'ia  , tom.  I",  traduction 
française  de  Baglivi,  pag.  3 15  , note  a ; Fabre , Maladies  vénériennes  ; 
Baumes , t.  c. 

(2)  Celte  préparation  a en  sa  faveur  l’observation  citée  par  Bran» - 
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tion*  d’après  le  procédé  de  Scatigna  (1).  On  insis- 
tera pendant  l’administration  de  ces  remèdes , sous 

billa  , et  plusieurs  autres  tout  aussi  concluantes,  tirées  de  la  pratique 
de  Sedillot  aîné.  V oyez , ci-dessus,  le  Traitement  par  l’onguent  mer - 
euriet  prie  intérieurement , pag.  85  de  ce  volume. 

Morton  se  loue  des  bons  effets  de  l'élhiops  minéral  {tulfure  de 
mercure  noir)  dans  cette  maladie. 

(1)  Les  avantages  de  cette  dernière  méthode  viennent  d’être  mis 
dans  tout  leur  jour  par  mon  estimable  ami , le  docteur  Marc  , dans 
une  circonstance  qui  est  de  nature  i répondre  victorieusement  aux 
déclamations  des  médecins,  qui,  se  croyant  autorisés,  par  l’adoption 
d'un  système  médical  nouveau  , bon  d’ailleurs,  mais  dont  ils  tirent, 
en  cette  occasion,  de  fausses  conséquences,  À nier  l'existence  du 
virus  syphilitique , trouvent  plus  simple,  ne  pouvant , d’après  leur 
profession  de  foi , admettre  des  phthisies  d’origine  vénérienne , d’at- 
tribuer cette  grave  maladie , quand  on  l’observe  chez  des  individus 
réputés  inffcctés , à l’abus  seul  des  remèdes  mercuriels.  Le  malade 
dont  il  s’agit,  artiste  dramatique  avantageusement  connn,  était 
arrivé  à cet  état  qu'on  est  assez  vaguement  convenu  de  nommer  le 
troisième  degré  de  la  phthisie , et  paraissait  destiné  i terminer  sous 
peu  sa  carrière  dans  une  campagne , où  on  lui  avait  conseillé , en 
désespoir  de  cause , d’aller  vivre  de  lait  d'ânesse , lorsque  notre  sa- 
vant confrère , en  prenant  des  informations  sur  ce  qui  avait  pré- 
cédé, apprit  que  différentes  infections  syphilitiques  autrefois  éprou- 
vées par  le  sujet , quoiqu’il  ne  se  fût  rien  manifesté , depuis  vingt 
ans , qui  pût  en  rappeler  le  souvenir , n’avaient  été  traitées  que  d'une 
manière  fort  incomplète  aux  époques  où  elles  s'étaient  montrées. 
Les  recherches  que  celte  déclaration  provoqua  firent  découvrir  une 
périostose  à la  face  antérieure  du  tibia  gauche  et  des  douleurs  noc- 
turnes dans  tous  les  membres.  Dès-lors  il  y eut  quelques  raisons  de 
soupçonner  que  l’état  de  la  poitrine  pouvait  avoir  été  occasioné  par 
l'infection  constitutionnelle.  On  prescrivit,  en  conséquence,  une 
application  quotidienne  d’uu  demi-gros  d'onguent  napolitain  sous 
les  aisselles.  Le  treizième  jour  de  ce  traitement , les  douleurs  de  poi- 
trine et  des  membres , 1a  fièvre  lente  , le  dévoiement  et  la  tuméfac- 
■ • 
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l'influence  desquels  la  maladie,  lorsqu’elle  n’a  pas 
jeté  de  trop  profondes  racines , prend  en  pou  de 
temps  une  tournure  favorable  , sur  les  boissons  pec- 
torales , calmantes  et  adoucissantes , sur  le  laitage , 
seul  ou  mêlé  à une  décoction  de  salsepareille  ou  de 
lichen  d’Islande  (i).  Le  quinquina  pourra  souvent 
être  employé  avec  avantage. 

Il  est  une  autre  espèce  de  phthisie,  heureusement 
assez  rare  , qui  reconnaît  pour  cause  la  suppression 
brusque  d’un  écoulement  vénérien  primitif,  c’est  la 
phthisie  blennorrhagique.  Tous  les  efforts  du  pra- 
ticien doivent  tendre,  dans  cette  maladie,  à éloigner 
le  point  d’irritation  fixé  sur  la  poitrine  avec  le  virus 
syphilitique,  il  faut  rappeler  la  gonorrhée  au  moyen 
des  bains  de  siège,  des  injections  âcres  ou  des  bou- 
giesles  plus  actives,  prescrire  les  boissons  pectorales 
et  adoucissantes  avec  le  nitre,  et  administrer  eu 
même  temps,  contre  la  virulence  de  la  cause,  le  trai- 
tement mercuriel  à doses  très-ménagées. 

Quelquefois  le  sublimé  corrosif  et  d’autres  pré- 
parations mercurielles  salines  très-énergiques  portent 
sympathiquement  leur  influence  sur  la  poitrine  la 
plus  saine  en  apparence,  et  y causent,  nous  ne  di- 

tion  du  périoste  étaient  déjà  dissipés.  Ayant  tu  moi-même  te  malade 
après  trente  applications  mercurielles,  je  remarquai  qu’il  avait  repris 
une  grande  partie  de  sou  embonpoint  ordinaire,  la  toux  n'existait 
plus  , et  déjà  tout  faisait  croire  à une  guéiison  aussi  prompte  que 
solide,  lin  mois  et  demi  après,  le  rétablissement  était  complet. 

U)  ¥ °y-  Reisse,  Dissertât,  de  I.icliene  Isltmdico.  Erford , 1778. 
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Tons  pas,  comme  beaucoup  d’auteurs,  une  vraie 
phthisie,  mais  bien  une  irritation  pulmonaire  (i), 
<iui  pourrait  peut-être  , par  la  suite,  et  avec  le  con- 
cours d’autres  causes,  occasioner  cette  maladie.  Il 
est  indispensablement  nécessaire , dans  ce  cas . de 
suspendre  momentanément  l’administration  des 
mercuriaux,  de  calmer  les  accidens  par  les  boissons 

émulsionnées  légèrement  diaphorétiquesetlesloochs 

plus  pu  moins  opiacés , de  porter  à la  transpiration , 
au  moyen  de  bains  chauds,  des  frictions  sèches, 
et  même,  si  l’irritation  pulmonaire  est  opiniâtre  , 
par  uh  vésicatoire  sur  l’un  des  bras  ou  sur  la  poitrine; 
on  reprend  ensuite  le  traitement  anti-vénérien  en  se 
servant  de  préparations  mercurielles  plus  douces , 
et  données  avec  beaucoup  de  circonspection. 
{V oyespag.  167  et  407,  torn.  I,  où  il  est  traité  de  la 
phthisie  laryngée  de  cause  syphilitique.  ) 

- i#  *5  • h r;  ’ ‘ , ..  , ... 

â\  Phthisie  considérée  comme  complication  de  la 
syphilis. 

Les  chances  sont  encore  plus  défavorables  dans 
ce  cas  que  dans  le  précédent.  On  voit,  en  effet, 
presque  toujours  les  individus  dont  la  phthisie  est 
héréditaire , ou  tout  au  moins  occasionée  par  d’autres 
causes  que  la  syphilis,  se  trouver  fort  mal  de  l’em- 
ploi des  mercuriaux,  quelle  que  soit  la  forme  sous 

(1)  Voyez  ce  que  nou«  arous  dit  à la  page  a55. 

H.  .24 
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laquelle  on  les  administre.  Les  préparations  salines 
surtout  sont  les  plus  nuisibles,  et  l’on  doit  cons- 
tamment leur  substituer  celles  où  le  mercure 
est  simplement  divisé  , comme  dans  l’onguent 
napolitain  donné  intérieurement  ou  en  frictions 
légères,  dans  le  remède  d’Hahnemann  et  celui  de 
Plenck. 

Cette  maladie  exige  les  plus  grands  ménagemens 
dans  l’emploi  des  préparations  mercurielles,  qui  ne 
doivent  jamais  être  prescrites  à plus  d’un  quart  ou 
•d’un  tiers  de  la  dose  ordinaire.  La  boisson  habituelle 
sera  prise  parmi  les  adoncissans,  tels  que  le  lait  d'âr 
nesse,celuide  femme,  les  décoctionsmucilagineuses, 
et  l’on  pourra,  selon  le  besoin,  y joindre  l’usage  des 
sudorifiques  exotiques,  du  quinquina,  du  lichen, 
du  polygala  amer,  des  baumes , des  exutoires,  et  de 
beaucoup  d’autres  moyens  qui  ont  été  recommandés 
par  les  auteurs,  mais  dont  l’efficacité  est  malheu- 
sement  très-douteuse. 

En  se  conduisant  ainsi , ou  parvient  quelquefois, 
principalement  lorsque  la  phthisie  n’est  qu’à  son 
premier  degré , à guérir  la  maladie  vénérienne  sans 
aggraver  notablement  le  mauvais  état  de  la  poitrine; 
mais  le  plus  ordinairement  on  a la  douleur  de  voir 
augmenter  la  toux,  l’oppression , la  fièvre  lente , et 
si  on  persévère  dansrudmiuistralion  des  anti-syphi- 
litiques mercuriaux,  le  malade  s’affaiblit,  et  meurt 
enfin  dans  le  dernier  degré  de  marasme. 

Lorsque  la  phthisie  est  très-avancée  , les  poumons 
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sont  souvent  alors  tellement  susceptibles  d’être  irri- 
tés par  la  plus  légère  dose  de  mercure,  qu’on  est 
obligé  d’en  abandonner  l’emploi,  qui  pourrait  de*- 
venir  d’autant  plus  nuisible  qu’il  occasione,  en  ou- 
tre, assez  fréquemment,  des  sueurs  immodérées*  de 
la  fièvre  lente,  qu’il  détermine  ou  augmente  la 
diarrhée  colüquative  , etc.  Le  seul  espoir  de  salut 
qu’on  puisse  encore  conserver  dans  cette  circons- 
tance , ainsi  que  dans  toutes  les  autres  espèces  de 
phthisies  qui  sont  exaspérées  par  le  traitement  mer- 
curiel, est  de  pouvoir  quelquefois  arrêter  lps  pro- 
grès de  la  maladie  syphilitique,  surtout  si  elle  est 
ancienne,  par  l’usage  exclusif  des  sudorifiques  exo- 
tiques à haute  dose  ( i ).  On  a quelquefois  réussi 
par  ce  moyen;  mais  si,  contre  toute  probabilité, 
les  symptômes  de  phthisie  étaient  encore  augmentés 
par  ces  végétaux  anti-vénériens,  on  serait  contraint 
de  laisser  le  malade  s’éteindre,  en  lui  prodiguant 
les  adoucissans  et  les  narcotiques,  moyens  palliatifs 
bien  insufûsans,  mais  les  seuls  qu’on  puisse  se  per- 
mettre sans  danger  dans  une  circonstance  aussi  fâ- 
cheuse. 


(,0  Le  professeur  Portai  a éprouvé  l'efficacité  de  la  tisane  dépu- 
ratoire  de  Vigarons  dans  un  cas  de  phthisie  héréditaire  qui  avait 
réduit  le  sujet  h un  état  d'épuisement  et  de  marasme  extrêmes  : la 
guérison  fut  complète  après  soixante-dix-huit  jours  de  traitement. 

*t **»-■•*<  , j 
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Art.  IV.  Tubercules  mésentériques. 


Le  carreau , ou  atrophie  mésentérique  est  rare- 
ment uu  symptôme  de  syphilis.  Il  attaque  ordinai- 
rement les  enfans  depuis  le  sevrage  jusqu’à  l'époque 
de  la  seconde  dentition,  c’est-à-dïre , jusqu’à  l’âge 
de  sept  ans,  ou  à-peu-près.  Il  annonce  constam- 
ment l’existence  d’une  disposition  scrophuleuse  , 
qui  peut  reconnaître  un  grand  nombre  de  causes, 
telles  qu’une  mauvaise  nourriture,  l’air  humide  des 
marais  ou  des  habitations  obscures  et  plus  basses 
que  le  sol,  la  présence  des  vers  dans  les  intestins, 
la  répercussion  de  quelques  maladies  cutanées , et 
particulièrement  de  la  teigne,  des  gourmes  de 
l’enfance , etc. , etc. 

Lorsque  cette  maladie  existe  en  même  temps 
que  la  vérole,  elle  admet,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  la  combinaison  des  remèdes  mer- 
curiels ou  autres  anti-vénériens  avec  ceux  qui  lui 
sont  particulièrement  affectés.  Ces  derniers  rentrent 
absolument  dans  la  classe  des  anti-scropbuleux  ; 
mais  on  recommande  d’une  manière  spéciale,  une 
fois  que  la  maladie  est  devenue  stationnaire  par 
suite  de  l’influence  du  traitement  délayant , des 
bains  et  d’un  régime  tempérant  et  doux,  la  rhu- 
barbe, l’acétate  de  potasse,  le  mercure  lui-même 
en  frictions  sur  l’abdomen  , les  bains  froids,  l’inso- 
lation, les  exercices  de  corps,  le  chant,  la  gaîté 
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bruyante , le  vin  généreux , etc.  Dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas  de  cette  espèce , on  doit  compter 
beaucoup  sur  les  avantages  du  traitement  débilitant, 
surtout  depuis  qu’ori  a des  règles  plus  sûres  et  plus 
rationnelles  pour  le  traitement  des' phlegmasies  lo- 
cales chroniques  par  lesquelles  la  maladie  se  fait 
ordinairement  connaître,  et  l’on  peut  môme  regarder 
aujourd’hui  la  médication  tonique  et  stimulante 
comme  entièrement  contre-indiquée. 

Art.  Y.  Cancer. 

Quel  que  soit  le  siège  de  cette  maladie,  lorsqu’elle 
est  seule  et  ne  tient  pas  à l’existence  du  virus  syphi- 
litique , il  est  inutile  et  même  dangereux  de  la 
combattre  par  les  préparations  mercurielles.  Son 
traitement  se  borne  à l’emploi  des  caïmans,  des  nar- 
cotiques”, et  à faire  de  petites  saignées  locales  fré- 
quemment répétées  : la  ciguë  a été  recommandée 
par  Storck  , mais  elle  n’a  pas  souvent  réussi. 

Le  cancer  reconnaît  aussi  pour  cause  assez  fré- 
quente la  présence  du  vice  vénérien , ou  en  est  au 
moins  considérablement  augmenté.  11  faut  néces- 
sairement, dans  ce  cas,  recourir  au  mercure  pour 
guérir  ou  arrêter  les  progrès  de  la  maladie.  On  pro-' 
cédera  avec  beaucoup  de  précautions  à ce  traite- 
ment particulier,  en  ménageant  les  doses  dure- 
mède  administré  sous  forme  de  frictions,  de  liqueur 

ou  de  pilules,  et  en  lui  associant  l’opium  , la 

' . - .• 
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ciguë  (n°.  1 38)  et  une  forte  décoction  de  salsepa- 
reille. Les  applications  extérieures  consisteront  en 
des  emplâtres  mercuriels , ou  une  solution  de  mu- 
riate  suroxigéné , seule  ou  combinée  avec  l’opium  , 
la  ciguë , etc. 

Il  arrive  fréquemment  que  le  cancer,  surtout 
celui  qui  n’est  pas  causé  par  la  vérole  , s’exaspère 
par  l’administration  des  mercuriaux , au  point  de 
forcer  à discontinuer  le  traitement  anti-vénérien. 
Gette  circonstance  doit  engager  à employer  les 
préparations  mercurielles  les  moins  âcres , comme 
le  mercure  gommeux , l’oxide  noir , etc. , et  à ne 
les  prescrire  qu’à  des  doses  extrêmement  légères. 
Si  malgré  cette  attention  les  symptômes  continuent 
à s’aggraver , il  faut , au  risque  de  tout  ce  qui  peut 
en  résulter,  oublier  la  maladie  vénérienne,  et  se 
borner  à tempérer  les  douleurs  cancéreuses  par  les 
caïmans , tant  à l’intérieur  qu’extérieurement. 

Le  cancer  vénérien  des  lèvres , des  mamelles , 
de  l’œil  et  des  différentes  autres  parties  du  corps , 
se  guérit  quelquefois  par  le  traitement  qui  a été 
tracé  plus  haut(i).  J’ai  eu  assez  de  bonheur,  moi- 
même  , pour  réussir  complètement,  par  son  moyen  , 
dans  un  cas  de  cancer  ulcéré  de  la  lèvre  inférieure  : 
il  a été  guéri  par  la  combinaison  des  sudorifiques 
à haute  dose  et  de  la  liqueur  de  Van-Swieten.  Le 

(i)  Voyez  Sauvage* , Nosol.  méthod.  , tom.  II.  pag.  54g  ; Bicr- 
chein  , dan*  son  Traité  des  Signes  du  Cancer,  pag.  8a.  84  et  i»o, 
édition  allemande. 
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malade  portait  des  symptômes  non  équivoques 
d’une  affection  syphilitique  très-ancienne. 

Lorsque  le  traitement  anti-vénérien  ne  parvient 
pas  à dissiper  les  tumeurs  ou  ulcères  cancéreux,  il 
faut,  quand  le  siège  du  mal  et  l’état  général  de  la 
constitution  le  permettent,  les  enlever  avec  l'ins- 
trument tranchant.  S ils  étaient  assez  peu  considé- 
rables pour  qu’il  fût  possible  de  les  détruire  entière- 
ment par  une  ou  deux  applications  au  plus  d’un 
caustique  , on  se  servirait  de  celui  du  frère. 
Côme  (n°.  1 3 1 ) . 

Il  est  une  autre  espèce  de  cancer  pour  le  traite- 
.ment  duquel  on  n’a  pas  été  heureux  jusqu  à pré- 
sent : c’est  le  cancer  utérin.  Celte  maladie,  dont 
les  exemples  sont  malheureusement  très-fréquens , 
est  assez  souvent  due  à l’irritation  appelée  sur  le 
col  de  la  matrice  par  des  ulcères  vénériens  de  mau- 
vais caractère , et  qu’on  a négliges  pendant  trop 
long-temps.  Il  est  peu  de  praticiens  qui  n’aient  eu 
quelques  cas  de  celle  nature  a soigner , et  cepen- 
dant je  n’ai  pas  encore  appris  qu’aucun  ait  complè- 
tement réussi  dans  leur  traitement , quoiqu  ayant 
souvent  employé  avec  méthode  les  anti-veneriens. 
que  semble  indiquer  la  nature  du  mal.  Je  n’ai  pas 
été  plus  heureux  en  mon  particulier;  mais  le  fait 
suivant  prouve  qu’il  ne  faut  pas  toujours  desesperep 
de  nos  ressources  dans  cette  fielleuse  maladie , 
même  dans  les  cas  pour  lesquels  une  longue  expe-^ 
rience  nous  a ôté  jusqu’à  1 espoir  de  la  combattre 
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avec  succès.  Cette  intéressante  observation  m’a  été 
autrefois  communiquée  par  le  professeur  Cullerier, 
qui  avait  lui-mème  dirigé  le  traitement  jusqu’à  gué- 
rison parfaite. 

Madame  **  eo-habilait  depuis  plusieurs  années 
avec  M *** , dont  la  mauvaise  santé  était  annoncée 
par  des  retours  fréquens  d’une  ancienne  maladie 
vénérienne  qui,  à chaque  apparition,  était  palliée 
par  un  léger  traitement , insuffisant  pour  détruire 
radicalement  le  vice  constitutionnel.  Presque  dès 
*le  commencement  de  ce  commerce , madame  **  s’é- 
« tait  aperçue,  au  col  de  l’utérus,  d’une  sensibilité 
qui  ne  lui  était  pas  ordinaire;  mais  elle  l’attribua  à* 
toute  autre  cause  qu’à  celle  qui  existait  réellement. 
Cette  sensibilité  passa  progressivement  à la  douleur 
lancinante  la  plus  vive  , et  s’accompagna  bientôt 
d’un  écoulement  sanieux , âcre  et  très-abondant. 
Après  trois  ans,  madame  **  ne  pouvant  plus  tolérer 
ses  souffrances,  vint  consulter  le  praticien  ci-dessus 
nommé  : il  reconnut  un  engorgement  squirrheux 
considérable  au  col  de  la  matrice , qui  était  en 
outre  le  siège  de  plusieurs  ulcères  à bords  durs  et 
perpendiculaires,  sources  de  l'écoulement  sanieux 
dont  nous  avons  parlé.  Comme  le  mercure  exaspère 
ordinairement  cette  fâcheuse  maladie,  il  hésita 
d’abord  à en  proposer  l’administration  ; mais  enfin  , 
bien  persuadé  de  l’origine  du  mal,  il  se  décida  à 
procéder  au  traitement , au  moyen  des  sudorifiques 
» Irès-rapprochés  unis  à une  faible  quantité  de  su- 
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Mimé  corrosif,  et  en  moins  de  deux  mois  le  col  de 
l’utérus  revint  à son  volume  naturel,  les  ulcères  se 
cicatrisèrent,  et  tous  les  symptômes  de  cette  cruelle 
maladie  se  dissipèrent  entièrement. 

Depuis  l’avant-dernière  édilion  de  cet  ouvrage 
une  nouvelle  observation  de  ce  genre  m’a  été  com- 
muniquée par  feuBonnafox.  Il  soignait,  au  commen- 
cement de  1816,  une  dame,  affectée  d’un  ulcère 
de  matrice  avec  gonflement  et  induration  du  col , 
douleurs  lancinantes,  écoulement sanieux,  etc.  Les 
traitemens  convenables  en  pareille  circonApce ayant 
été  infructueux  pendant  un  temps  assez  long,  il  dé- 
sespérait de  pouvoir  s’opposer  aux  progrès  de  cette 
cruelle  maladie,  lorsque  la  personne  qui  vivait  avec 
cette  femme  vint  aussi  le  consulter  pour  des  chancres 
vénériens  à la  verge.  Ces  symptômes  , dont  l’origine 
11  était  douteuse  ni  pour  le  malade  , ni  pour  le  mé- 
decin , fit  aussitôt  soupçonner  la  nature  syphilitique 
des  ulcérations  du  col  de  l’utérus,  et  les  deux  ma- 
lades furent  soumis  à un  traitement  anti-vénérien 
méthodique  qui  les  guérit  parfaitement  l’un  et  l’autre. 

Les  cancers  de  l’œsophage , de  l’estomac  et  des 
intestins,  qui  sont,  en  général,  absolument  étran- 
gers au  vice  vénérien , quoiqu’ils  puissent  le  com- 
pliquer, s’exaspèrent  assez  ordinairement  par  l’ad- 
ministration des  préparations  mercurielles;  mais 
c’est  surtout  lorsqu’on  les  donne  à l’intérieur  que 
leur  action  devient  particulièrement  dangereuse , en 
ce  quelle  hâte,  par  l’irritation  locale  portée  imuié- 
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diatement  sur  les  premières  voies,  les  progrès  de 
ces  affreuses  maladies.  11  faut  agir,  dans  ces  différens 
cas,  avec  la  plus  grande  circonspection.  Si  la  syphilis 
est  très-ancienne,  ou  quelle  ait  déjà  été  plusieurs 
fois  mal  traitée  par  le  mercure , on  doit  se  contenter 
de  la  combattre  par  les  boissons  sudorifiques  exclu- 
sivement. Dans  le  cas  contraire , c’est-à-dire  quand 
la  maladie  est  encore  réceute,  il  faut  bien  avoir 
recours  aux  mercuriaux;  mais  ce  doit  être  avec  pré- 
caution, à très-faibles  doses,  et  constamment  par 
la  voie  dB’ absorption  cutanée. 


ÀBT.  YI.  Lisions  ORGANIQUES  DU  CŒUR  EX  DES  GROS. 
. , VAISSEAUX. 


Peu  de  maladies  contre-indiquent  plus  manifes- 
tement l’emploi  du  mercure  que  celle-ci.  Ce  métal 
possédant  à un  haut  degré  la  propriété  d’accélérer 
d’abord  le  mouvement  circulatoire,  il  doit  Être  exclu 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas;  cependant  je  ne 
prétends  pas  qu’il  faille  le  proscrire  d’une  manière 
irrévocable  : il  peut  arriver,  par  exemple,  qu’u» 
individu  atteint  d’une  maladie  du  cœur  ou  d’un  gros 
vaisseau  se  trouve  en  même  temps  entaché  d’une 
infection  syphilitique  qui  soit  récente,  ou  de  la 
nature  de  celles  qui,  n’ayant  pas  encore  été  atta- 
quées méthodiquement  par  le  mercure , réclament 
impérieusement  l’emploi  de  ce  puissant  remède. 
Quel  moyen  prendra-t-on  pour  remédier  à celte 
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complication? On  no  laissera  pas  toujours  la  maladie 
vénérienne  sans  traitement  ; car  il  serait  à craindre 
qu’elle  ne  s’augmentât  de  manière  à contribuer  encore 
plus  à la  destruction  du  sujet  que  la  maladie  orga- 
nique dont  il  serait  affecté.  Il  faudra  se  décider, 
dans  une  conjoncture  aussi  embarrassante , à essayer 
l’emploi  des  remèdes  convenables,  en  les  faisant 
précéder  et  accompagner  de  quelques  bains  chauds 
des  extrémités,  de  frictions  sèches  sur  toute  l'ha- 
bitude du  corps,  de  petites  saignées  répétées,  d’un 
genre  de  vie  tranquille  et  d’une  grande  sobriété.  La 
préparation  anti-vénérienne  à employer  devra  être 
choisie  parmi  les  oxides  mercuriels),  c’est-à-dire 
parmi  les  moins  stimulantes  ; elle  sera  donnée  à dose 
excessivement  légère , et  à de  longs  intervalles,  pour 
mettre  à même  d’en  apprécier  les  effets,  et  de  pou- 
voir les  modérer  suivant  le  besoin.  Si  la  maladie 
vénérienne  est  ancienne  ou  dégénérée,  on  pourra 
éviter  au  malado  les  dangers  du  traitement  mercu- 
riel, en  l’attaquant  par  l’usage  des  boissons  sudori- 
fiques seules,  mais  très-rapprochées. 

Art.  YTI.  Hydropisies. 

» • > • . _ * 1* 

Le  traitement  mercuriel  est  contraire  à l’état  d’a- 
tonie dont  est  frappé  le  système  lymphatique  dans 
le  cas  d’hydropisie  en  général  ; car  si  son  effet  im- 
médiat est  d’augmenter  le  ton  , son  effet  consécutif 
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est  bien  évidemment  de  le  dimiauer.  On  s’en  abs- 

i 

tiendra,  en  conséquence,  le  plus  souvent,  dans  cette 
maladie  , soit  quelle  dépende  d’un  vice  organique 
des  viscères,  ou  qu’elle  soit  survenue  à la  suite  d’une 
fièvre  intermittente  , d’une  maladie  éruptive  quel- 
conque, d’une  évacuation  supprimée,  ou  de  toute 
autre  cause , surtout  s’il  est  résulté  de  leur  action 
sur  l’économie,  ce  qui  arrive  le  plus  souvent , une 
pbleginasie  chronique  qui  ajoute  incessamment  à la 
masse  du  liquide  infiltré  dans  le  tissu  cellulaire  ou 
épanché  dans  les  grandes  cavités.  On  voit  que  , dans 
ce  dernier  cas,  ce  ne  sera  plus  la  crainte  d’aug- 
menter la  débilité  générale  qui  devra  faire  différer 
l’emploi  des  mercuriaux,  mais  bien  celle,  bien  plus 
rationnelle,  d’augmenter,  par  l’action  plus  ou  moins 
directe  d’un  traitement  essentiellement  excitant, 
l’irritation  d’organes  dont  l’état  de  souffrance  a déjà 
déterminé  la  formation  de  la  collection  aqueuse. 
Ainsi  donc  , il  sera  toujours  prudent,  avant  d’entre- 
prendre le  traitement  de  la  syphilis,  de  tenter  la 
guérison  de  cette  complication,  en  rappelant  les 
évacuations  arrêtées  , en  fortifiant  le  malade  très- 
débilité  , et  qui  ne  sera  atteint  d’aucune  pblegmasie 
latente,  par  les  toniques  appropriés,  par  le  quin- 
quina même  dans  certaines  circonstances,  en  com- 
battant enfin  les  causes  dont  la  variété  infinie  exige 
aussi  une  grande  différence  dans  le  traitement , et 
notamment  les  irritations  chroniques,  si  fréquentes 
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dans  les  hydropisies,  par  le  régime,  les  précautions 
hygiéniques  et  l’emploi  bien  entendu  des  adoucis- 
sans  et  des  anti-phlogistiques. 

Il  est , du  reste , quelques  circonstances  dans  les- 
quelles il  est  possible  d’administrer,  sans  ineonvé- 
niens  majeurs , les  anti-vénériens , malgré  l’existence 
de  1 hydropisie.  L’ascite  , par  exemple  , qui  est  sou- 
vent très  indépendante  des  causes  de  débilité  gé- 
nérale qui  produisent  ordinairement  l’anasarque  et 
les  autres  hydropisies , peut  quelquefois  permettre , 
quand  elle  complique  la  syphilis,  la  combinaison 
du  traitement  mercuriel , prudemment  dirigé , avec 
celui  qui  lui  est  propre,  et  qui  consiste  à provoquer 
des  évacuations  par  les  sueurs,  les  selles  ou  les 
urines,  et  à maintenir  ou  à rétablir  les  forces  par 
l’exercice  modéré,  une  bonne  nourriture  et  des 
médicamens  toniques.  Il  se  présente  encore  parfois, 
dans  la  pratique , des  cas  particuliers  dans  lesquels 
l’hydropisie , quel  que  soit  son  siège,  tenant  essen- 
tiellement à un  engorgement  chronique  et  complè- 
tement indolent  de  quelque  viscère,  doit,  pour  ainsi 
dire.*  être  attribuée  à une  cause  mécanique.  Je  pense 
qu’alors  il  conviendrait  d’une  manière  spéciale , et 
môme  hors  le  cas  de  maladie  vénérienne,  d’admi- 
nistrer les  m'ercuriaux  à l’intérieur,  ou  tout  au  moins 
en  frictions  locales. 

Enfin , il  ne  serait  pas  impossible  qu’il  se  présentât 
dc£  exemples  d’hydropisie  causée  par  le  vice  véné- 
rien lui-même,  comme  Bell  rapporte  l’avoir  déjà 
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observé  (1).  C’est  alors  le  traitement  mercuriel  qu5I 
convient  d’employer  exclusivement;  mais  l’état  de 
faiblesse  du  sujet  pouvant  faire  redouter  l'action 
immédiate  du  mercure  sur  les  intestins,  si  on  le 
donnait  à l’intérieur,  il  sera  quelquefois  convenable 
de  donner  la  préférence  à la  méthode  par  les  fric- 
tions cutanées. 

Art.  VIII.  Endurcissement  dd  tissu  cellulaire. 

Ou  bien  cet  état  du  tissu  cellulaire  sous-cutané  * 
s’observe  sur  toute  l'habitude  du  corps  des  nouveau- 
nés,  ou  bien  il  est  partiel.  Dans  l’un  et  l’autre  cas, 
la  maladie  est  indépendante  de  la  syphilis  (a) , avec 
laquelle  d’ailleurs  elle  se  complique  très-souvent. 

On  administre  assez  ordinairement  à ces  enfans 
le  traitement  anti-vénérien  par  le  moyen  du  lait  de 
leur  mère  ou  de  leur  nourrice,  en  même  temps 
qu’on  attaque  l’induration  du  tissu  cellulaire  par  les 
remèdes  indiqués  par  M.  Andry , lesquels  consistent 
à faire  prendre  des  bains  aromatiques  généraux  ou 
partiels  au  petit  malade,  et  quelquefois  à lui  appli- 
quer un  vésicatoire  sur  le  siège  même  de  l’indtira- 
tion  si  elle  est  bornée.  Bertin,  dont  l’autorité  est 
iei  d’un  grand  poids , a retiré  des  avantages  de  cette 
pratique. 

(l)  Maladies  vénériennes , pag.  659  et  suivantes  ; Fabre  et  Lassus 
en  citent  aussi  des  exemples  dans  lesquels  le  traitement  mercuriel 
a eu  un  plein  succès.  • ; . < « • 

(3)  Ftyes  l'pnwage  de  Bertin,  pag.  soi. 
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Art.  IX.  Plique. 

Elle  est  principalement  caractérisée  par  l’épaissis- 
sement et  l’entortillement  «les  cheveux,  qui  s’unis- 
sent en  une  ou  plusieurs  masses  de  formes  différentes. 
Les  poils  des  parties  génitales  croissent  quelquefois 
d’une  manière  étonnante , et  se  mêlent  aussi  bien 
que  les  cheveux.  Ce  phénomène  remarquable  est  le 
plus  ordinairement  précédé  par  quelque  accès  de 
fièvre  ; il  s’accompagne  d’une  faiblesse  générale , de 
dérangement  des  digestions,  d'hémorrhoides , et 
souvent  même  de  douleurs  dans  les  os.  Les  urines 
sont  troubles  et  sédimenteuses  ; la  transpiration 
exhale  une  odeur  trèsrnauséabonde , particulière  à 
cette  affection,  et  la  peau  se  couvre  quelquefois 
d’ulcères. 

Quelques  médecins  du  Nord,  hommes  de  beau- 
coup d’expérience,  m’ont  assuré  que  les  Polonais 
sont  ordinairement  attaqués  de  la  plique  à la  suite 
de  fièvres  aiguës,  dont  cette  singulière  affection  leur 
paraît  être  la  crise.  J’ai  vu  moi-même  à Witepsk , 
en  1812,  un  vieillard  affecté  de  la  plique  depuis 
dix  ans,  et  qui  assurait  en  avoir  ressenti  les  pre- 
mières atteintes  immédiatement  après  une  pneu- 
monie très-grave.  Il  faut  cependant  avouer  que  les 
auteurs  ne  sont  pas  encore  bien  d’accord  sur  la  vraie 
cause  de  cette  maladie. 

Le  docteur  Joseph  Franck,  professeur  en,  l’uni- 
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versité  de  W ilna  , a lu  sur  la  pliquc,  le  i5  janvier 
i8i4>  un  mémoire  fort  intéressant  dans  lequel, 
après  avoir  combattu  les  diverses  opinions  émises 
jusqu’à  ce  jour  sur  les  causes  qui  la  font  naître  et 
l’entretiennent,  il  la  considère  comme  tirant  son 
origine  de  la  lèpre.  Cette  manière  de  voir  lui  paraît 
suffisamment  appuyée  par  la  ressemblance  qu’ont 
entre  eux  la  plupart  des  symptômes  qui  caractérisent 
ces  deux  affections,  et  parce  que  la  plique , qui  a 
été  apportée  d’Orient  en  Pologne  par  les  Tarlares, 
vers  l’an  1287,  sous  le  règne  du  roi  Leschcck-le- 
Noir,  semble  avoir  eu  le  môme  berceau  que  la  lèpre, 
qu’on  sait  nous  être  aussi  venue  de  ces  régions. 

Lorsque  la  plique  et  la  syphilis  se  trouvent  réunies 
chez  un  même  individu,  on  doit,  en  général,  les 
attaquer  simultanément  par  les  remèdes  qui  leur 
sont  respectivement  consacrés.  Le  mercure,  pru- 
demment combiné  avec  l’antimoine,  peut,  d’après 
les  médecins  polonais  et  lithuaniens  eux-mêmes  , 
être  employé  sans  aggraver  les  symptômes  de  la 
plique  (1).  Il  faut,  en  outre,  lui  associer  les  boissons 

} • : * . : . . . » f'  * ; / - •>  ' ï * * ' 

(1)  Des  ailleurs  anciens  et  plusieurs  modernes  , parmi  lesquels  on 
distingue  MM,  Larrey  et  Wolfram,  ont  considéré  cette  affection 
comme  une  forme  particulière  de  la  maladie  vénérienne , qui  a été 
décrite  par  quelques-uns  d’entre  eux  sous  le  titre  de  syphilis  polo- 
n ica.  Mon  opinion  particulière  sur  l'origine  de  la  vérole  (pag.  6 et  suiv.) 
du  tora.  1)  parait  encore  acquérir  plus  de  vraisemblance  par  celle  de 
ces  respectables  écrivains , comparée  avec  la  manière  de  voir  du 
professeur  Franck  ; car,  en  supposant  même  que  la  plique  ne  puisse 
être  regardée  comme  une  modification  de  la  syphilis , il  paraîtrait 
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sudorifiques  rapprochées,  et  la  ciguë  unie  au  soufre, 
dont  l’expérience  a démontré  l'efficacité  contre  celle 
maladie. 

*>  , 

Art.  X.  Ictère. 

La  jaunisse,  lorsqu’elle  est  accompagnée,  chez 
l’adulte,  de  tension  abdominale,  de  vonfissemens  et 
de  sécheresse  à la  peau,  doit  exiger  la  suspension 
du  traitement  anti-vénérien.  Mais  quand  il  y a ab- 
sence de  ces  signes  d’irritation , on  peut , lorsque 
les  symptômes  syphilitiques  concomitans  menacent 
de  foire  des  progrès,  administrer  les  mercuriaux , 
auxquels  on  associera,  dans  les  cas  ordinaires, 
les  .boissons  nitrées  légèrement  diaphoniques 
et  quelques  évacuans.  Si  l’ictère  a été  occasioné 
par  une  affection  morale  vive , ou  qu’il  soit  ac- 
compagné d’accidens  nerveux  remarquables , il 
faut  associer  les  anti-spasmodiques  au  traitement 
anti-vénérien,  et  recommander  au  malade  l’exercice 
et  la  dissipation. 

L’ictère  s’observe  quelquefois  chez  les  nouveau- 
nés  qui  sont  infectés  de  la  maladie  vénérienne.  Il 

au  moins  raisonnable , d'après  les  caractères  distinctifs  de  ces  deux 
affections  et  l'époque  bien  connue  de  leur  apparition  en  Europe,  de 
reconnaître  entre  elles  une  espèce  de  parenté  , puisque  tant  de  mé- 
decins recommandables  les  font  provenir  d’une  même  source,  la 
lèpre  , qui  est  aussi  reconnue  par  eux  pour  la  mère  du  sibbens  , du 
yaws,  du  radrigé  de  Norwège,  et  de  la  pellagra  de  Lombardie. 
( Poyti  l’ouvrage  d'Hensler  sur  la  lèpre  d’Occident  du  moyen  âge.  ) 
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dépend  le  plu3  souvent  alors  de  la  rétention  du  mé- 
conium, parce  que  le  sujet  manque  des  forces  né- 
cessaires pour  son  expulsion.  On  peut  y rerpédier, 
avant  d’entreprendre  le  traitement  de  la  vérole,  par 
de  légers  évacuans  sous  forme  de  sirops,  auxquels 
on  ajoute  quelques  fortifians , comme  le  vin,  la  thé- 
riaque , l’eau  de  mélisse  alcoolisée,  etc.  (i) 

Cette  nrufladie  se  prolonge  rarement,  si  on  s’y  prend 
à temps  , au-delà  du  quinzième  ou  du  dix-huitième 
jour  après  la  naissauce , époque  à laquelle  on  com- 
mence ordinairement  le  traitement  anti-vénérien 
chez  la  nouvelle  accouchée,  et  par  là  même  celui 
de  l’enfant  au  moyen  du  lait  de  sa  mère. 

Art.  XI.  Vers  intestinaux. 

N • '«•  * ' 

La  présence  des  vers  intestinaux,  loin  d’être  un 
obstacle  à l’administration  des  anti-vénériens,  les 
indique  même  d’une  manière  spéciale.  La  seule  cir-  * 
constance  qui  pourrait  peut-être  engager  à en  dis- 
continuer l’usage  chez  les  enfans,  serait  celle  où 
ces  insectes  causeraient  des  accidens  nerveux,  par 
l’irritation  qu’ils  porteraient  sur  le  tube  alimentaire; 
encore  , dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  de  cette 
nature,  cette  prudence  est-elle  superflue; , car 
l’expérience  a démontré  bien  des  fois  que  le 

(i)  Voyez,  sur  celte  maladie,  le  Traité  tic  la  maladie  vénérienne 
des  nouveau-nés  , par  Berlin  , médecin  en  chef  des  hospices  des  Vé- 
nériens eide  Gochiu.  Paris,  i8»o. 
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mercure,  au  lieu  d’aggraver  ces  acculons,  contri-. 
huait  ordinairement  à les  dissiper.  On  peut  se  con- 
tenter, pendant  l’usage  de  ce  métal,  d’administrer 
les  purgatifs  amers  associés  aux  antispasmodiques. 

Lors  donc  que  des  vers  existent  chez  des  adultes 
infectés  de  vérole,  chez  l’enfant  en  bas-âge,  ou  chez 
tout  autre  individu,  on  peut,  avec  la  plus  grande 
sécurité,  en  môme  temps  qu’on  s’occupe  d’en  pro- 
curer l’expulsion  parles  moyens  connus,  tels  que  les 
amers,  l’étain  en  poudre,  l’essence  de  térébenthine, 
les  purgatifs  et  quelques  autres  substanoes  dont  l’é- 
numération serait  ici  déplacée , administrer  les  mer- 
curiaux,  qui  sont  eux-mômes  les  meilleurs  de  tous 
les  vermifuges,  soit  qu’on  les  donne  intérieurement 
sous  forme  saline  ou  d’oxide,  soit  qu’on  les  pres- 
crive en  frictions  cutanées.  Je  citerai  à cette  occa- 
sion un  fait  qui  prouve  combien  ce  médicament  est 
utile  dans  tous  les  cas  de  maladie  vermineuse.  Le 
docteur  Einonnot,  dont  la  pratique  sera  toujours 
très-bonne  à citer,  avait  observé,  pendant  un  trai- 
tement anti-syphilitique  par  le  sublimé  et  par  quel- 
ques frictions  inguinales,  la  sortie  complète  et  spon- 
tanée d’un  ténia  cucurbitain  dont  le  malade  était 

affecté  depuis  long-temps.  A côté  de  ce  fait  vrai- 

* 

ment  digne  d’ôtre  remarqué  , peut  se  ranger 
celui  qu’a  observé  Hoffmann,  de  Strasbourg,  et 
qui  est  rapporté  par  Lebègue*de  Presle  ( i ). 

(i)  Mémoire  pour  servir  à l’histoire  de  l’usage  interne  du  sublimé 
corrosif,  pag.  /(3  des  ohscriatioi:S,  ' 

25* 
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Il  raconte  que  la  liqueur  de  Van-Swieten  fit  rendre 
à un  jeune  homme  plusieurs  aunes  de  ténia.  Du 
^este , sans  alléguer  ici  d’autres  preuves  en  faveur 
de  l’eflicacité  du  mercure  dans  les  affections  vermi- 
neuses eu  général,  je  crois  qu’il  suffit  de  rappeler 
que  le  muriate  de  mercure  doux  est  reconnu  de- 
puis long-temps  pour  un  de  nos  bons  anthelminti- 
ques  ; que  l’onguent  napolitain  appliqué  en  frictions 
sur  le  ventre , lors  même  qu’il  n’existe  aucune  com- 
plication vénérienne,  est  un  excellent  spécifique 
contre  les  vers  lombricaux  ; que  de  l’eau  commune 
qui  a bouilli  sùr  du  mercure  cru  jouit  des  mêmes 
propriétés,  et  que  les  ascarides  sont  combattus  de 
la  manière  la  plus  puissante  par  de  légères  onctions 
mercurielles  au  pourtour  de  l’anus. 

. SECTION  SIXIÈME. 

MALADIES  CHIRURGICALES. 

' - ' v ’ 1 

Je  n’ai  pas  l’intention  de  passer  en  revue  toute  la  no- 
sographie chirurgicale,  poursignalerlesmodifications 
•que  chaque  maladie  externe  peut  exiger  dans  l’ad- 
ministration des  remèdes  anti-vénériens.  11  suffira  , 
pour  éviter  des  répétitions  superflues , de  nous  ar- 
rêter à quelques-unes  de  ces  affections,  et,  quant 
aux  autres,  on  se  conduira,  pour  le  traitement,  d’a- 
près les  principes  généraux  qui  ont  été  développés 
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en  parlant  dos  diverses  complications  de  la  syphilis 
avec  des  maladies  internes. 

Art.  I".  Des  Plaies. 

On  croit  assez  généralement  que  l’existence  du 
virus  syphilitiqde  est  un  grand  obstacle  à la  guérison 
•des  solutions  de  continuité  récentes.  J’ai  moi-môme 
partagé  pendant  quelque  temps  l’erreur  commune 
sur  cet  objet,  mais  la  fréquentation  des  grands  hô- 
pitaux, et  surtout  l’exercice  de  la  chirurgie  militaire, 
m’ont  bientôt  mis  à portée  de  pouvoir  réduire  à leur 
juste  valeur  les  explications’ qui  ont  été  données  de 
cette  prétendue  incurabilité.  L’expérience  journa- 
lière démontre  que  les  plaies  par  inslrumens  tran- 
chons, piquans  et  contondans,  se  guérissent  pour 
l’ordinaire  aussi  promptement  chez  le  sujet  affecté 
d’une  maladie  vénérienne  abandonnée  à elle-même, 
que  chez  l’homme  sain  d’ailleurs.  Il  est  même  des 
cas  dans  lesquels  ces  plaies  étant  le  siège  d’une  in- 
flammation violente  qni  contr’indique  évidemment 
le  traitement  mercuriel,  et  en  exige  quelquefois  la 
suspension  s’il  a déjà  été  commencé , elles  n’en  mar- 
chent pourtant  pas  moins  à la'cicatrisation  avec  au- 
tant de  régularité  que  dans  toute  autre  circonstance. 

Les  plaies  d’armes  à feu,  comme  les  autres,  gué- 
rissent ordinairement  aussitôt  chez  un  individu  af- 
fecté de  vérole  constitutionnelle,  que  chez  toute 
autre  personne: 
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Lorsqu’on  aura  à soigner  de  semblables  lésions 
compliquées  avec  la  syphilis,  il  faudra  , cependant, 
en  môme  temps  qu’on  les  combattra  par  les  moyens 
topiques  ordinaires,  et  quand,  d’ailleurs,  l’inflam- 
mation locale  ne  s’y  opposera  pas,  administrer  les 
antivénériens,  non  qu’ils  soient  indispensables  à la 
guérison  de  la  plaie  elle-même , mais  afin  de  ne  pas 
laisser  la  vérole  sans  traitement  jusqu’après  sa  par-* 
faite  cicatrisation.  Du  reste,  il  sera  nécessaire  de 
ménager  un  peu  les  doses  de  mercure,  surtout  dans 
le  temps  d’inflammation  des  plaies,  pour  ne  pas 
augmenter  l’irritation  locale,  ce  qui  serait  un  ob- 
stacle plus  réel  à la  guérison  que  le  vice  syphilitique 
lui- môme.  Tant  qu’on  aura  égard,  pour  l’adminis- 
tration des  remèdes,  à cette  circonstance  et  à beau- 
coup d’autres  quj^  peuvent  se  présenter  dans  les  so- 
lutions de  continuité  les  plus  simples  d’abord,  on 
pourra  compter  sur  un  plein  et  entier  succès,  soit 
que  la  plaie  ait  été  réunie  par  première  intention , 
ou  qu’on  n’ait  pu  en  obtenir  la  cicatrisation  qu 'après 
un  temps  de  suppuration  plus  ou  moins  long. 

» i • ~ ♦ 

Akt.  II.  Des  Ulcères. 

Le  préjugé  d’après  lequel  on  attribue  gratuite- 
ment à la  maladie  vénérienne  la  propriété  de  s’op- 
poser à la  cicatrisation  des  plaies,  a bien  plus  de  Force 
encore  quand  ce  sont  des  ulcères  qui  existent  en 
même  temps  que  cotte  affection;  mais  c’est  avec 
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tout  aussi  pou  de  fondement , au  moins  si  l’on  eu 
juge  d’après  ce  qui  se  passe  le  plus  ordinairement. 
Nous  voyons  tous  les  jours  les  ulcères  guérir,  chez 
l'es  sujets  infectés,  avec  la  même  facilité  que  les 
solutions  de  continuité  récentes,  et  marcher  aussi 
régulièrement  que  chez 'lès  personnes  saines  d’ail- 
leurs. En  effet,  pourquoi  ces  ulcères  seraient-ils 
plus  opiniâtres  que  d’autres,  puisque  les  chancres 
vénériens  eux-mêmes  disparaissent  souvent  par  le 
repos  et  quelques  délayans,  ou  pendant  le  cours 
dkine  maladie  aiguë , sans  l'administration  d'un  trai- 
tement spécial?  Il  faut,  du  reste,  dans  ces  compli- 
cations, pour  ne  pas  trop  ajourner  la  guérison  de  la 
syphilis,  qui  est  la  maladie  principale,  combiner 
les  antivénériens  avec  le  traitement  local  et  intérieur 
que  l’état  particulier  de  l’ulcère  exige. 

En  suivant  ce  précepte,  on  est  rarement  oblige 
de  discontinuer  l’administration  des  remèdes  avant 
l’entière  disparition  des  symptômes  vénériens;  mais 
s’il  survenait  pendant  ce  traitement  combiné  quel- 
ques grands  accidens  aux  ulcères,  comme  une  in—- 
flammation  excessive,  la  pourriture  d’hôpital,  etc., 
on  abandonnerait  à elle-même  l’affection  syphiliti- 
que, pour  apporter  toute  son  attention  à diminuer 
l’irritation  locale  par  les  applications  de  corps  gras 
„ frais,  des  émolliens,  des  anodins,  et  par  les  anti- 
phlogistiques généraux,  ou  à combattre  la  gangrené 
d’hôpital  par  le,  quinquina,  intérieurement  et  kl  ex- 
térieur, par  l’alcool , le  vinaigre  camphré  ou  l’acide 
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hydro-clilorique  étendu  d’eau  comme  topiques, 
par  ie  changement  du  malade  d’un  lieu  humide  ou 
infecté  à une  habitation  sèche,  bien  ventilée,  et 
où  l’air  soit  pur.  Si  l’ulcère  présentait  les  signes 
d’une  dégénérescence  scorbutique,  la  suspension 
du  traitement  antivénérieu  serait  encore  plus  ur- 
gente, parce  que  les  mercuriaux  ne  pourraient 
qu’augmenter  l’atonie  générale  qui  accompagne  or- 
dinairement ces  sortes  d’ulcères.  On  s’occupera  ex- 
clusivement, dans  ce  cas,  de  faire  disparaître,  par 
le  régime,  les  acides  végétaux,  l’usage  des  plantg? 
crucifères,  et  les  applications  locales  appropriées  ( 1 ) , 
le  vice  intérieur  annoncé  par  l’aspect  particulier  de 
l’ulcère.  Dès.qu’on  aura  obtenu  la  cessation  des  ac- 
cidens , de  quelque  nature  qu’ils  se  soient  montrés 
dans  le  principe  , il  sera  convenable  de  reprendre  le 
traitement  mercuriel,  qu’on  n’aurait  pas  suspendu 
sans  une  aussi  pressante  nécessité. 

Il  est  des  circonstances,  rares  il  est  vrai,  dans 
lesquelles  le  mal  vénérien  peut  être  accusé  d’une 
partie  de  la  résistance  que  certains  ulcères  oppo- 
sent au  traitement  qu’on  a d’abord  jugé  leur  être  le 
plus  convenable.  Ces  ulcères  ne  s’observent , en 
général , que  dans  les  maladies  syphilitiques  très- 
anciennes,  auxquelles  ils  doivent  assez  ordinaire  ? 
inent'leur  naissance , et  dont  ils  sont  alors  les  prin- 

(1)  Voyei  l'aiticlè  où  il  a été  traité  do  la  complication  de  la  ma- 
ladie vénérienne  avec  le  scorbut , pag.  556  , t.  ü. 
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cipaux  symptômes.  Quelquefois,  cependant,  et  j’en 
ai  recueilli  plusieurs  exemples  fort  remarquables,  ils 
sont  occasionés  par  une  violence  extérieure  ou  toute 
autre  cause  entièrement  étrangère  à la  vérole;  mais 
loiu  de  se  cicatriser,  ils  montrent  tous  les  jours  une 
opiniâtreté  que  ne  peuvent  expliquer  ni  le  siège,  ni 
la  forme  de  la  blessure , ni  la  nature  des  parties 
quelle  intéresse.  Alors  on  est  naturellement  amené 
à s’enquérir  de  l’état  de  la  santé  générale,  et  l’on 
finit  par  reconnaître  que  le  seul  obstacle  à la  guéri- 
son se  trouve  dans  l’existence,  communément  fort 
ancienne,  du  virus  syphilitique  dont  l’économie  se 
trouve  pour  l’ordinaire  fortement  imprégnée.  Tel 
était  le  cas  d'un  ancien  négociant,  âgé  de  soixante 
ans,  qui  me  fit  appeler  en  mai  1821,  pour  le  soigner 
d’un  ulcère  indolent  et  de  mauvais  aspect  qu’il  portait 
à l’épaule  droite  depuis  plus  de  six  mois.  Il  était  le 
résultat  de  l’ouverture  d’un  abcès  phlegmoncux  sur- 
venu à la  suite  d’une  chute  sur  cette  partie,  et  avait 
résisté  aux.pansemeus  les  mieux  suivis,  et  à l’admi- 
nistration des  rémèdes  propres  à combattre  la  dis- 
position scropbuleuse  générale  que  paraissaient  an- 
noncer la  nature  des  chairs  et  la  couleur  des  bords 
de  cet  ulcère.  Ayant  appris  du  malade  qu’il  ressen- 
tait de  vives  douleurs  à celte  épaule  pendant  toutes 
les  nuits;  qu’il  était  horriblement  tourmenté  par 
une  céphalée  nocturne,  et  surtout  qu’il  avait  eu 
autrefois  des  chancres  et  des  bubons  syphilitiques 
qui  avaient  été  entièrement  négligés , je  .n’hésitai 
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pas  à le  faire  panser  avec  l’ongnent  napolitain  pur.  • 
Les  chairs  devinrent  belles  après  deux  fois  vingt- 
quatre  heures.  Cette  amélioration  m’encouragea  à ' 
faire  subir  au  malade  un  traitement  antivénérièh 
prolongé  par  le  moyen  de  la  solution  de  Yan-Swieten, 
entremêlée  de  quelques  frictions  et  secondée  par 
l’usage  des  sudorîGques  à très-haute  dose.  Le  succès 
fut  complet  : l’ulcère , qui  s’était  jusque-là  montré 
si  rebelle,  guérit  rapidement  et  les  douleurs  noc- 
turnes se  dissipèrent  pour  ne  plus  revenir. 

Les  ulcères  de  cette  nature,  qui  annoncent  tou- 
jours  une  saturation  profonde  de  l’économie  par  la 
contagion  syphilitique,  ne  peuvent,  en  effet,  être 
amenés  à guérison  parfaite  qu’en  agissant  de  cette 
manière,  et  il  faut  constamment  les  traiter  par  les  . 
mercuriaux  unis  aux  boissons  sudorifiques  trcs-rap- 
prochées.  Quant  aux  applications  locales,  on  s’en 
tiendra,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  à celles 
qui  conviennent  pour  les  ulcères  non  vénériens, 
en  se  gouvernant  d’après  l’état  d’irritation  ou  de  re- 
lâchement qui  existera  dans  la  partie.  Mais  quelque- 
fois il  sera  nécessaire  d’employer  des  topiques  es-  - 
sentiellement  antivénériens,  comme,  par  exemple, 
un  onguent  dans  lequel  on  fait  entrer  la  pommade 
mercurielle , le  calomélas  uni  à la  salive , quelque- 
fois même  le  précipité  rouge  (deutoxide  de  mer- 
cure), ou  bien  une  solution  de  sublimé  corrosif 
’ • 

dans  des  proportions  différentes , selon  l’opiniâtreté- 
plus  ou  moins  grande  du  mal. 1 ' ’ > . 
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Art.  III.  Anévrysmes. 


Tout  ce  que  nous  arons  dit  sur  les  modifications 
du  traitement  à faire  subir  aux  personnes  affectées 
de  maladies  organiques  du  cœur  ou  des  gros  vais- 
seaux, est  applicable  aux  cas  dans  lesquels  les  ané- 
vrysmes de  tubes  artériels  de  moyenne  grandeur  , 
compliquent  la  syphilis.  L’administration  impru- 
dente du  mercure  pourrait  ici,  en  augmentant  l'effort 
circulatoire,  hâter  le  développement  du  sac  ané- 
vrysmal, et  môme  en  déterminer  la  rupture.  On  évi- 
tera aisément  ce  funeste  résultat , en  administrant 
les  préparations  mercurielles  à doses  faibles  et  très- 
éloignées,  comme,  par  exemple,  les  frictions  d’un 
gros  tous  les  trois  ou  quatre  jours,  la  liqueur  de  Yan- 
Swieten  à un  quart  de  grain  dans  quarante-huit" 
heures,  et  ainsi  des  autres  trailemens,  qui  tous, 
avec  cette  précaution,  deviennent  si  peu  irritans, 
que  leur  action  sur  l’appareil  vasculaire  est  presqué 
imperceptible.  La  guérison  de  la  syphilis  se  fera  at- 
tendre un  peu  plus  long-temps  que  dans  les  cas  or- 
dinaires ; mais  elle  n’en  sera  pas  moins  solide , et  la 
maladie  concomitante  n’aura  pas  empiré  sous  l’in- 
fluence des  remèdes  antivénériens. 


Art.  IV.  Des  Fractures. 

• _ * • . . .*  • -y 

Les  virus  cancéreux  et  scorbutique  sont  assez 
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souvent  des  obstacles  presqu’insurmontables  à la 
consolidation  des  fractures , principalement  chez 
les  personnes  avancées  en  âge.  On  n’attribue  pas 
le  même  inconvénient  au  vice  syphilitique , et , de 
fait , je  crois  qu’aucun  auteur  n’a  recueilli  d’obser- 
vations qui  puissent  faire  douter  de  son  peu  d?in- 
fluence  sur  la  marche  de  cette  maladie  chirurgicale. 
Un  seul  fait  rapporté  par  le  professeur  Leber , de 
Vienne,  et  consigné  dans  l’ouvrage  de  Swediaur, 
n’est  pas  suffisant  pour  me  faire  changer  d’opinioû 
à cet  égard.  J’ai , au  contraire  , pour  me  confirmer 
dans  ma  manière  de  voir,  de  nombreux  exemples 
de  fractures  consolidées  très-promptement  malgré 
l’existence  de  la  vérole  constitutionnelle. 

Quoique  la  destruction  du  virus  ne  soit  pas  une 
condition  essentielle  pour  la  réunion  des  fragmens 
osseux , il  faudra  néanmoins,  dans  l’intérêt  du  ma- 
lade , et  afin  de  prévenir  uue  infection  qu’un  long 
retard  rendrait  plus  difficile  à déraciner,  admi- 
nistrer les  anti-vénériens  pendant  la  cure  même 
de  la  fracture  simple.  Seulement , il  sera  nécessaire 
d’attendre  que  les  accidens  inflammatoires  soient 
dissipés  avant  de  commencer  le  traitement.  Il  serait 
dangereux , dans  le  cas  de  fracture , de  faire  fric- 
tionner le  malade  , parce  que , devant  conserver  la 
plus  parfaite  immobilité  du  membre , il  ne  pour- 
rait se  dispenser  d’exécuter  quelques  mouvemens 
qui  nuiraient  au  travail  de  la  nature  et  à la  forma- 
tion du  cal  : on  lui  donnera  donc  le  mercure  à 
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l’intérieur  ; mais  il  faudra  toujours  en  ménager  les 
doses  avec  beaucoup  de  précautions , afin  d’éviter 
qu’il  n’agisse  comme  purgatif,  ce  qui , par  exemple, 
pourrait  arriver  en  employant  le  mercure  doux , et 
aurait,  pour  le  moins,  autant  d’inconvéniens  que 
les  frictions. 

Quand  les  fractures  sont  compliquées  d’une  vive 
inflammation  , de  dépôts  considérables , de  fusées  , 
dfe  plaies  ou  de  comminution , il  faut  suspendre 
tout  traitement  antivénérien  jusqu’à  ce  qu’on  ait 
calmé  ces  accidens  par  des  cataplasmes  émolliens  , 
les  antiphlogistiques  généraux,  l'ouverture  des 
foyers,  l’extraction  des  esquilles,  et  autres  moyens 
que  les  circonstances  peuvent  exiger.  Lorsqu’à  cette 
époque  on  reprendra  l’administration  des  remèdes 
propres  à détruire  le  vice  intérieur , il  faudra  encore, 
afin  de  ne  pas  renouveler  l’irritation  locale , pres- 
crire les  mercuriaux  avec  beaucoup  de  ménagement, 
et  préférer,  pour  les  motifs  qui  ont  été  donnés 
plus  haut , ceux  qui  s’administrent-  intérieurement 
ou  d’après  la  méthode  de  Clare , de  Torreilbe  et 
de  Scatigna.  Ces  deux  derniers  traitemens  me  pa- 
raissent même  préférables  à ceux  dans  lesquels  le 
mercure  porte  son  action  immédiate  sur  le  canal 
alimentaire  ; car  iis  n’ont  pas , comme  eux , l’incon- 
vénient d’augmenter  la  liberté  du  ventre , ce  qui 
est  très-gênant  et  même  dangereux  par  les  raouve- 
mens  qui  en  résultent , surtout  dans  les  cas  de  frac- 
ture d’un  membre  inférieur. 
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Art.  V.  Di:  Iiachitis  bt  des  Tumeurs  blanches  des 

* 

ARTICULATIONS. 

• L t V , 

. , « • ••  * 

Le  rachitis  et  les  tumeurs  blanches  de»  articula- 
tions sont  aussi  des  maladies  qui  se  trouvent  souvent 
réunies  avec  la  syphilis.  Dans  presque  tous  les  cas , v 
ces  complications  admettent  la  combinaison  du  trai- 
tement qui  leur  est  propre  avec  celui  que  requiért 
le  mal  vénérien.  On  procède  à celte  médication 
mixte  au  moyen  d’une  préparation  mercurielle 
quelconque,  administrée  avec  prudence,  et  l’on 
prescrit  en  même  temps  au  rachitique  une  bonne 
nourriture,  du  bon  vin,  un  airvifet  sec,  des  toniques 
et  fortifians,  pris  dans  la  classe  des  amers  et  anti- 
scorbutiques, etc.  Dans  le  cas  de  tumeurs  blanches, 
on  combat  également  leurs  causes  premières  par 
les  moyens  appropriés,  et  si  elles  sout  purement 
locales  , on  emploie , selon  la  période  et  l’état  par- 
ticulier de  la  maladie,  les  amers,  lesfondans,  les 
exutoires,  les  narcotiques,  les  purgatifs  et  le  repos 
dé  la  partie. 

Je  terminerai  ici  ce  que  j’avais  à dire  sur  les 
complications  de  la  maladie  syphilitique , et  les 
modifications  quelles  doivent  faire  subir  au  traite- 
ment anti-vénérien.  Il  eût  été  possible  de  donner 
beaucoup  plus  d’extension  à celte  partie  très-im- 
portante, qui  n’a  été  traitée  «par  aucun  auteur; 
mais  il  aurait  fallu  entrer  dans  des  détails  qui 
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m’eussent  obligé  à dépasser  les  limites  que  je  m’é- 
tais prescrites  en  commençant  cet  ouvrage.  Du 
reste,  je  pense  eu  avoir  assez  dit  pour  servir  de 
guide  dans  presque  toutes  les  circonstances.  Seu- 
lement je  ferai  observer  que,  malgré  les  règles  gé- 
nérales qui  ont  été  tracées  pour  la  conduite  à tenir 
dans  les  diverses  complications  qui  peuvent  se  pré- 
senter, il  est  quelquefois  nécessaire  d’une  grande 
sagacité  et  de  profondes  connaissances  pour  diriger 
convenablement  le  traitement  qu’exige  chacune 
d’elles  en  particulier.  Souvent  le  cas  qu’on  croit 
d’abord  ne  pas  devoir  coutr’indiquer  l’emploi  du 
mercure,  le  rejette  à l’instant  où  l’on  s’y  attend  le 
moins  et  après  un  plus  unir  examen , à raison  du 
tempérament  particulier  du  sujet,  tandis  que  d’autres 
fois  l’affection  qui,  pour  l’ordinaire,  empire  nota- 
blement pendaut  le  traitement,  le  supporte  avec 
une  facilité  étonnante.  Quelquefois  aussi,  dans  une 
môme  maladie  et  chez  le  môme  individu  , la  suscep-  * 
tibilité  varie  de  manière  à exiger  toute  la  sollicitude 
de  celui  qui  est  chargé  de  la  curation,  afin  de 
pouvoir  combiner,  modifier  ou  proportionnel'  les 
remèdes  selon  les  effets  qu’ils  produisent  sur  l’éco- 
nomie. Il  est  encore  bien  essentiel  de  se  rappeler 
ici  que  les  symptômes  vénériens  abandonnés  à eux- 
mêmes  disparaissent  souvent,  chez  un  individu 
infecté,  pendant  le  cours  d’une  maladie  aiguë  quel- 
conque. Le  malade  est  alors  très-disposé  à se  croirç 
définitivement  guéri  de  la  syphilis , et  refuse  ordi-? 
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naireinent  de  sc  soumettre  à un  traitement  métho- 
dique ; mais  il  faut  bien  lui  persuader  qu’il  est 
atteint  d’une  infection  constitutionnelle , et  qu’on 
doit,  pour  prévenir  le  développement  d’accidens 
consécutifs,  administrer  les  anti-vénériens  dès  qu’il 
est  convalescent  de  son  affection  aiguë. 


CHAPITRE  V. 

* 

Formes  particulières  de  la  Syphilis. 
SECTION  PREMIÈRE. 

Du  Schcrjievo  > nouvelle  forme  de  syphilis  qui  a été 
observée  dans  les  provinces  illyriennes. 

%f  f * . 

Cette  maladie  , qu’on  a aussi  nommée  mal  de 
Fiume,  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  la  vé- 
role , j’ai  cru  qu’il  ne  serait  pas  inutile  d'en  donner 
ici  la  description.  Je  suivrai  dans  ce  court  exposé 
le  rapport  fait  à la  Société  de  Médecine  sur  cette 
nouvelle  contagion , rapport  qui  a été  rédigé  d’a- 
près plusieurs  mémoires  du  docteur  Cambieri , 
dont  les  observations  ont  été  ensuite  vérifiées  et 
confirmées  sur  les  lieux  mêmes  par  M.  Bagneries , 
alors  médecin  en  chef  de  l’armée  française  en 
lllyrie.  Cet  article  sera  suivi , afin  de  réunir  tout  ce 
qu’il  peut  y avoir  d’intéressant  sur  cet  objet , d’un 
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tableau  très-succinct  4e  quelques  maladies  observées 
antérieurement  dans  d’autres  régions,  et  qui  ont 
également  lai  plus  grande  ressemblance  avec  la 
syphilis  : je  veux  parler  dif  sibbens,  du  yawsj  de 
l’épian  et  de  la  maladie  vénérienne  du  Canada.  Le 
parallèle  qu’on  pourra  établir  entre  ces  diverses 
affections  sera , sans  aucun  doute , très-propre  à 
confirmer  l’idée  qu’on  a assez  généralement  de 
leur  identité,  et  à faire  connaître  les  règles  les  plus 
sûres  pour  les  combattre  et  les  prévenir,  lorsque 
les  circonstances  et  des  localités  favorables  le 
permettront. 

Le  scherlievo,  qui  a paru  en  1800,  dans  un  vil- 
lage du  gouvernement  de  Fiume  en  Dalmatie,  qui 
lui  adonné  son  nom , est  une  variété  de  la  syphilis, 
se  composant  exclusivement  de  symptômes  consé- 
cutifs. On  le  vit  d’abord  se  propager  avec  une 
effrayante  rapidité  dans  les  provinces  de  Boucary  , 
de  Yiccodol  et  de  Fuccini , et  plus  tard  dans  la  sei- 
gueurie  de  Grodnico  où  il  a fait  aussi  de  très-grands 
ravages.  Cette  maladie  se  communique  rarement 
par  la  cohabitation,  mais  bien  par  le  contact  médiat 
ou  immédiat,  par  l’usage  des  mêmes  vêtemens  et 
des  mêmes  ustensiles. 

Elle  est  annoncée  , quelque  temps  après  la  con- 
tagion, par  des  douleurs  ostéocopes  aux  membres 
et  à la  colonne  vertébrale , dix , quinze , et  même 
trente  jours  avant  l’apparition  des  premiers  syinp-* 
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tomes  extérieurs.  Ces  douleurs  sont  beaucoup  plus 
fortes  la  nuit  que  le  jour.  La  voix  devient  rauque , • 

la  déglutition  difficile  ; la  gorge  et  la  voûte  du  palais 
s’enflamment,  d’abord’  assez  légèrement,  mais  se 
couvrent  bientôt  d’apbthes  , à surface  muqueuse, 
blanchâtres,  qui  s’agrandissent  rapidement,  occu- 
pent l’isthme  du  gosier,  l’intérieur  des  joues  et  des 
lèvres,  et  gagnent,  avec  le  temps,  les  parties  os- 
seuses du  nez , du  palais , etc.  : enûn  , la  voix  se  perd 
entièrement.  Les  douleurs  ostéocopes  cessent  ordi- 
nairement , ou  diminuent  d’une  manière  sensible  . 
lorsque  ces  ulcères  se  déclarent. 

Quelquefois  la  maladie  s’annonce  par  des  déman- 
geaisons générales,  une  éruption  de  pustules  sem- 
blables à la  gale , ou  par  dos  taches  cuivreuses  de 
forme  ronde,  larges  comme  une  pièce  de  trente  sous, 
faisant  un  relief  sur  la  peau,  et  qui  présentent  un 
ramollissement  plus  ou  moins  considérable  dans 
toute  leur  étendue.  Ces  espèces  de  pustules  affectent 
ordinairement  le  front , le  cuir  chevelu , les  oreilles , 
la  marge  de  l’anus,  les  organes  génitaux  et  l'intérieur 
des  cuisses. 

Le  scherlievo  qui , de  lui-même , n’a  jamais  été 
mortel  pour  personne  , mais  quelquefois  seulement 
par  ses  complications,  peut  rester  au  degré  qui  vient 
d’être  indiqué  pendant  des  mois  et  même  des  années 
entières;  après  quoi  les  pustules  s’élèvent  en  tuber- 
cules qui  s’ouvrent , rendent  une  matière  visqueuse* 
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ichoreuse,  dont  la  dessiccation  produit  une  croûte 
épaisse.  D’autres  fois,  au  lieu  de  croûtes,  ce  sont 
des  fongosités  assez  semblables  , dans  certains  cas , 
à des.fraises  ou  à des  mûres,  et  qui  font  place  à des 
ulcères  dont  les  progrès  sont  parfois  si  grands  qu’ils 
carient  les  os  voisins.  Après  un  temps  plus  ou  moins 
long  , les  croûtes  se  détachent,  et  laissent  à décou- 
vert une  marque  cuivreuse  ou  cendrée,  qui  dispa- 
raît difficilement  et  avec  beaucoup  de  lenteur. 

Dans  d’autres  cas , il  se  développe  à l’anus  des 
condylomes  d’une  longueur  effrayante  ; il  paraît  des 
porreaux  et  des  staphylômes  d’un  volume  tout  aussi 
considérable  ; plusieurs  malades  portent  la  couronne 
de  Ténus , d’autres  ont  des  ulcères  aux  talons , ou 
sont  affectés  d’une  tuméfaction  du  scrotum.  L’alo- 
pécie a été  obse-vée  une  seule  fois.  Les  exostoses 
et  les  engorgemens  glanduleux  sont,  en  général; 
peu  fréquens.  » 

On  ignore  absolument  d’où  provient  cette  nou- 
velle contagion.  On  croit  pourtant , en  Illyrie  , 
quelle  a été  apportée  par  quelques  matelots  rentrés 
dans  le  pays  après  la  guerre  des  Turcs  ; mais  les  ren- 
seignemens  pris  sur  les  lieux  ne  permettent  pas  de 
croire  à cette  origine.  Il  paraît  plus  raisonnable  de 
soupçonner,  avec  MM.  les  commissaires  de  la  So- 
ciété , que  la  maladie  s’est  développée  spontanément 
par  le  concours  de  beaucoup  de  causes  à l’influence 
desquelles  se  trouvent  exposés  les  habitans  : telles 
que  la  malpropreté  du  corps  et  des  vêtemens  , l’hu- 
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midité  du  sol , la  petite'sse  des  habitations  , la  mau-* 

vaise  nourriture,  etc. 

Quoi  qu’il  en  soit , il  a été  bien  constaté  dans  le 
pays  que  plusieurs  malades  ont  été  guéris  sans  faire 
usage  d’aucun  remède,  et  d’autres  seulement  par 
un  exercice  violeut  ou  des  lotions  corrosives;  mais 
dans  toutes  ces  circonstances  la  maladie  est  revemie 
avec  une  nouvelle  force  peu  après  sa  guérison  ap- 
parente. 

D’abord  on  a opposé  à celte  contagion  un  traite- 
ment purement  végétal  , mais  sans  aucun  succès. 
Les  mercuriaux,  combinés  avec  les  sudorifiques  et 
les  amers,  en  constituent  le  vrai  spécifique,  et  il 
faut  avoir  soin  de  combattre  , par  les  moyens  appro<- 
priés , les  complications  qui  peuvent  exister.  Le  su- 
blimé corrosif  a été  reconnu  comme  la  préparation 
mercurielle  la  plus  efficace  dans  cette  circonstance; 
mais  il  faut  en  continuer  l’usage  quelque  temps  après 
la  disparition  des  symptômes  , surtout  si  la  maladie 
est  ancienne.  ~ 

Le  traitement  local  s’est  à-peu-près  toujours  borné 
à panser  les  pustules  afec  le  cérat  mercuriel  blanc , 
à faire  usage,  quand  il  y a des  ulcères  à la  bo>  ae 
ou  à la  gorge,  de  gargarismes  aiguisés  par  l’addition 
de  la  solution  de  Yan-Swieten  , et  dans  tous  les  cas 
les  bains  ont  paru  agir  fort  avantageusement  sur  tous 
les  symptômes  extérieurs. 

Je  terminerai  ce  que  j’ai  à dire  sur  cette  affection , 
par  rapporter  textuellement  les  conclusions  que  la 
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commission  de  la  Société  dé  Médecine  a cru  devoir 
tirer  de  tous  les  renseignemens  qui  ont  servi  de  base 
à son  travail. 

i°.  La  maladie  que  l’on  a observée  dans  les  pro- 
vinces illyriennes  est  une  modification  de  la  syphilis. 

2®.  Cette  maladie  n’a  pas  été  épidémique;  c’est 
une  endémie  contagieuse  par  toutes  sortes  de  con- 
tacts. -, 

3®.  Elle  présente  de  grandes  analogies  et  une  sorte 
d’identité  avec  la  maladie  vénérienne  des  premiers 
temps;  c’est-à-dire  , du  quinzième  siècle , avec  le 
sibbens  des  Ecossais,  avec  la  maladie  syphilitique 
du  Canada,  avec  l’yaws,  pian  ou  frambœsia 3 avec 
le  radzygé  de  Norwège. 

4®.  Les  méthodes  thérapeutiques  qu’il  convient 
de  lui  opposer  doivent  se  composer  d’une  sage  et 
prudente  combinaison  des  préparations  mercurielles, 
et  notamment  du  muriate  sur-oxigéné  de  mercure 
avec  les  sudorifiques  et  les  amers. 

5®.  Les  bains  de  mer  doivent  être  considérés  et 
employés  sous  le  double  avantage  du  traitement  et 
de  la  prophylactique  dans  cette  maladie. 

6®.  Tous  les  moyens  prophylactiques  seront  de 
nul  effet  si  on  ne  parvient  pas  à établir  des  lazarets 
suivant  les  localités  , et  à forcer  les  habitans  à en- 
tretenir sur  eux,  et  dans  tout  ce  qui  les  entoure, 
plus  de  propreté. 

La  fatcadine,  maladie  décrite  en  1820,  dans  les 
Annales  Cliniques  de  MontpelFier , et  quis,’est  ma- 
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infestée  à FaJca , en  Italie , présente  lout-à-fait  les 
mêmes  symptômes,  la  même  marche  et  la  même 
propriété  contagieuse  par  toute  espèce  de  contact 
que  le  scherlievo.  Elle  se  guérit  également  par 
l’usage  combiné  des  inercuriauxet  des  sudorifiques. 

La  maladie  qui  se  manifesta  en  1818  daus  la  com- 
mune de  Chavanne,  et  dont  M.  Flamand  a donné  la 
description , offre  encore  une  grande  analogie  avec 
la  contagion  du  scherlievo.  Elle  commençait  par  un 
malaise  général  et  des  douleurs  plus  ou  moins  in- 
tenses des  membres,  comparables,  sous  beaucoup 
de  rapports , au  rhumatisme , mais  qui  s’exaspéraient 
notablement  toutes  les  nuits.  Après  avoir  duré  pen- 
dant au  moins  quinze  jours,  quelquefois  même 
jusqu’à  quatre  ou  cinq  mois,  et  avoir  attaqué  suc- 
cessivement la  plupart  des  articulations,  il  s’y  joi- 
gnait une  tuméfaction  iüllammatoire  et  une  éruption 
d’aphthes  blanchâtres  qui  affectaient  les  lèvres  et  ne 
tardaient  guère  à se  couvrir  de  gerçures.  Peu  après, 
la  phlogose  gagnait  la  gorge  , attaquait  à-la-fois  la 
luette  , le  voile  et  les  piliers  du  palais , ainsi  que  les 
amygdales,  état  qui  s’accompagnait  bientôt  d’en- 
rouement et  parfois  même  d’une  aphonie  complète. 
A mesure  que  l’inflammation  de  l’arrière-bouche  se 
développait,  les  douleurs  nocturnes  des  membres 
perdaient  de  leur  violence,  et  finissaient  par  dispa- 
raître entièrement.  Chez  plusieurs  malades,  toute 
la  peau  se  couvrit  de  pustules  d’un  rouge  livide, 
mais  particulièrement  les  parties  génitales,  la  marge 
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de  l’anus  et  la  tète.  Cette  éruption  occasionait  d’a- 
bord une  vive  démangeaison  , et  laissait  après  elle 
des  taches  brunes  très-persistantes.  Les  médecins 
du  pays  combattirent  cette  maladie  par  l’emploi  des 
mercuriaux , quoiqu’il  y ait  eu  des  exemples  bien 
constatés  de  guérisons  spontanées. 

Cette  affection  ne  se  transmettait  pas  par  le  coït , 
mais  bien  par  toute  autre  espèce  de  contact  médiat 
ou  immédiat,  et  spécialement  par  l’usage  des  mômes 
cuillers,  des  mêmes  verres  et  autres  ustensiles  de 
ce  genre. 

Cette  infection  s’était-elle  développée  spontané- 
ment comme  quelques  personnes  semblaient  dis- 
posées à le  croire,  ou  bien , avait-elle  été  apportée 
dans  la  commune , ainsi  que  le  bruit  en  a été  ré- 
pandu, par  un  soldat  autrichien,  qui  l’aurait  d’abord 
communiquée  à un  des  habitans,  et  par  celui-ci  à 
la  plus  grande  partie  de  la  population?  Tout  porte 
à penser  que  cette  dernière  opinion  est  la  mieux, 
fondée. 


SECTION  DEUXIÈME.  • ./ 

a * 

* 4L 

• a 4 • ‘ 

• ' ■ De  la  Syphilis  du  Canadas  * 

•■■■ 

Celte  maladie  commença  à paraître  au  Canadtn 
vers  le  milieu  du  dix  - huitième  siècle.  O11  lui  a. 
donné  différens  noms  : assez  ordinairement  elle  est 

* 

désignée  sous  celui  de  Maladie  de  la  baie  dt  Saint- 
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Paul;  niais  on  la  nomme  encore  plus  souvent  le 
Mai  anglais. 

Cette  espèce  de  vérole  est  éminemment  conta- 
gieuse, et  se  communique  par  le  contact  médiat  et 
immédiat,  par  l’application  du  virus  sur  la  peau,  par 
l’acte  vénérien  et  par  l’usage  du  linge , des  vête- 
mens  , des  meubles  et  ustensiles  qui  ont  servi  à 
des  personnes  infectées,  tels  que  les  cuillers,  les 
verres,  les  pipes,  etc.  Les  enfans,  qui  sont,  en 
général,  plus  aptes  à contracter  cette  maladie  que 
les  vieillards  , à raison  de  la  plus  grande  activité 
des  fonctions  cutanées  à cet  âge , la  reçoivent  aussi 
en  héritage  de  leurs  parens  à l’instant  de  la  con- 
ception. 

Comme  le  scherlievo,  elle  attaque  rarement  les 
parties  de  la  génération , et  peut  rester  cachée  pen- 
dant des  années  entières  sans  se  manifester  par  au- 
eun  symptôme.  Elle  commence  ordinairement  par 
de  petites  pustules  ou  aphthes  rougeâtres , pleines 
d’une  humeur  blanchâtre  et  très^-virulente , qui  af- 
fectent les  lèvres,  la  langue,  l’intérieur  de  la  bouche, 
et , plus  rarement , les  parties  de  la  génération. 

Dans  lç  second  degré  de. l’infection,  il  se  forme 
des  dépôts  considérables;  les  os  et  différentes  autres 
parties  du  corps  deviennent  le  siège  de  douleurs  ' 
qui  s’aggravent  pendant  la  nuit  ; les  glandes  du 
cou,  des  aisselles  et  des  aines , s’engorgent , s'en- 
flamment, suppurent , ou  passent  à J 'état  squirrheux  v 
et  indolent.  ..  . 
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Quand  la  maladie  est  à son  troisième  degré,  di- 
verses parties  se  couvrent  d’exulcérations  herpéti- 
lormes,  accompagnées  de  prurit  et  de  démangeai- 
sons insupportables  ; quelquefois  ces  ulcères  dispa- 
raissent dieux-  mêmes  , mais  ils  reviennent  bientôt 
après  ; la  carie  attaque  les  os  du  nez,  du  palais, 
du  crâne  , du  pubis , des  cuisses , des  bras  et  des 
mains,  parties  qui  deviennent  souvent  aussi  le  siège 
de  nodosités  et  de  tophus  ; quelques  malades  per- 
dent les  mâchoires  et  toute  la  partie  inférieure  du 
crâne  ; d’autres  éprouvent  une  gangrène  qui  détruit 
les  mollets  ou  les  orteils.  Le  docteur  Bowinann , 
qui  a fait  connaître  cette  maladie,  cite  l’exemple 
d’^n  jeune  homme  qui  perdit  de  la  sorte  les  deux 
pieds,  et  d’un  autre  qui  vit  tomber  une  de  ses  jam- 
bes, dont  la  séparation  se  fit  à l’articulation  du  ge- 
nou. Enfin,  une  mort  prochaine  est  annoncée  par 
la  toux,  les  douleurs  de  poitrine,  la  perte  de  l’ap- 
pétit et  de  tous  les  sens;  les  cheveux  tombent,  et 
le  malade  termine  sa  déplorable  existence  au  milieu 
des  tourmens  les  plus  affreux. 

Quelques  observations,  également  rapportées  par 
M.  Bowmann,  prouvent  que  des  personnes  affec- 
tées de  cette  maladie  en  ont  été  guéries  spontané- 
ment. Du  reste , l’expérience  a fait  connaître  le  mer- 
cure et  ses  préparations  comme  des  remèdes  spéci- 
fiques dans  cette  circonstance  ; et  l’on  peut  assurer, 
d’après  l’auteur  que  je  viens  de  citer,  que  les  traite- 
mens  végétaux  , faits  au  moyen  de  décoctions  de 
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patience , de  bardatie  , de  salsepareille , d'écorce 
et  de  branches  de  piu  du  Canada  (i),  etc.,  n'ont 
réussi , dans  le  pays  même , qu’autant  qu’ils  ont  été 
aidés  dans  leur  action  par  quelque  préparation  mer- 
curielle. • 

SECTION  TROISIÈME. 

Du  S iutin  (a)  ou  Sibbens  des  Écossais. 

Cette  affection  , qui  a été  très-bien  décrite  par  1er 
docteur  Gilchrist  (5),  règne  d’une  manière  endé- 
mique dans  les  montagnes  de  l’Écosse,  et  surtout 
dans  les  provinces  de  Dumfrie,  d’Airshire  et  de 
Galloway.  Elle  est  essentiellement  contagieuse  #et 
présente  tant  de  ressemblance  avec  les  deux  mala- 
dies précédentes , et  par  cela  même  avëc  la  syphilis, 
qu’on  ne  peut  se  dispenser  de  la  considérer  aussi 
coqinie  une' variété  de  cette  dernière* 

Le  sibbens  se  communique  rarement  par  le  cott; 
le  plus  souvent  il  se  transmet  de  la  mère  à l’enfant 
par  les  baisers  et  par  la  lactation , surtout  lorsque 
le  mamelon  de  la  nourrice  est  ulcéré  ou  le  siège 
d’une  éruption  herpétiforme.  Il  se  propage  aussi  en 
buvant  dans  les  mêmes  vases  que  ceux  qui  sobt  in- 
fectés, et  en  se  servant  des  mêmes  ustensiles. 

••••■'■  ‘ . ■'  ’ ■ 9 

(î)  Ptnus  batsamea  seu  canadeiuis , L. 

■'(a)  Ce  mot  signifie  framboise  en  langue  celtique. 

(5)  Voyei  la  collection  intitulée  : Phjsical  and  litltrary  essoyi  of 
Ldiiiburg , in-8° , 1 770 , vol.  111. 
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Jamais  cette  maladie  ne  se  déclare  sous  forme  de 
gonorrhée  ; elle  commence  ordinairement  par  des 
ulcères  à la  gorge  et  à l’intérieur  de  la  bouche  , qui 
rongent  ces  diflérentcs  parties , occasionent  la  rau- 
cité  ou  la  perte  de  la  voix,  et  finissent  par  gagner  le 
palais,  les  amygdales,  la  luette  et  même  les  os  du 
nez  ; quelquefois  les  ulcérations  gutturales  sont  pro- 
cédées , pendant  une  semaine  et  même  plus , par 
une  irritation  avec  rougeur  érysipélateuse  des  amyg- 
dales et  du  voile  du  palais;  d’autres  fois  les  pre- 
miers symptômes  de  cette  affection  consistent  en 
des  ulcères  ou  en  une  éruption  pustuleuse  sur  dif- 
férens  points  de  la  surface  du  corps,  laquelle  érup- 
tion, cjui  est  accompagnée  d’une  vive  démangeaison, 
peut  être  quelquefois  confondue  avec  la  gale  ; mais 
bientôt  la  peau  qu’elle  affecte  s épaissit,  seleve  et 
prend  cette  couleur  cuivreuse  qui  est  particulière 
aux  pustules  vénériennes.  Chez  quelques  individus 
le  mal  est  caractérisé  par  une  excroissance  molle  , 
fongueuse,  de  la  grosseur  et  de  la  forme  dune 
framboise,  d’où  lui  est  venu  le  nom  sous  lequel  nous 
le  connaissons. 

Le  système  osseux  est  rarement  affecté  par  cette 
maladie , quoiqu’il  ne  soit  pas  sans  exemple , ainsi 
que  l’annonce  Bell , de  la  voir  se  porter  sur  les  os 
des  bras , des  jambes  , et  même  sur  ceux  du  crâne. 
On  remarque  quelquefois  des  ulcères  consécutifs  aux 
organes  génitaux  et  aux  environs  de  l’anus;  mais  il 
n’y  a jamais  de  symptômes  primitifs  vers  ces  par- 
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lies.  Les  eugorgemens  glanduleux  des  aines  sou  t 
extrêmement  rares. 

Le  mercure  est  considéré  dans  le  pays  comine 
l’unique  remède  propre  à combattre  cette  maladie  s 
on  l’associe,  suivant  les  circonstances,  avec  la  salse- 
pareille , le  gaiac  ou  lemézéréon,  et  tout  porte  à 
croire  que  dans  les  cas  où  les  symptômes  ont  résisté 
à l’emploi  de  ce  métal,  les  sudorifiques  eux  seuls, 
mais  donnés  à haute  dose  et  associés  aux  antimo- 
niaux , peuvent  en  opérer  la  guérison.  Du  reste, 
il  est  à remarquer  ici  que  les  préparations  mercu- 
rielles doivent  être  administrées  ici  à bien  plus  haute 
dose  que  dans  la  syphilis  ordinaire,  et  qu’on  ne  peut 
prévenir  le  retour  de  l’affection  qu’en  continuant 
son  usage  un  mois  et  demi  ou  deux  mois  après  la 
disparition  de  tous  les  symptômes. 

Cette  maladie  contagieuse  a été  autrefois  très-ré- 
pandue en  Écosse  ; mais  elle  a beaucoup  diminué 
depuis  quelques  années.  On  est  même  parvenu  à la 
bannir  entièrement  de  quelques  contrées  de  ce 
royaume,  en  observant  la  plus  grande  propreté,  et 
en  évitant  le  contact  des  personnes  et  des  choses 
infectées. 

SECTION  QUATRIÈME. 

DuYaxos . ' 

Cette  maladie,  qu’on  connaît  dans  les  Antilles,  où 
elle  a été  importée  par  la  traite  des  nègres,  sous  le 
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nom  caraïbe  de  pian  ou  cpian , se  caractérise  par  une 
éruption  de  pustules  ulcérées , parfois  couvertes  de 
croûtes,  maisle  plus  souvent  suruiontéesd'excroissan- 
ces  fongueuse!  qui  présentent  à peu-près  le  volume 
et  la  forme  d’une  framboise,  d’où  lui  est  aussi  venu 
le  nom  africain  sous  lequel  on  la  désigne,  et  celui  de 
frambœsia  quiîui est  donné  dans  nos  auteurs  latins. 

Cette  affection  attaque  à-peu-près  exclusivement 
les  nègres  et  devient  plus  souvent  funeste  auxenfans 
qu’aux  grandes  personnes;  moins  grave,  mais  pres- 
que incurable  chez  les  vieillards,  elle  a la  plus  grande  • 
analogie  avec  les  affections  qui  viennent  d’ètre  dé- 
crites , ainsi  qu’avec  la  syphilis  telle  qu’elle  s’est 
montrée  au  moment  de  son  apparition  en  Europe, 
à la  Gndu  quinzième  siècle.  Comme  cette  dernière, 
elle  se  gagne  par  le  contact  immédiat;  l’éruption  de 
la  face  et  du  cou  , qui  la  caractérise  essentiellement, 
se  propage  sur  tout  le  corps,  le  virus  produit  des 
ulcères  de  mauvaise  nature,  attaque  les  os,  Cause 
des  douleurs  ostéocopes , des  exostoses , des  caries 
et  des  écoulemens  ichoreux  par  les  yeux,  le  nez, 
les  oreilles  ; et  le  dernier  trait  de  ressemblance  se 
trouve  encore  dans  la  promptitude  avec  laquelle 
tons  ces  symptômes  cèdent  à l’emploi  du  mercure. 

Les  pustules  du  yaws  sont  ordinairement  indo- 
lentes, quoiqu’elles  présentent  assez  souvent  un 
petit  foyer  purulent  à leur  sommet,  Du  reste,  après 
avoir  marché  avec  assez  de  rapidité,  accompagnées 
, de  plus  ou  moins  de  fièvre,  de  malaise  et  de  perte 
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il’appétit,  elles  deviennent  parfois  stationnaires,  et 
dans  certains  cas  même  elles  se  guérissent  d’une 
manière  spontanée  ; mais  ce  n’est  pascomraunément 
pour  long-temps , puisqu’on  voit  bientôt  de  nou- 
velles pustules  se  développer  sur  les  cicatrices  an- 
ciennes et  se  propager  aux  parties  qui  en  ont  été 
jusques-là  exemptes.  Le  traitement  anti-vénérien 
seul  peut  prévenir  efficacement  le  retour  du  mal. 

Après  le  traitement  de  cette  affection,  on  voit 
ordinairement  subsister,  tantôt  sur  une  région  du 
corps,  tantôt  sur  une  autre , une  pustule  plus  grosse 
que  ne  l’étaient  celles  qui  viennent  de  disparaître.  Sa 
surface  est  ulcérée  et  indolente.  Les  Africains  la 
nomme  mama-yaws,  ou  mère  des  yaws.  Cette  pus-  ' 
tule,  cependant , après  un  temps  plus  ou  moins  long, 
cède  à l’usage  des  moyens  ordinaires,  auxquels  on 
est  quelquefois  obligé  de  joindre  l'emploi  local 
de  toniques  et  même  quelquefois  des  cathérétiques. 

Cette  maladie,  qui  est  endémique  dans  plusieurs 
parties  de  l’Afrique  méridionale  et  des  Indes  occi- 
dentales , a été  très-bien  décrite  par  les  docteurs 
Mosely  et  Lœffler.  (Voyez ce  que  ce  derniera  publié 
en’  1791  , sous  le  titre  de  Bcylraegc  zur  arzency- 
wissenschaft , première  partie.  ) 

Le  pian,  qui  n’est,  si  l’on  en  croit  la  plupart  des 
auteurs,  que  le  yaws  d’Afrique  dégénéré  dans  sa 
forme  primitive  par  l’influence  du  climat  du  Nou- 
veau-Monde , offre  pourtant  quelques  différences 
qui  pourraient  servir  à le  séparer  de  celte  maladie.  Il 

' • ’ > 
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s’observe  particulièrement  et  presqu’exclusi veinent 
sur  les  hommes  de  couleurs  et  règne  à-peu-près 
exclusivement  en  Amérique.  On  peut  en  distinguer 
deux  degrés:  dans  l’un  il  est  primitif  et  résulte  pres- 
qu’imraédiatement  du  coït  avec  une  personne  dont 
les  parties  génitales  présentent  des  traces  de  la  ma- 
ladie. Il  consiste  en  des  pustules  plates,  arrondies, 
ordinairement  peu  nombreuses  et  fournissant  con- 
tinuellement une  exsudation  muqueuse,  qui  sont 
communément  situées  aux  parties  génitales  dans  les 
deux  sexes,  au  pourtour  de  l’anus,  aux  aines,  sous 
les  aisselles  et  parfois  même  sur  tous  les  membres, 
quoique  bien  plus  rarement.  Ces  petites  tumeurs 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  nos  pustules 
vénériennes  humides,  seulement  elles  sont  un  peu 
moins  molles,  et  au  lieu  de  présenter  une  surface 
rose , comme  ces  dernières  observées  dans  la  race 
blanche,  leur  couleur  est  d’un  gris  blanchâtre, 
nuance  qui  d’ailleurs  est  commune  à beaucoup  de 
maladies  de  la  peau  chez  les  noirs  (t).  Dans  le  second 

4 *4*  ; • • 

(t)  Le  radzigé  de  Norwège  présente  bien  encore  quelques  traits 
de  ressemblance  avec  les  variété»  de  la  syphilis  ci-dessus  énumérées: 
mais  quand  on  observe  attentivement  les  différées  symptômes  qui  la 
caractérisent,  tant  par  rapport  â sa  marche  que  pour  se» résultats , 
on  ne  tarde  guèro  à lui  reconnaître  une  plus  grande  conformité  en- 
core avec  l’espèce  de  lèpre  décrite  sous  le  nom  d'éléphantiasis  des 
Grecs.  Ainsi,  cette  affection  débute  ordinairement,  dans  les  temps 
humides  et  froids , par  de  la  lassitude  et  un  coryza  intense  et  opi- 
niâtre ; le  nez  décrient  rouge  et  tuméfié  , la  voix  rauque  ; la  luette  se 
prolonge,  et  il  se  manifrstc  des  douteurs  vagues  dans  les  membres, 
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degré,  le  pian  est  consécutif,  et  alors  il  se  joint  fré- 
quemment aux  ^pustules  cutanées  des  douleurs 

qu  une  sueur  visqueuse  , abondante  et  fétide  calme  communément 
Ters  le  matin.  Après  plusieurs  mois  de  cet  état , et  quelquefois  au 
bout  d'une  ou  deux  années,  le  corps  se  couvre  d'une  éruption 
sèche , blanchâtre  , furfnracée , dont  les  écailles  sont  de  plus  en  plus 
abondantes.  La  pean  sous-jacente  s’épaissit , devient  inégale.  Dans 
d'autres  cas,  le  mal  commence  par  des  taches  semblables  à des 
morsures  de  puces , à bords  un  peu  plus  élevés  que  leur  centre , se 
montrant  insensibles  au  contact  des  corps  extérieurs , se  couvrant 
de  croûtes  et  d’écailles  par  la  dessiccation  de  l'humeur  âcre  qu’elles 
laissent  échapper , et  qui  sont  bientôt  accompagnées  ou  suivies  de 
l’éruption  de  tubercules  de  couleur  cuivreuse  ou  plombée  sur  la  fac«£ 
s'étendant  peu  après  à tout  le  reste  des  tégumens,  et  qui  finissent 
par  se  couvrir  de  croûtes  ou  par  s'ulcérer  : la  peau  du  visage  se 
durcit , se  ride  et  se  boursoufile  ; les  yeux  s’éraillent , les  paupières 
rougissent  dans  tonte  leur  épaisseur  ; les  regards  sont  obliques  et 
menaçaus  ; la  physionomie  prend  une  expression  qui  inspire  l'effroi  ! 
on  l'a  comparée  à celle  d'un  lion.  Alors,  la  luette,  les  amygdales j 
la  voûte  du  palais  se  tuméfient  et  se  couvrent  de  taches  grises , qui 
sc  convertissent  en  ulcères  sordides,  et  à cette  époque  même  les 
douleurs  nocturnes  des  membres  s’apaisent.  Ces  ulcérations  font  des 
progrès  rapides , carient  les  os  les  plus  voisins,  et  détruisent  de  la 
sorte  la  voûte  palatine , la  cloison  qui  sépare  les  fosses  nasales , et 
souvent  les  os  propres  du  nez  eux-mêmes.  Dès  cet  instant  la  voix  « al- 
tère et  s’afiaiblit  encore  plus  manifestemeut  -,  la  parole  est  moins  bien 
articulée  ; il  survient  une  alopécie  complète  ; les  extrémités  des 
doigts  et  des  orteils  se  mortifient , et  plusieurs  phalanges  se  détachent 
spontanément.  Pendant  tout  ce  temps  l'appétit  est  très-vif,  la  soif 
des  plus  ardentes.  La  fièvre  hectique,  que  cet  état  occasione,  est 
principalement  remarquable  tous  les  soirs  ; elle  augmente  eu  raison 
directe  des  progrès  du  mal.  Eufin , il  s’y  joint , après  un  laps  de 
temps  considérable , des  sueurs  et  des  diarrhées  colliquatives , qui. 
entraînent  la  perte  du  malade. 
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ostéocopes  nocturnes,  des  exostoses,  et  quelques 
autres  symptômes.  Le  mercure,  et,  parmi  les  prépa*- 

rations  de  ce  métal,  le  sublimé  associé  aux  sudorifi- 

« 

ques  exotiques  et  à l’antimoine,  conviennent  parfaite- 
ment pour  la  guérison  de  cette  variété  dé  la  syphilis, 
l’usage  fréquent  des  bains  ayant  d’ailleurs  toujours 
paru  très-propre  à en  favoriser  l’action.  Lorsque , 
par  cette  médication,  les  symptômes  de  l’afiection 


On  reconnaîtra  aiscincut  dans  ce  tableau  une  réunion  des  phé- 
nomènes morbides  caractéristiques  de  l'éléphantiasis  des  Grecs , 
avec  plusieurs  de  ceux  qu’on  attribue  avec  raison  depuis  plusieurs 
siècles  & la  vérole  consécutive  ou  constitutionnelle,  et  il. sera  pres- 
que inutile  de  faire  remarquer  que  cette  combinaison  des  symptômes 
«le  deux  maladies  , actuellement  si  bien  distinguées  par  les  auteurs, 
vient  à l'appui  de  l’opinion  émise  au  commencement  de  ce  traité  *,  et 
qui  tend  à faire  regarder  la  syphilis  comme  une  modification  , ou,  si 
l’on  veut , une  dégénérescence  de  la  lèpre.  D’après  cette  idée , le 
radzigé  présenterait  à l’observateur  qui  se  pique  de  quelque  atten- 
tion , une  maladie  mixte , et , pour  ainsi  dire , transitoire , telle 
qu’on  a dû  en  avoir  des  exemples  multipliés,  lorsque  la  lèpre,  per-  -• 

daut  déjà  son  cachet  primitif,  se  modifiait  par  l'influence  de  cir-  it 
constances  qu’il  ne  nous  est  guère  possible  d’apprécier  aujourd'hui , 
pour  donner  lieu , tant  par  sa  dégénérescence  que  par  son  mélange 
avec. une  ou  plusieurs  autres  maladies,  à l'affection  connue  depuis 
sous  le  nom  de  mal  vénérien. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  opinion,  le  mercure,  los  antimoniaux, 
le  soufre , le  quinquina , la  ciguë  , les  acides  et  les  sudorifiques 
exotiques  sont  des  moyens  qui  léussisseut,  quand  ou  est  appelé  à 
temps,  à guérir  le  radzigé;  mais  il  faut  avouer  qu'ils  se  moutreDt  . . 
tout-à-fait  insuflisans,  lorsqu'on  lui  a laissé  faire  de  trop  grands  V. 
progrès.  . v*.v  • ..  , VV 
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générale  se  dissipent,  il  ne  faut  pas  être  inquiet  de 
voir  persister  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long 
une  très-volumineuse  pustule , qui  a reçu  des  nè- 
gres et  des  créoles  les  noms  de  mère  des  pians  et 
de  mama-pian. 


FIN. 
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SOLUTIONS. 


N°.  1 . Eau  de  gomme. 


54  Gomme  arabique  en  poudre.  . 5 fj—  îjj. 

Eau  bouillante #>  iij. 

Suere  en  poudre 5 ij, 

N°.  a.  Looch  gommeux. 


Ifé  Gomme  arabique 5 j_ 

Eau  bouillante 5^  r> 

Sirop  de  miel,  de  guimauve  ou  de  capillaire,  f ij. 

Il  sert  de  véhicule  à,ia  liqueur  de  Van-Swieten , 
quand  on  craint  qu’elle  n’agisse  trop  vivement  sur 
l’estomae.  ( Formulaire  de  l’hospice  des  Vénériens.) 

' \ 

N°.  3.  Émulsion. 


% C Amandes  douces 

Amandes  amères 

Sucre  blanc 

Eau  commune 

Eau  'de  fleurs  d’oranger. 


3 jlî- 
n°  3. 
5ij- 
Ifc  iij. 
3ij. 


A boire  dans  la  journée. 
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Dans  le  cas  de  blennorrhée , on  prescrit  quelque-* 
fois  le  baume  de  Copahu  oü  celui  du  Canada,  dans 
un  verre  de  cette  émulsion,  le  matin  à jeun.  La 
dose  de  baume  est  depuis  quinze  gouttes  jusqu’à 
deux  gros.  Dix  grains  de  camphre  dissous  dans 
huit  onces  du  même  liquide  édulcoré  avec  une 
demi-once  de  sirop  diacode  , en  font  une  excel- 
lente potion  contre  les  érections  douloureuses  qui 
ont  lieu  chaque  nuit  dans  la  blennorrhagie  in- 
flammatoire. On  remplit  encore  la  même  indica- 
tion en  donnant  le  camphre,  de  huit  à douze  et 
quinze  grains,  dans  deux  ou  trois  livres  d’émul- 
sion , que  le  malade  doit  prendre  dans  la  journée. 


N“.  4«  J Émulsion  de  Cadet  le  chirurgien,  pour  ter- 
miner les  vieilles  gonorrhées.  (Formulaire  magis- 
tral. ) 

. 1 • * V 

Baume  de  Copahu.  .1 

Sirop  de  Tolu.  . . .J  . ^ 

Eau  de  rose.  ' §vj. 

Gomme  arabique §j. 

Esprif de  nilre  dulcifié  [alcool  nitrique)  ...  5j. 

M.  F.  S.  A. 

A prendre  moitié  en  se  couchant  et  moitié  à son 
réveil.  On  la  réitère  quatre  à cinq  jours  de  suite. 

Nota.  J’ai  souvent  remarqué  qu’il  était  avanta- 
geux de  réduire  de  deux  onces  la  dose-  d’eau  de 
rose  qui  sert  de  véhicule  à cette  potion , et  une 
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quantité  proportionnée  de  gomme  arabique , c’est- 
à-dire  à-peu-près  trois  gros,  en  même  temps  qu’on 
augmentait  d’une  demi-once  celles  du  baume  de 
Copahu  et  du  sirop  de  Tolu. 

IS’°.  5.  Potion  balsamique  de  Choparl  contre  la 
gonorrhée , 

y,  Eau  distillée  de  menthe 

Alcoo! 

Baume  de  Copahu.  . . 

Sirop  de  capillaire.  . . 

Eau  de  fleurs  d’oranger 5 j. 

Alcool  nitrique 5 j. 

M. 

Dose.  Deux  cuillerées  à soupe  le  matin , une  à 
midi  et  une  le  soir.  On  doit  continuer  ainsi  pendant 
douzo  jours,  et  agiter  la  bouteille  chaque  fois  qu’on 
veut  prendre  de  cette  potion. 

Usages.  Contre  la  leucorrhée,  la  blennorrhée, 
et  môme  pendant  la  période  d’acuité  des  blenuor- - 
rhagies  syphilitiques  peu  inflammatoires. 

Nota.  On  peut,  dans  cette  potion  et  la  précédente, 
substituer  à l’alcool  nitrique  l’alcool  sulfurique  (eau 
de  Rabcl),  à la  dose  d’un  demi-gros  à un  gros. 

* r 

N°.  6.  Eau  de  chaux. 

2{,  Chaux  vive Itejfê 

Eau  pure.  , fëv.  . 
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Agitez;  laissez  ensuite  reposer  pendant  deux  ou  trois  jours  ; 
décantez. 

N°.  7.  Liqueur  de  Van-Swieten. 

y Deuto-chlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif),  gr.  xij. 
Eau-de-vie  de  grains.  . < ft  ij. 

Dose.  Deux  cuillerées  par  jour. 

IN”.  8.  Autre  solution  moins  nauséabonde, 
y Deuto-chlorure  do  mercure  (sublimé  corrosif),  gr.xriij. 


Alcool  de  vin 3 j. 

Eau  distillée flj  ij. 


Dose.  Deux  cuillerées. 

• 4 ■ ’ ;' 

N“.  9.  Autre  encore  moins  répugnante. 

y Deuto-chlorure  de  merc.  (sublimé  corrosif),  gr.viij. 
Eau  distillée.  . jxxxij. 

Dose.  De  trois  à quatre  cuillerées,  ou  deux  onces. 

■ ' ' , \ » 
: * • * • , ; . t • , 

N*,  to.  Autre  plus  ordinairement  employée. 

y Sublimé  corrosif. gr.  xvj. 

Eau  distillée.  . . , fbij. 

Dose.  Deux  cuillerées. 

Nota.  Il  faut  doubler  la  quantité  de  subiitné 
quand  ou  veut  se  servir  de  ces  solutions  pour  l’usage 
externe.  Chaque  once  doit  alors  contenir  au  moins 
jun  grain  de  sel  mercuriel. 
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Us.  S’applique  sur  les  chancres  slalionuaires , les 
pustules  et  certaines  dartres. 


N°.  h.  Solution  mereurielle  opiacce  pour  image 


externe. 


Beutn-chlorure  de  mercure.  . . . gr.  xvj — 3 j. 

Eau  distillée.  ..........  fo  j. 

Laudanum  liquide  de  Sydenham  3 5 {l — 3 j. 

* 

Us.  On  panse  les  ulcères  vénériens  indolens  et 
stationnaires  avec  des  plumasseaux  imbibés  de  celte 
liqueur,  avec  laquelle  on  fait  aussi  des  lotions  plus 
ou  moins  répétées  sur  les  pustules  rebelles,  ainsi 
que  sur  les  dartres  opiniâtres,  qu’elles  reconnaissent 
ou  non  le  virus  syphilitique  pour  cause. 

4 

N“.  1 2.  Lavement  anti-vénérien. 


y.  Sublimé  corrosif. gr  ij-iij. 

Eau  distillée,  solution  do  goiume  arabique  ou 

décoction  de  lin  ou  de  guimauve jx-xîj. 


A prendre  en  deux  fois,  moitié  le  malin  et  lu  reste  le  soir, 
une  heure  après  un  lavement  ordinaire. 

N®.  1 3.  Eau.  phagédenique. 

If.  Muriate  du  mercure  suroxidé , gr.  xxx. 


Eau  de  chaux.  fb  j. 

M.  t 


(Pour  l’usage  externe.) 

• ' * 

• V 1 
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IV.  14.  Lotion  anti-syphilitique  noire  du  docteur 
Swcdiaur. 

t x 

y Proto-chlorure  de  mercure,  3j. 

Eau  de  chaux fiv. 

M. 

Recommandée  pour  le.  pansement  des  ulcères 
vénériens  indolens  et  sujets  à récidives  pour  cause 
de  complication  dartreuse. 

N°.  14  (bis).  Solution  alcoolique  de  deuto-iodure  de 
mercure. 

• -r  • *■  . . 

y IJeuto  ou  prolo-iodure  de  mercure,  gr.  xx. 

Alcool  à trente-six  degrés.  .....  fjj  fl. 

Dissolvez. 

r 

Doses.  De  dix  à vingt  gouttes,  étendues  dans  un 
verre  d’eau  distillée. 

Nota.  On  emploie  quelquefois,  pour  cette  prépa- 
ration, l’éther  au  lieu  d’alcool;  alors  il  convient  de 
ménager  un  peu  plus  les  doses. 

**  V . * 

N*.  i5.  Eau  styptique. 

y Sur-sulfate  de  cuivre,  ojfj. 

Eau  distillée.  .....  ib  j. 

• * 

Us.  Chancres  indolens,  pustules  humides  sans 
inflammation. 
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ÎN°.  1 5 (bis).  Solution  de  cyanure  de  mercure. 

y Cyanure  de  mercure , gr.  xvj. 

Eau  distillée fb  jj. 

A prendre  depuis  une  demi-cuillerée  jusqu’à  deux  cuille- 
rées par  jour,  comme  la  solution  de  Van-Swieten., 

N°.  1 6.  Vinaigre  ammoniacë  de  Boerhaave. 

y Acide  acétique  faible.  . . §xij. 

Muriate  d’ammoniaque,  5 j. 

Us.  En  lotions  ou  fomentations.  — Phimosis  in- 
dolent. 

N*.  17.  Mercure  gommeux  en  liqueur. 

• j-  t * * 

y Mercure  revivifié  du  cinabre,  3j. 

Gomme  arabique  en  poudre,  5iij* 

Triturez  dans  un  mortier  de  verre,  et  jusqu’à  ce  que  le  tout 
présente  une  masse  muqueuse  uniforme;  en  ajoutant  lente- 
ment : 

Sirop  de  chicorée  avec  la  rhubarbe,  q.  s. 

Ajoutez  ensuite,  et  toujours  en  triturant. 

Eau  de  roses.  §xij. 

Doses.  Deux  cuillerées  matin  et  soir. 

1 ■ 

N”.  18.  Lait  mercuriel  de  Plcnck. 

9 

y Mercure  purifié 3j. 

Gomme  arabique  pulvérisée , 5 fj . 

Sirop  diacode q.  s. 

Triturez  dans  uu  mortier  de  marbre  jusqu’à  ce  que  le  mé- 
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lange  devienne  uniforme,  en  versant  goutte  à goutte  le  sirop 
diacode;  puis  on  .y  ajoute  peu  à peu, 

Lait  de  vache  bouillant , § viij. 

Us.  S’emploie  en  gargarisme  dans  les  angines 
vénériennes,  et  sous  forme  de  bains  locaux  dans  les 
cas  d’ophthalmie  gonorrhoïque  ou  de  phimosis  sy- 
philitique. 

N°.  19.  Limonade  oxigénée. 

% Acide  nitrique,  depuis  3 j jusqu’à  vj. 

Eau  distillée.  . . . . ffe  j. 

Pi*,  20.  Anti-vcnérien  de  Peyrilhe  (alcali  volatil). 

t 

24  Feuilles  de  mélisse . 3jiv. 

Follicules  de  séné  (ou  quelqu’autre  purgatif) , 3 fî  . 
Eau  commune ffe  j. 

Faites  infuser  à une  douce  chaleur  dans  un  vaisseau  fermé, 
pendant  une  heure;  passez,  etc. 

% Infusion  ci-dessus,  §xj. 

Faites-y  fondre 
Sucre  blanc.  . . . 3 i v. 

Mettez  ce  demi-sirop  dans  uue  bouteille  de  chopine , et 
ajoutez: 

Alcali  volatil  concret , dépouillé  de  tout  einpyreume 
(sous-carbonate  d’ammoniaque).  . . 5jou  3jfî. 

On  partage,  selon  les  circonstances,  celle  dose 
en  quatre  doses  partielles  , ou  davantage. 

Pi".  2t.  Eau  de  goudron. 

24  Goudron  de  France  pur,  ife  j. 

Eau  commune  froide.  . ife  xxx, 

. » 
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N 

Agitez  de  temps  eu  temps  avec  une  spatule  de  bois;  après 
une  semaine,  décantez  et  filtrez. 

Us.  Blenuorrhées  rebelles. 

N°.  22.  Bains  sulfureux. 

24  Sulfure  de  potasse  , § ij-iv. 

Dissolvez  d’abord  dans  quelques  onces  d'eau  chaude  , et 
versez  ensuite  le  tout  dans  le  bain. 

Lorsqu’on  tient  à obtenir  un  dégagement  très-considérable 
de  gaz  hydrogène  sulfuré,  il  faut  ajouter  a ce  mélange  une 
ouce  d’acide  sulfurique. 

: Us.  Maladies  de  la  peau , compliquées  ou  non 

avec  la  syphilis.  . , ' 

K°.  23.  Solution  hydro-sulfureuse  de  M.  Dupuytrcn  , 
pour  lotions.  - 

24  Eau  commune.  . . ti>  jfi. 

Su  Ifure  de  potasse  , 5 i v . 

Acide  sulfurique.  . 3 fi. 

Conservez  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Us.  Gale.  On  frotte  les  parties  couvertes  de  l’é- 
ruption avec  deux  ou  trois  onces  de  ce  liquide,  qu  on 
a versées  dans  un  plat  creux  de  terre  ou  de  faïence. 
Cette  opération  se  fait  malin  et  soir  , cl  chaque  lois 
il  faut  employer  toute  la  dose  de  solution. 
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INJECTIONS. 


N".  24.  Injection  a»tringenle. 

Sulfate  de  zinc,  oij. 

Pulvérisez  dans  un  mortier  de  verre,  et  ajoutez  peu-à-peu? 
Eau  commune,  ifc  ij. 

Vin  d’opium.  . 5 fj.  , 

On  l’étend,  pour  les  premières  injections,  avec  moitié  0* 
avec  une  égale  quantité  d’eau  pure. 

- “•  ' ■ ’ , . ..  ; «»  . 

N°.  2 5.  Autre. 


JJ,  Sulfate  acide  d’alumine  , 3 j-  5 i¥. 
Eau  distillée jfc  ^ 

Dissolvez. 


ü 


N°.  26.  Autre . ^ 

JJ  Eau  styptique  («”  i5),ï  _ 

Eau  de  roses 

N°.  27.  Injection  avec  le  mercure  doux. 

y,  Muriate  de  mercure  doux  préparé  à la  vapeur  (prola- 
chlorure  de  mercure).  . . . 5$. 

Solution  de  gomme  arabique,  ^ xij. 

Mêlez  en  agitant. 

On  peut , lorsqu’on  le  Juge  nécessaire  , substituer  au  mer- 
cure doux  parties  égales  ou  le  double  d’oxide  noir  de  mer- 
cure ou  de  mercure  soluble  d’Hahnemanu. 
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* N®.  28.  Injection  avec  le  sublimé  corrosif. 


y.  Muriate  de  mercure  suroxidé  (deuto- chlorure  de 
mercure).  . . . gr.  Y. 

Eau  distillée.  ......  îb  j. 

Vin  d’opium . 5ij-§l?. 


Nota.  On  letend,  selon  l’exigence  du  cas,  avec 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’eau  commune, 
avant  d’en  venir  à l’employer  pure. 


Us.  En  injections  dans  la  blennorrhée.  On  ap- 
plique aussi  cette  solution  sur  les  chancres  indolens. 


N®.  29.  Injection  saturnine. 


y Sous-acétate  de  plomb  liquide 

Eau-de-vie. 

Eau  distillée . 


Nota.  Il  convient  d’ajouter  à toutes  les  injections 
astringentes , lorsqu’elles  irritent  trop  fortement  le 
canal,  cinq  ou  six  grains  d’extrait  gommeux  d’opium, 
ou  bien  de  deux  à quatre  gros  de  laudanum  liquide 
par  livre  de  véhicule. 


N®.  3o.  Injection  de  sulfate  de  cuivre. 

* y Sulfate  de  cuivre , 9 j — 5 fî  • 

Eau  distillée.  . . Ifcj. 


Dissolvez. 
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N°.  3i.  Injection  d’extrait  de  Ratanhia. 

24  Extrait  de  ratanhia  , 5 ij  — % fi- 
Eau  commune.  . . ife  j. 

* Dissolvez.  ♦ 

N*.  3a.  Injection  avec  le  nitrate,  d’argent. 

24  Nitrate  d’argent,  gr.  x. 

(On  peut  le  remplacer  par  le  nitrate  de  cuivre.) 

Eau  distillée.  . fë  j. 

D. 

N®.  33.  Injection  de  carbonate  de  chaux. 

24  Carbonate  de  chaux,  3 fi- 
Eau  commune.  . ,.  . ife  j. 

Dissolves. 

Cette  solution  ne  doit  être  employée  que  lorsqu’elle  est 
récente. 

■N®.  34.  Injection  avec  la  pierre  à cautère. 
(Girtanner.) 

24  Potasse  caustique , gr.  x. 

Opium  pur.  . . . gr.  iv. 

Dissolvez  dans  cinq  onces  d’eau  distillée,  et  filtrez. 

On  y mêle  d’abord  une  égale  quantité  d’eau  commune.  Si 
elle  est  trop  active  ainsi  étendue , on  double  ou  on  triple  en- 
core la  quantité  d’eau.  , , 

N®.  35.  Injection  adoucissante. 

Une  simple  décoction  de  lin  ou  du  lait,  employés  tiède?. 

1 » % 

' ■ J 
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IV.  36.  Injection  anodine  camphrée. 

2f,  Cattïphre.  . . 3 fi. 

Jaune  d’œuf,  n®  j. 

Eau j. 

N°.  37.  Injection  anodine. 

y Eau  de  lin,  de  gomme  arabique  ou  de  guimauve,  fè  j. 

Extrait  gommeux  d’opium gr.r-x, 

ou 

Laudanum  liquide 3j-iij. 

A * 

N®.  38.  Autre.  (Formulaire  de  l’hospice  des  Véné- 
riens. ) 

y TÊtos  de  pavots,  de.  ...  . ■.  9j-5j. 

Feuilles  et  tiges  de  morelle , de  3 f?  - 3 j. 

Eau  commune tt  j. 

Faites  bouillir  pendant  unquart-d’heure  ; passez,  et  ajoutez: 
Extrait  d’opium , de gr.x-xviij. 

N®.  3g.  Autre. 

' ♦ 

y Extrait  gommeux  d’opium,  5 fl. 

Eau  distillée §iij. 

N®.  4 O.  Autre  de  Girtanner , d’après  te  docteur 
Hamitton  d’ Édimhourg. 

y Opium  pur gr.xij-xxiv. 

Dissolvez  dans 

Eau  distillée.  .......  §ix. 
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Ajoutez  ensuite,  ' . 

Acétate  de  plomb  liquide,  goutte  ix-xviij. 

Cet  auteur  n’emploie , à ce  qu’il  assure  ; presque 
aucun  autre  moyen  contre  la  blennorrhagie,  quel- 
que violente  que  soit  l’inflammation  qui  l’accom- 
pagne. Elle  calme  presque  subitement  les  accidens, 
et  met  bientôt  fin  à la  maladie. 


INFUSIONS. 

¥ 

, V» 

N0.  4l.  Tisane  diaphorëlique. 

y Fleurs  de  sureau.  ...  3ij. 

Eau  bouillante.  , . . . Ife  ij. 

Sirop  de  guimauve  , §ij.  - 

t 

N0.  43»  Tisane  pectorale. 

' ■ - • ' „ ’ 1 ‘ t ; •**  * 

y Espèces  pectorales , 5ij.  . ; ; 

Eau  bouillante.  . . ifc  ij. 

Sirop  d’althéa.  . . $lj. 

N*.  43.  Autre . •.  , ’’’ 

y Fleurs  de  mauve  (ou  feuilles  etfleurs  de  guimauve),  îçj. 


Eau  bouillante ..........  fb  ij. 

Miel.  ^ i §ij 


N°.  44-  Infusion  de  rhubarbe. 

. ~ t 

y Rhubarbe  concassée , 3 ij. 

Eau  commune.. . . \ Ife  j.  ..  • , 
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N°.  45.  Infusion  amère. 

% Chicorée  sanvage,  demi-poignée. 

Eau  bouillante.  . ife  ij. 

N®.  46.  Infusion  de  gentiane. 

Racine  de  gentiane  en  poudre,  5 j. 

Eau  bouillante . . . ftj. 

N . 47*  Infusion  antispasmodique. 

% Feuilles  d’oranger,  -, 

Eau  bouillante.  . . ffejfî.  . ,j 

Laisse*  en  digestion  pendant  six  ou  huit  heures,  puis 
ajoutes  : r 

Sucre  en  poudre,  fjfl. 

N . 48.  Autre  infusion  antispasmodique. 

% Fleura  de  tilleul.  . .» 

de  coquelicot,)  G Chaque  une  Pincée’ 

Eau  bouillante une  pinte. 

Sirop  de  fleurs  d’oranger,  §ij. 

’ '•  ' ' L ' ' , '-t\ 

N°.  49-  Eau  laxative.  * 

*21  Pulpe  de  tamarin  (ou  de  casse),  §ij. 

Eau  bouillante Ifcij. 


IL 


a8 
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DÉCOCTIONS. 

N".  5o.  T isane  de  chiendent. 

% Racine  de  chiendent  contuse,  5ij- 
Racine  de  réglisse  effilée.  . . 5 i ü ■ 

Eau  commune.  .......  tb  ij. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart-d’heure. 

N*.  5 1 . T isane  d 'orge. 

Orge  perlé.  . • % j fi. 

Eau  commune,  tb  iv. 

Réduises  i trois  livres,  et  ajoutes  sur  la  fin  de  l'ébullition  : 
Réglisse  effilée , 5 ij. 

Nota.  Les  décoctions  de  ri*,  de  chenevis,  de 
gruau  d’avoine,  de  racine  de  fraisier,  de  saponaire, 
se  font  de  la  même  manière  et  en  suivant  les  pro- 
portions qu’on  vient  d’indiquer. 

- N".  Sa.  Tisane  de  Un. 

%£  Graine  de  lin  enfermée  dans  un  linge,  uij. 


Réglisse  effiléq.  ...........  jjf?. 

Eau  commune tb  ij. 


Faites  bouillir  pendant  un  quart-d’heurc. 

Nota.  On  peut  encore  obtenir  une  tisane  muci- 
lagineuse  en  remplaçant  la  graine  de  lin  par  une  once 
de  graine  de  chenevis  concassée  , ou  de  racine  de 
guimauve. 
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il  est  d’usage  , quand  on  emploie  ces  tisanes  contre 
la  gonorrhée,  d’y  ajouter  de  douze  à vingt  grains 
de  nitrate  de  potasse  par  pinte. 

Il  n’est  pas  moins  avantageux)  toutes  les  fois  qu’il 
existe  des  chancres,  Une  gonorrhée  Cordée,  ou 
d’autres  symptômes  très-inflammatoires,  de  mettre 
dans  chaque  pinte  de  la  décoction  qui  sert  de  bois-1 
son  ordinaire,  depuis  douze  jusqu’à  vingt-quatre 
gouttes  de  vin  d’opium. 

\r  * * . < • 

N4.  53.  Tisane  Amère . 


% Racine  de  patience § fî . 

Sommités  de  petite  centaurée,  5j- 
Feuilles  et  tiges  de  fumeterre,  5j. 
Eau.  ffeij. 


'Faites  bouillir  pendant  une  demi-heure  la  patience)  et 
ajoutez,  sur  la  6n,  ta  fumeterre  et  la  centaurée.  On  remplace 
quelquefois  celte  dernière  plante  par  les  tiges  de  douce-amère, 
à la  dose  de  quatre  gros. 

N”.  54*  Tisane  de  houblon. 

Cônes  de  houblon , 5 ij-iv. 

Eau  bouillante.  . . tb  ij. 

N*.  55.  Décoction  de  quinquina. 

Quinquina  concassé,  § j. 

Eau.  . fb  ij. 

’ macérer  pendant  une  nuit  le  quinquina  dans  une 
livre  d ,u.  faniez  et  faites  bouillir  le  marc  dans  le  reste. 

28* 

J _ 
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Réunissez  ensuite  les  deux  liquides,  puis  fuites  bouillir  un 
quart-d'beure.  » 

N°.  56.  Décoction  anodine  (pour  l’usage  externe). 

y Têtes  de  parois  blancs.  ...  §j. 

Feuilles  et  tiges  de  morelle  , §ij. 

Eau fbiv. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart-d’heure. 

Nota.  On  ajoute  ordinairement  d’un  à deux  gros 
de  laudanum  liquide,  ou  quatre  grains  d’extrait  gom- 
meux d’opium  ,'  par  fivre  de  véhicule.  Une  simple 
décoction  de  lin , dans  laquelle  on  met  les  propor- 
tions de  vin  d’opium  ci-désignées,  est  habituelle- 
ment employée  avec  beaucoup  de  succès  à l’hospice 
des  Vénériens. 

Us.  Chancres  douloureux.  — On  les  couvre  d’un 
plumasseau  trempé  dans  cette  décoction. 

N“.  5y.  Tisane  anti-scorbutique. 

y Racine  de  raifort  sauvage §j. 

Feuilles  de  cochléaria.  . 1 

de  beccabunga,  Ide  chaque  demi-poignée. 

• de  cresson  ...  * 

Eau  commune  bouillante  (ou  tisane  de 

gentiane) . feij. 

, » . 

Broyez  les  plantes  dans  un  mortier  de  marbre  et  exprime' 

en  le  suc  j pilez  ensuite , en  y ajoutant  peu  à peu  un  verrou 
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' l’ 

sion  refroidie  , vous  mêlerez  le  produit  des  trois  opérations. 

On  obtiendra  un  sirop  anti-scorbutique  si  on  réduit  sur  un 
feu  très-doux  la  colature  à une  livre  et  demie,  et  qu’on  y 
ajoute  le  même  poids  de  sucre, 

N#.  58.  Tisane  de  gaïac. 

y Gaïac  râpé.  .*....  3 ir 
Eau  commune.  . . . ib iv. 

Faites  macérer  douze  heures,  et  réduisez  à moitié;  ajoutez 
sur  la  fin  : 

Racine  de  réglisse , 5 j. 

N°.  5g.  Tisane  de  Nicolas  Poil. 

y Gaïac  râpé,  ibfj-j. 

Eaij.  . . . fb  vj. 

Réduisez  de  moitié. 

On  prend,  le  matin , une  livre  de  cette  tisane  au 
moins  ; et  une  décoction  plus  légère , fuite  avec  le 
résidu , sert  de  boisson  pendant  le  reste  du  jour. 

. r 

N°.  60.  Tisane  de  salsepareille.  (Cestoni.) 

...  t 

y Salsepareille.  . § iv. 

Eau  commune,  fbiv. 

1 

Faites  macérer  pendant  douzo  heures;  broyez  ensuite  les 
racines  dans  un  mortier  de  marbre,  et  faites  bouillir  jusqu'à 
réduction  de  moitié. 

N\  61.*  Tisane  de  Fordycc. 

y Salsepareille  la  plus  récente,  §iij. 

Eau.  fb  vj. 
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Héduiscz  de  deux  livres.  Ou  peut  y ajouter  un  peu  de  ru- 
pine de  réglisse.  — A prendre  dans  les  vingt-quatre  heures. 

I , • 

N°.  6a.  Tisane  de  salsepareille  et  de  gaïaç  réunis. 

Salsepareille  coupée,  §ij. 

Galac  rSpé.  .....  ^î- 
Bois  de  sassafras.  . . 5 ij. 

Réglissc  effilée.  ...  5 iij. 

y 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  ded^ 
• pintes  d’eau,  qu’on  fera  réduire  A moitié  sur  un  feu  modéré. 
Les  deux  dernières  substances  ne  doivent  être  ajoutées  qqç 
spr  Ir  fin  de  l’ébullition. 


t N°.  63.  Autre.  *■ 

* 

y.  Galac.  .....  5 ij. 

Salsepareille,  de  3 j à 

Eau  commune-  ft  iv. 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié , et  ajoute*  suç- 
la  fin  de  l’ébullition  : 

Gopjyie  arabique  (ou.  colle  de  poisson) , 5 fj . 

Sassafras 3 ij. 

Nota.  On  ajoute  quelquefois,  lorsqu’il  y a indi- 
cation , deux  gras  de  séné  par  pinte  de  cette  tisane 
sudorifique,  ou  de  l’une  des  trois  qui  la  précèdent. 
Il  n’est  pas  moins  utile  , lorsqu’il  existe  quelque 
complication  çbrtreuse,  de  faire  entrer  dans  la  com- 
position de  celte  tisane , 

Sulfure  d’antimoine  natif,  enfermé  dans  un  nouet,  §j. 

Feuilles  et  ti|es  de  douce-amère.  .......  % 
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IN*.  64-  Tisane  sudorifique  légère. 

* 

‘2L  Gaiac.  .K..\  - 

Eau ib  iij. 

Réduisez  à deux  livres.  On  fait  encore  cette  tisane  arec  le 
résidu  des  précédentes,  qu’on  fait  bouillir  dans  trois  livres 
d’eau  pendant  trois-quarts  d'heure. 

Nota.  Lorsqu’on  administre  la  liqueur  de  Yan- 
Swieten  conjointement  avec  les  boissons  sudorifi- 
ques , on  doit  n’en  faire  le  mélange  qu’à  l’instant  où 
le  malade  va  le  prendre , afin  d’éviter  la  décompo- 
sition du  sublimé,  dont  la  dose  doit  toujours  être, 
malgré  cette  association , d’un  demi-grain  par  jour, 
et  très-rarement  de  trois-quarts  de  grain. 

Toutes  ces  décoctions  sudorifiques  peuvent  être 
édulcorées,  suivant  le  goût  des  malades,  avec  le 
miel , le  sucre , la  réglisse , les  sirops  d’altbéa , de 
capillaires,  ou  autres  équivalens.  Quelques  malades 
les  trouvent  meilleures  sans  cette  addition. 

N*.  6i.  Tisane  sudorifique  avec  l'écorce  de 
mézêréum. 


24  Racine  de  salsepareille  ....  3;  ij. 

Écorce  de  racine  de  mézéréum  , 3 j-ij. 

Faites  bouillir  dans  trois  livres  d’eau  jusqu’à  la  réduction 
d’uu  tiens  Ajoutez  sur  la  fin  de  l'ébullition , 

Sentent  de  coriandre.) 

Racine  de  réglisse.  . . j 6 C (*UÊ 


Digitized  by  Google 


44°  FORMULAIRE. 

Us.  Maladies  syphilitiques  anciennes  et  dégéné- 
rées. i ' 


N®.  66.  Décoction  lusitanienne. 


Me  chaque  | fl. 

i. . . ) 


^ Salsepareille 

Santal  rouge , >de  chaque  § iij 
Santal  blanc , ) 

Réglisse.  . 

re  c 

1 '♦ifWWÏ 

Bois  de  roses,  \ 

,•*!  <:£•!<  < I .) 

Galac >de  chaque  zi. 

HM  tlfcï  V \ 't  Ol 

Sassafras.  . . ) 

Sulfure  d’antimoine,  §ij. 

Faites  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
Eau  bouillante.  . . tfe  x. 

Faites  ensuite  réduire  à cinq  livres  sur  un  feu  doux. 

On  donne  chaque  jour  au  malade  depuis  une  livre  et  demie 
jusqu’à  quatre  livres  de  cette  tisane. 

N®.  67.  Tisane  de  Feltz. 


Salsepareille  coupée 5 iij. 

Colle  de  poisson.  . § lî9ij- 


Antimoine  cru  enfermé  dans  un  nouct,  §iv. 

Faites  bouillir  à petit  feu  dans  six  livres  d’eau,  jusqu’à 
réduction  de  moitié,  le  nouet  étant  suspendu  dans  le  vase 
où  se  fait  la  décoction  sans  en  toucher  les  parois. 

On  peut  remplacer  la  colle  de  poisson,  quand  elle  est 
blanchie  à l’acide  sulfurique,  par  deux  onces  de  gomme  ara- 
bique , parce  que  le  peu  d’acide  qu’elle  retient  St  susceptible, 
d’après  la  remarque  de  M Biett,  de  former  avec  l'antimoine 


1 


■ 
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un  sulfate  d’antimoinp  qui  occasionc  des  coliques  et  des  vo- 
misscmens. 

Ou  donne  une  livre  et  demie  de  cette  tisAne  par  jour,  di- 
visée en  trois  verres , dont  od  prend  le  premier  à sept  heures 
du  matin , le  second  à deux  heures,  et  le  troisième  à neuf  du 
soir.  (Voy.  p.  i55,  tom.  n.  ) 

N".  68.  Tisane  deFeltz  d’apres  Baume. 


y,  Antimoine  cru 5 iv. 

Salsepareille §ij. 

Squine 5 j. 

Ecorce  de  lierre  terrestre , \ 


de  buis.’ > de  chaque  3 j fî . 

Colle  de  poisson ) 

Sublimé  corrosif. gr.  iij. 

Eau  de  fontaine ft>  xij. 

Réduises  à moitié. 

Nota.  On  en  prescrit  chaque  jour  deux  livres 
( voy.  pag.  i53et  1 55,  tom.  il.),  qui  devraient 
contenir  un  grain  de  sublimé , si  le  mélange  et 
l'ébullition  avec  tant  de  substances  ne  l’avaient  pas 
décomposé.  Cette  décoction  n’en  est  pas  moins  très- 
recommandable  pourles  cas  d’infections  anciennes. 

N°.  68  bis.  Remède  de  Zittmann. 
a.  Décoction  forte. 

y,  Racine  de  salsepareille , 5 xij. 

Eau ife  xxiv. 

Faites  bouillir,  et  ajoutez,  après  un  quart-d’heure,  ccs 
trois  substances  étant  enfermées  dans  un  nouct  : ; 
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Alun  purifié,  s jjfJ. 

Mercure  doux . 3 il  ■ 


Cinabre  antitnonié.  . . 3). 


Ajoutes  ensuite,  vers  la  fin  de  l’éballition, 

Feuilles  de  séné ^iij. 

Racine  de  réglisse.  ...  ^ j fj. 
Semence  d’anis  . . .)  . . _ _ 

d.  fenouil. 


Lorsque  le  liquide  est  réduit  d’un  tiers  > c’est-à-dire  à 
seize  livres,  on  le  met  dans  huit  bouteilles. 

* ' * 

• b.  Décoction  faible . 

- I ' 

24  Résidu  de  la  décoction  forte , 

Racine  de  salsepareille.  . . . jvj. 

Faites  bouillir  dans  vingt-quatre  livres  d'eau , et  ajoutée» 
sur  la  fin  de  l’ébullition,  T 

Poudre  d'écorce  de  citron, 
de  cinamomnm.  . 
cardamome. . . 

Racine  de  réglisse 3vj. 

Conservez  aussi  la  colature  dans  huit  bouteilles  de  deux: 
livre»  chacune. 


c.  Pilules  purgatives  dont  l’emploi  doit  avoir  lieu  tou*  tes  cintf 
jours  pendant  l’ administration  des  décoctions  ci-dessus. 

24  Calomélas. . . . gr.  xxiv. 

Racine  de  jalap , 5 j fi.  ? , 

F.  S.  L.  quatre-vingts  pilules. 

Dose.  De  neuf  à douze  par  jour.  ( Foy.  pag.  1 56 
et  sufv.  de  ce  volume.) 

* i • 
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N*.  6g.  Tisane  dcpuratoire  de  Vigarous. 

Qf,  Séné  inondé.  $ iij. 

Salsepareille 5 vj, 

Gaiac  râpé 

Sassafras.  ........ 

Squine 

Iris  de  Florenoe.  . . . , . 

Antimoine  cru.  ..... 

Anis  vert.  ........ 

Crème  de  tartre. 

Aristoloche  ronde  et  longue 

Jalap 

Polypode  de  chêne.  . . . 

Noix  fraîches,  avec  leur  brou,  concassées , n"  xi). 

On  fait  infuser  le  tout,  pendant  vingt-quatre  heures,  dan» 
deux  pintes  de  vin  blanc  et  dans  un  vase  de  la  capacité  de 
peuf  pintes  ; le  lendemain  an  ajoute  à l’infusion  : 

Eau.  . ..................  ib  xij. 

Qn  fait  bouillir  le  tout  à un  feu  modéré  ( le  pot  couvert)  » 
jusqu’à  diminution  d’un  tiers;  après  quoi  00  passe  à la 
chausse. 

Le  résidu  sert  à faire  une  tisane  plus  légère,  avec  deux  ou 
trois  pintes  de  vin  blanc,  et  six  ou  sept  pintes  d’eau,  qu’on, 
doit  aussi  faire  réduire  d’un  tiers. 

Doses.  Trois  verres  de  la  première  décoction  dan& 
la  journée,  et  la  tisane  légère  pour  boisson  ordi«» 
naire. 

(7s.  Affections  syphilitiques  dégénérées  ou  com- 
pliquées par  le  scorbut,  la  phthisie,  et  autres  mala- 
dies quç  le  mercure  exaspère  ordinairement. 


W chaque 
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N0.  70.  Décoction  de  lobelia  syphilitica. 

^ Racine  de  lobelia  typhilitica , 3 V. 

Eau  commune.  ......  Ife  ir. 

Faites  réduire  à moitié. 

N'.  71.  Décoction  de  saponaire. 

h ...  ' • * • 

Racine  de  saponaire  sèche.  . §jfj. 

Feuilles  de  la  même  plante  , % {l  ■ ' 

Eau  commune vj. 

I 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  d’un  tiers. 

N".  72.  Décoction  d’astragale.  (Quarin.) 

2(£  Racine  d’astragale . 5 fî . 

Eau 5 xv. 

Faites  réduire  à douze  onces,  qu’on  prendra  tièdés  , 
moitié  le  matin  et  le  reste  le  soir.  ; 

..  ( 

N°.  73.  Tisane  de  mèzèrèon. 

Écorce  de  racine  de  mézéréon , 3 ij-  § j. 

Eau  commune ft  vj. 

1.  * • x é , j . ...  « • l *.  * 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié,  et  ajoutez. 

Racine  de  réglisse  effilée.  §j.  . . . 

* . . * ■ 

On  prend  la  moitié  de  cette  décoction  dans  un  jour. 

La  réglisse  peut  être  remplacée  par  le  sirop  de  gomme 
arabique. 
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- GARGARISMES. 

N*.  74-  Gargarisme  adoucissant. 

% Eau  d’orge  (de  gomme,  de  lin  ou  de  guimauve),  § vj. 

MitiI ; . . . fij. 

* Us.  Le  temps  d’inflammation  des  chancres  vé- 
nériens , de  l’angine  gutturale  et  le  début  du  ptya- 
lisme. On  rend,  au  besoin,  ce  gargarisme  plus  cal- 
mant , en  y ajoutant  dix  ou  quinze  gouttes  de  lau- 
danum. 

* . . 

N®.  75.  Gargarisme  astringent. 

y Infuiion  de  feuilles  d’aigremoine  [ou  dé- 
coction de  racine  de  tormentille).  . . , §vj. 

Acide  sulfurique.  ............  gouttes  xij. 

Miel  rosat §jfî. 

Nota.  On  peut  remplacer  l’acide  sulfurique  par 
l’acide  muriatique , ou  par  un  demi-gros  de  sulfate 
d’alumine. 

Us.  Aphtes  muqueux,  ulcères  atoniques  qui  exis- 
tent dans  les  derniers  temps  de  la  salivation. 

N®.  76.  Gargarisme  anti-vénérien. 

y Gargarisme  adoucissant.  . §vj. 

Liqueur  de  Van-Swieten,  jj-ij. 

• ' • A: . . - 

N®.  77.  Autre. 

y Tisane  d’orge.  . . §v.  y 

- Gommt  arabique  , 5j. 
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Mercure  doux.  . . gr.  xv. 

Sirop  d’althéa.  . . 

Pi”.  78.  Gargarisme  antiscorbutique. 

V 

24  Tisane  antiscorbutique  (n*  57)  * 

Eau  distillée  ou  décoction  amère , fit. 


Acide- muriatique.  . ^ . • • • < 3ij-?fî- 
Miel i ij- 


Nota.  On  touche  quatre  ou  cinq  fois  par  jour , 
avec  ce  gargarisme,  les  ulcères  scorbutiques,  au 
moyen  <üun  pinceau  de  charpie. 

, *• 

N*.  79.  Autre.  * 

24  Tisane  antiscorbutique,  5 iv. 

Miel 3 ij-  ; 

Alcool  camphré.  . . . | fj. 

OU 

de  cochlêaria.  . 3j. 


COLORES. 

N®.  80.  Collyre  anodin. 

24  Safran  de  GStinois.  . Bii- 
. Eau  de  lin  bouillante,  ; iv. 

On  ajoute  le  plus  ordinairement 
Laudanum  liquide.  . 5 fj. 

t » *. 

Y ' 
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24  Eau  de  plantain.  . g »j. 

. Acétate  de  plomb  , 3ij. 

Eau-de-yie.  ...  g fl. 

» 

N\  82.  Autre. 

24  Oxide  (ou  fleurs)  de  zinc,  gr.  Tj-xv. 

Eau  distillée.  .....  g t). 

N*.  83.  Autre. 

24  Sulfate  de  zinc.  . gr.  vj-x?. 

Eau  distillée.  . . 5 vj. 

Extrait  d’opium,  gr.  îj. 

Nota.  On  en  met,  ainsi  que  du  précédent,  une 
ou  deux  gouttes  entre  les  paupières  , au  moins  trois 
fois  le  jour. 

N°.  84.  Collyre  sec. 

24  Sucre  candi  en  poudre, \ 

Tutie f,  , 

}de  chaque  3il$. 
ou  i 

Nitrate  de  potasse.  . . J 

Porphyriseï  çt  mélangez  exactement. 

Us.  Taches  et  ulcérations  atoniques  de  la  cor- 
née , suites  d’ophthalmies  vénériennes  ou  autres. 
On  en  insuffle , au  moyen  d’un  tuyau  de  plume , à- 
peu-près  un  grain  , deux  ou  trois  fois  dans  la  jour- 
née. On  peut  quelquefois  remplacer  le  nitrate  de 


FOHtfCMIBE.  , 

0 

N*.  81.  Collyre  résolutif. 
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potasse  par  quantité  égale  de  calomélas  pré- 
paré à la  vapeur. 


LINIMENS. 


IST°.  85.  Liniment  ammoniacal. 

y Ammoniaque  liquide.  . . 3j-i). 

Huile  d’amandes  douces,  §j. 

( , 

Kf°.  86.  Liniment  muriatique. 

y Acide  hydro-chlorique.  . oj. 

Huile  d’amandes  douces,  §j. 

Us.  Taches  cutanées,  suites  de  pustules  véné- 
riennes consécutives. 


N8.  87.  Liniment  opiacé. 

y Huile  d’amandes  douces,  fjfj. 

Opium 5j. 

Eau q.  s. 

L * 

N8.  88.  Liniment  camphré.  > 

. S ' • ' . •• 

y Huile  d’amandes  douces,  §j. 

Camphre.  . . 5j. 

• • •'  ' t . . : *:  . . . r . . 

• • • • ■ . : • ' : 1 Iri'j  "..1  .‘1 
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- PURGATIFS. 

N».  89. 

Séné 1 

Sulfate  de  magnésie,}*®  *haqu*  5 

Eau  bouillante |vj. 

Sirop  de  fleurs  d’oranger.  ...  gj. 

N , ' . ■ * , ' 

N®.  90.  Autre.  • ■ • 

% Manne,) 

Casse.. {de  Cha(ïue 5Ü- 

Sulfate  de  soude.  \ 5ij/î. 

Tisane  de  chicorée  bouillante  , 5 y. 

( Formulaire  de  l’hospice  des  Vénériens.) 

N*.  91.  Autre. 

Résine  de  jalap,'!  * ■ ... 

Mercure  doux.  .}dl*’  * ’ £r"  **• 

Jaune  d’œuf.  ...  . . . n°j. 

V Emulsion.  ......  * |vj.  • •;  *•«  * 

Sirop  de  fleurs  d’orange.  § j IJ. 

. ' ' ’.  N».  92.  ■ . 

% Rhubarbe  en  poudre , gr.  x-xv. 

Mercure  doux.  . . . gr.  iy-yj.  ' ' ;A 

Conserve  de  roses.  . q.  s.  p0Ur  faire  un  bol  qu’on 
prendra  le  matin  à jeun. 

II.  , ■ * * 

29 

. • « 

\ ^ 


O 


* ■ 
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N°.  g3.  Éméto-catharlique. 

2 £ Manne.  * • • '* 

Ipécacunnha,  gr.  x. 

Kaud’orgo.  . ?vj. 

N*.  $4*  Autre, 


y,  Sulfate  de  soude  ou  de  magnésie , 3 iij-  § j- 
Tartrate  de  potasse  antimonié.  . gr.  j-iij. 

Eau  de  litière Ife  Hj- 

Dissolves. 

A prendre  par  verres  d’heure  en  heure  el  dans  la 
matinée. 


SIROPS. 

N*.  g5.  Sirop  sudorifique. 

< ' ‘ 

% Salsepareille  hachée  ,\  ^ . ?yj 

Gaîac  rSpé ï * 

Eau  commune ife  iv. 

* Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures,  et  ensuite 
réduire  à moitié  sur  u%feu  doux  , mais  soutenu.  Passez  avec 
expression  et  ajoutez  : 

Sucre  blanc.  ...  ...  16  j*:j* 

« 

Doses.  De  trois  à sept  onces  par  jour.  On  peut , 
à l’instant  de  le  prendre  , y ajouter , s’il  y a indica- 
tion , un  demi-grain  de  sublimé  dissous  dans  une 
once  d’eau  distillée.  , : ,*• - .*■ 
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»•»  « 


A'0.  96.  Sirop  de  Cuisinier. 

y.  Salsepareille.  . 5 Xxx. 

*‘‘au>  • * fb  xxiv. 

Faites  infuser  pendant  vingt-quatre  heures,  et  réduise/.  U 
huit  livres  ; répété*  deux  fois  la  même  opération  sur  le  marc 
après  avoir  décanté  la  liqueur;  mêle*  ces  trois  décoctions, 
auxquelles  on  ajoutera  : 

Fleurs  de  bourrache , 1 

Rosea  blanches. , . •> de  chaque.  3 ij. 

Auis.  ) 

Séné.  . 

fcailes  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié;  passe*  et 
ajoutez  : - f 

Sucte.  . 

Mid. j de  ch,1(iue-  ife  'i- 

On  fait  prendre  un  demi-verre  de  ce  remède  trois 
fois  par  jour,  et,  pour  boisson  ordinaire,  une  dé- 
coction composée  avçc  salsepareille,  g vj,  sur  trois 
pintes  d’eau. 

Lorsque  ce  sirop  échauffe  trop,  on  en  diminue 
la  dose.  11  n’assujétit  d’ailleurs  qu’à  un  régime  tem-  - 
pérant  et  sain,  composé  de  bons  potages  et  de  viandes 
bouillies  ou  rôties.  (Voyez  Gazette  de  Santé , année 
17S4,  n*.  t , pag.  2.)  S’il  occasionait  de  trop  fré- 
quentes évacuations  alvines,  il  faudrait  diminuer  la 
quantité  de  séné  qui  entre  dans  sa  composition  ; on 
l’augmenterait , au  contraire,  si  le  ventre  était  opi- 
niâtrement resserré  malgré  son  usage. 

■ '■  f 
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Nota.  Souvent  on  ajoute  à chaque  livre  de  ce  mé- 
dicament un  grain  , quelquefois  deux  , et  rarement 
trois,  de  sublimé  corrosif,  ce  qui  fait  le  sirop  de 
première  , de  deuxième  ou  de  troisième  cuite.  La 
quantité  de  muriate  suroxidé  est,  dans  ce  dernier 
cas,  assez  considérable  pour  faire  craindre  à bien 
des  personnes  que  l’administration  du  sirop  ainsi 
modifié  n’occasione  des  accidens  graves  ; mais  on 
doit  être  rassuré  par  les  expériences  de  M.  Boullay  , 
qui  a démontré  que  ce  sel  se  décompose  quand 
il  est  en  contact  avec  l’extractif  du  sirop  , et  se 
précipite  bientôt  sous  forme  de  mercure  doux. 

N*.  97.  Sirop  dépuratif  de  M.  Gesnouin  , pharma- 
cien en  chef  de  la  marine  à Brest  (1). 

2^  Sirop  de  salsepareille,  fb  iv< 

Sirop  de  séné.  . . . ^iij. 

Extrait  de  bourrache.  § v. 

, Rob  de  sureau.  . . . §j.  ‘ 

Faites  chauffer  au  bain-marie  les  sirops , auxquels  on 
ajoute  le  rob  et  l’extrait.  Passez. 

Us.  Les  affections  syphilitiques  anciennes,  dégé- 
nérées ou  compliquées  de  scorbut. 

(1)  Cette  formule,  déjà  considérablement  réduite  par  M.  le  doc-  . 
leur  Kcraudren , médecin  inspecteur  du  service  de  santé  de  la  ma- 
rine, dans  les  Mémoires  de  la  Société  médicale  d’ Émulation,  tom.  vu, 
pag.  5î5 , se  trouve  ici  dans  des  proportions  encore  moindres , afin 
d’en  faciliter  la  préparation. 
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Doses.  De  quatre  à six  cuillerées  le  matin  à jeun. 

Une  heure  après,  le  malade  prend  un  verre  de  tisane 
de  salsepareille  modérément  chaude  ; ce  qu’il  répète 
encore  deux  fois  avant  le  déjeûner.  On  reprend  en- 
suite la  même  boisson  d’heure  en  heure  , en  com- 
mençant trois  heures  après  chaque  repas. 

Nota.  On  a substitué , dans  les  hôpitaux  de  la 
marine  de  Brest , l’usage  de  ce  sirop  à celui  du  rob 
de  Laffecteur. 

On  emploie  pour  ce  traitement  depuis  quatre  jus- 
qu’à six  et  même  huit  bouteilles  de  sirop  , suivant  la 
violence  et  l’opiniâtreté  du  mal. 

!V.  98.  Sirop  de  mercure  gommeux  , de  Plaide . 

Mercure  reviviGé  du  cinabre.  . . 9j. 

Gomme  arabique.  jj.  ( ■ 

Sirop  de  chicorée  avec  rhubarbe,  q.  s. 

Triturez  dans  un  mortier  de  verre,  et  lorsque  le  mercure 
sera  bien  mêlé  aux  autres  substances,  ajoutez  : 

Sirop  de  chicorée  avec  rhubarbe , 5 j . 

Doses.  Une  cuillerée  à café  matin  et  soir. 

Nota.  La  quantité  de  sirop  indiquée  dans  celte 
formule  m’ayant  paru  insuffisante,  puisqu’on  n’ob- 
tient , par  son  moyen  , qu’un  remède  d’uue  consis- 
tance opialique  que  beaucoup  de  malades  répugnent 
à prendre,  j’ai  pour  habitude  de  l’augmenter  de 
moitié  au  moins  et  quelquefois  du  double  , ce  qui 
en  porte  la  dose  de  § jj  , % jj  à ^ jjj  ou  à § iv.  Du 
reste,  j’ai  souvent  donné  la  préférence,  pour  cette 
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préparation  , au  sirop  de  violette , parce  que  sa  cou- 
leur foncée  est  très-propre  à masquer  celle  du  re- 
mède, qui  est  gris-ardoisé  comme  l’onguent  napo- 
litain. 

11  est  inutile  de  prévenir  qu’en  augmentant  la 
quantité  il  faudra  augmenter  d’une  ou  de  plusieurs 
cuillerées  à café  la  dose  jourqalière  du  remède. 


3N*.  99.  Sirop  et  luire  d'acctate  de  mercure,  proposé 
par  le  docteur  Virey,  en  remplacement  du  sirop  de 
Bellel. 


If,  Acétate  de  mercure.  ...  3j. 

Dissolvez  dans  très-peu  d’eau  ; ajoutez 

Éther  nitrique.  ......  5 ij. 

Sirop  de  gomme  arabique , ft  j. 


Doses.  D’une  à trois  cuillerées  à bouche  par  jour, 
rarement  plus. 

Ge  sirop  est  plus  doux  que  celui  de  nitrate  de 

tnçrçqre  recommandé  par  le  docteur  Portai. 

v.  - 


OINGUENS. 


ft°.  100.  Onguent  mercuriel'. 

Mercure  coulant , | ... 

, 1 parties  cgales. 

Axouge  de  porc , j 

Triturez  jusqu’à  extinction  parfaite  du 


moreure 
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N*  i o t . Onguent  mercuriel  nu  beurre  de  cacao. 


y Mercure  purifié 

Beurre  de  cacao  très-récent. 
Huile  d'œuf. 


jde  chaque  § j. 
. . q.  s. 


Triturez  dans  un  mortier  de  porcelaine  assez  chaud  pour 
liquéfier  le  corps  gras. 


Us.  S’emploie  en  frictions  et  en  pilules.  ( Voy. 
formule  n°.  157.) 


N".  1 02.  Pommade  mercurielle  du  docteur  Piborel 


% Onguent  napolitain §iij. 

Sulfure  de  chaux  utntnoniacé  réduit  en  poudre 
fine 3 j. 

Mélangez  exactement. 


Us.  S’emploie  en  frictions  sur  les  mains  ou  les 
pieds , à la  dose  d’un  gros  à deux  gros  tous  les  deux 
jours,  dont  moitié  le  matin  et  le  reste  le  soir. 

N°.  io3.  Cèrat  mercuriel. 

y Onguent  mercuriel,  gj. 

Cérat  simple.  . . . $j-ij. 

Mêlez  exactement. 

Us.  Chancres  indolens,  pustules  primitives  et 
consécutives. 

* » , • I 

N®,  toq.  Pommade  d’iodurc  de  mercure. 


y Proto-iodurc  de  mercure , gr.  xx. 


Axonge 

M.  • 

' V ■ 

y • 
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Us.  Contribue  puissamment  à faire  obtenir  la  ré- 
solution des  bubons  indolens. 

Nota.  On  peut,  pour  faire  des  frictions  plus  ex- 
citantes , remplacer  le  proto-iodure  par  la  même 
dose  de  deuto-iodure  de  mercure. 

N®.  io4  bis.  Pommade  de  cyanure  de  mercure. 

24  Cyanure  de  mercure,  gr.  xx. 

Axonge 

M. 

Us.  Pansement  des  ulcères  syphilitiques  rebelles 
et  indolens , et  des  pustules  tuberculeuses.  On  peut 
en  diminuer  l’activité  en  y ajoutant  une  nouvelle 
quantité  d’axonge  ou  un  peu  de  cérat  simple. 

) 

N®.  104  ter.  Pommade  d’hydrocyanate  de  mercure, 

i.  . t 

24  Hydrocyanate  de  mercure , gr.  xij. 

Axonge §j. 

M. 

Us.  Pansement  des  ulcères  syphilitiques  indo- 
lens, et  des’tubercules  ulcérés  non  douloureux  te- 
nant à la  même  cause. 

N®.  io5.  Cérat  opiacé. 

2f,  Cérat  simple \ . |ij. 

Opium  brut  dissous  dans  le  moins  d’eau 

bouillante  possible gr.  xr<-  3 j. 

Jaune  d’œuf. n”  j. 

Délayez  l'opium  dans  lê  jaune  d’œuf;  puis  mêlez  le  tout 

. ■*  • «.  < 
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avec  le  cérat.  Il  est  quelquefois  avantageux  d’ajouter  à eu 
mélange  un  gro3  de  camphre  : 

Us.  Rhagades,  ulcères  et  chancres  douloureux. 

N*.  106.  Pommade  de  mercure  doux. 

y Proto-chlorure  de  mercurê,  §/J. 

Cérat  sans  eau 3 iv. 

Mélange*  pendant  un  quart-d’heure. 

Us.  Frictions  cutanées  ; application  sur  les  chan- 
cres, pustules,  dartres,  etc. 

N°.  107.  Onguent  de  sublimé  corrosif.  (Cirillo.) 

y,  Deuto-chlorure  de  mercure,  3j. 

Axonge  de  porc.* §j. 

Tritures  dans  un  mortier  de  verre  pendant  douze  heures  ; 
ajoutez  à la  fin , pour  faciliter  la  dissolution  du  sublimé  : 
Muriate  d'ammoniaque.  ...  5i- 

Us.  Ulcères  syphilitiques  stationnaires,  dartres; 
frictions  sous  la  plante  des  pieds. 

N®.  108.  Onguent  avec  le  précipité  rouge. 

Onguent  napolitain  (eu — basilicum) jjfî, 

Deuloxidedemercure(oxiderougedetnercure).  3 ij. 

Us.  Chancres  indolens , stationnaires. 

4 < 

N*.  109.  Onguent  ou  miel  égyptiac. 

y Oxide  vert  de  cuivre,  §iij. 

Vinaigre  très-fort. . . §iv. 

Miel  écumé.  . . . . 3 viij. 
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Pince*,  lu  tout  sur  un  tou  doux  jusqu’à  cc  qu'il  ait  h con- 
sistance d'onguent. 

Us.  Ulcères  atonlques , à surface  fongueuse. 

N®,  i to.  Pommade  d’hydriodate  de  potasse  , d’après 
le  docteur  ÇoindetK 

\ 

% Hydriodutc  de  potasse,  3 f£. 

Axonge . §j. 

Essence  de  vanille.  ... . q.  s. 

F.  S. L. 

N®.  îti.  Onguent  soufré.  ' 

Soufre  sublimé.  . Ifej. 

Axouge  de  porc,  Ifc  ij. 

Mêles  exactement. 

On  peut  rendre  cette  pommade  plus  active  en  y 
ajoutant  deux  onces  de  sulfate  de  zinc,  de  poudre 
d’hellébore  blanc,  ou  de  muriale  d’ammoniaque. 

N*,  lia.  Digestif  simple. 

. t 

Térébenthine,  §j. 

Jaune  d'œufs,  u°  ij.. 

Mêlez. 

N®,  u 5.  Digestif  animé. 


Digestif  simple,  3 ij. 
Styrax §j. 

■Mêlez  exactement. 
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4% 

ft".  1 1 4.  Digestif  anodin, 

- / • 

24  Baume  d’Arcéus.  . , 3 îj . 

Jaunes  d’æufc.  . . . n°ij. 

Mêle*,  et  ajoutez 
Laudanum  liquide  , 3}. 

N°.  1 1 fi.  Pommade  opkthalmique  de  Grandjean. 


y,  Cérat  blanc.  5 j. 

Oxide  rouge  de  mercure  précipité-  .....  gr.  x. 
Mêlez  dons  un  mortier. 

Souvent  on  y ajoute. 


Tuthieen  poudre  (oxide  gris  de  zinc  préparé),  3 j. 

Nota.  La  proportion  d’oxide  rouge  de  mercure 
peut  varier. 

Us.  Ulcères  chroniques  des  paupières.  Ou  en  met 
une  petite  portion  entre  la  paupière  inférieure  et  le 
globe  oculaire  ; puis  on  frotte  avçc  Iç  doigt  sur  les. 
paupières,  qui  doivent  être  fermées. 

N°.  1 j 6.  Pommade  d’ hydrochlorate  d’or. 

24  Hydrochloralc  d’or.  . . gr.  x.-xij. 

Axonge  (ou  cér^t  simple)  , § j. 

M. 

N*.  1 17.  Pommade  de  limaille  d'or. 

24  Or  extrêmement  divisé , 5j.  < 

Axonge  ou  cérat.  ...  ;j. 

M. 
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Us.  En  frictions  sur  des  excroissances , ou  en  ap- 
plications sur  des  uloères  rebelles. 


EMPLATRES, 

N\  1 1 8.  Emplâtres  fundans. 

* « . ' 

Emplâtre  de  diaebylon  gommé. 

De  Vigo,  arec  mercure. 

De  ciguë. 

Ils  se  préparent  d’après  les  procédés  indiqués  dans 
les  ouvrages  de  pharmacie,  et  s’emploient  séparé- 
ment ou  réunis.  „ 

Us.  Bubons  indolens  , gonflement  des  testicu- 
les, etc. 

K*.  1 19.  Emplâtre  de  gomme  ammoniaque.  (Cirillo.) 

Qf,  Gomme  ammoniaque,  §ij. 

Vinaigre  scillitique.  . q.  s. 

Faites  dissoudre  jusqu'à  consistance  emplastique. 

Us.  Bubons  squirrheux,  écrouelleux;  engorge- 
mens  indolens  des  testicules , des  articulations , et 
autres  semblables.  Quelquefois  cet  emplâtre  irrite 
trop  la  partie , et  l’on  est  obligé  d’en  suspendre  l’ap- 
plication pendant  dix  ou  douze  heures  sur  vingt- 
quatre.  - /' 
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N*.  1 2 6.  Emplâtre  ammoniaco-mercuriel  de  Selle. 

■) 

2 (,  Mercure 5 iij. 

Baume  de  soufre  simple.  ...  3j. 

Mêlez  exactement  et  ajoutez  peu-à-peu  , 

Gomme  ammoniaque  liquéfiée,  ft>  ij 


POUDRES. 

»:  * : . . 1 ^ * 

N*.  121.  Poudre  fumigatoire  mercurielle. 

24  Cinabre  artificiel  pulvérisé,)  , , 

Encens }de  chaque  5 j.  • 

^ ...  * 

N*.  122.  Autre. 

24  Mercure  doux,  3 ij. 

Encans  ;}dechaqUe-  * 

Pulvérisez  exactement. 

Doses.  D’un  à deux  gros  par  fumigation. 

N°.  ia3.  Autre  plus  douce. 

24  Oxide  de  mercure  gris 
Sucre  en  poudre.  . . 

. . Benjoin.  

Doses.  D’un  demi-gros  à un  gros  pour  une.  fumi- 
gation, qu’on  dirige  sur  les  ulcères  rebelles  de  la  gorge 


bien  pur,} 
* 


> de  chaque  3 ij.  i 
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N®.  i»4-  d ulre  (de  Thiculier)*. 

y Mercure  cru,  Ife  j.  . , 

Soufre.  . . . 3 iv. 

Triturez  pendant  huit  ou  dix  heures. 

Doses.  Un  gros  pour  chaque  fumigation.  . 

„ i ' 

N",  t a5.  Poudre  de  Clave. 

y Calomélns,  gr.  fl  j. 

Us.  En  frictions  buccales,  à répéter  trois  ou  quatre 
fois  le  jour. 

ou  bien 

y Calomélas.  . . gr.  iv.  , 

Bol  d’Arménie,  9 fl. 

Diviser,  en  quatre  doses  à employer  dans  la  journée. 

Us.  On  en  frictionne  les  gencives  et  ia  face  interne 
des  lèvres. 

N".  1 26.  Poudre  de  mercure  sacckarin. 

y Mercure  revivifié  du  cinabre,  3tj. 

Sucre  blanc  (ou  candi).  . . . 5 fl. 

Triturez  jusqu’à  extinction  complète  du  mercure.  Divisez 
ensuite  le  mélange  en  quarante-trois  parties  égales. 

Us.  Syphilis  des  enfans  ou  des  personnes  délicates, 
auxquelles  on  la  donne  dans  une  tasse  de  chocolat  ou 
de  café. 

Doses.  Dix  grains , dans  lesquels  il  y a trois  grains 


FOBMttiinlî. 


% 


et  un  liers  d’oxide.  Chez  lesenfnns  on  doit  se  borner 
au  tiers  ou  à fa  moitié  de  cette  évaluation. 


N°.  127.  Poudre  de  mercure  d’ H aknemann. 

4 

y Mercure  soluble j. 

Poudre  de  gomme  adtràgant  ou  de  réglisse,  gr.  v-s. 

L’auteur  y ajoute  ordinairement 

°Pium-  ■ gr.fi-j. 


N°.  1 28.  Poudre  de  muriate  d’or. 

y Muriate  d'or partie. 

Poudre  d’iris  de  Florence  lavée  à l’eau  al- 
coolisée (ou  poudre  de  réglisse) 2 parties. 

Doses.  D’un  quinzième  à un  dixième  de  grain, 
en  frictions  sur  les  gencives  et  la  face  muqueuse  des 
lèvres. 


N°.  129.  Poudre  mercurielle  pour  les  femmes 
enceintes. 


y Panacée  mercurielle  (proto-chlorure  de  mercure 

préparé  à la  vapeur) 

Rhubarbe 

Sucre  en  poudre 

Mêlez  et  divisez  en  trois  parties  égales. 


gr-  «j 
9i- 
9ij. 


La  première  se  prend  le  matin , dans  un  peu  de 
tisane;  la  deuxième  à midi,  et  la  troisième  le  soir. 
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N#.  1 3o.  Poudre  mtrcurielle  pour  les  enfans  en  bat 

âge. 

* s 

c2f,  Mercure  doux.  . gr.  j. 

Sucre  en  poudre,  3j.  • . » ...... 

Faites-en  trois  doses,  à prendre  dans  le  jour. 

On  ajoute  quelquefois  à cette  poudre  douze  grains 
de  rhubarbe.  ».  ^ 


CAUSTIQUES  et  CATHÉRÉTIQUES. 

. . * • * * ' ' ' . V. 

N°.  1 3 1 . Pâte  arsenicale  du  frère  Côme. 

Cinabre  (sulfure  de  mercure),  5ij. 

Poudre  de  vieilles  semelles.  . gr.  viij. 

Sang-dragon gr.  xij. 

Oxide  blanc  d’arsenic 9ij. 

j i . t ' • . - 5 ' 4 

Ou  mieux  encore  : ( Ant.  Dubois  ) 

Qfi  Sang-dragon.  . . . *.  bi- 
sulfure de  mercure, 

Acide  arsénieux.  . . 5 IJ. 

Mêlez  exactement  et  faites  une  poudre  que  vous  liez  en-> 
suite  avec  un  peu  d’eau  ou  de  salive,  au  moment  même  de 
l’application.  . - 

’ t ' ' ‘ - } ' 

Us.  On  l’étend  avec  un  pinceau,  de  1 épaisseur  d’une 

ligne  ou  une  ligne  et  demie , sur  les  ulcères  ou  bou- 
tons chancreux  des  lèvres,  de  la  face  et  de  quelques 
autres  parties,  qu’on  recouvre  ensuite  avec  une  toile 
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d’araignée.  Par-dessus  on  met  de  la  charpie  ordi- 
naire ou,  râpée , et  le  tout  est  maintenu  par  un  ban- 
dage approprié. 

N°.  1 02.  Potasse  Concrète  (Pierre  à cautère). 

Us.  Ouverture  des  bubons  ; particulièrement 
utile  pour  détruire  les  engorgemens  vénériens  indo- 
lens  des  aines,  qui  entretiennent  des  fistules. 

N'.  i33.  Proto-chlorure  d’ antimoine  (Muriate  d’an- 
timoine sublimé  ; Beurre  d’antimoine.) 

Us.  Masses  de  choux-fleurs  ou  végétations  syphi- 
litiques qui  persistent  après  le  traitement  anti-véné- 
rien. On  les  touche  légèrement , tous  les  deux,  trois 
ou  quatre  jours,  avec  un  petit  pinceau  de  charpie 

trempé  dans  ce  caustique. 

• / 

* \ * ' 

N#.  1 34.  T rockisques  de  Minium. 

Deutoxiderougedeplomb(oxidedeplombrouge),  3iv. 
Dculo-chlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif).  . §j. 


Mie  de  pain.  . . . . . . . . .“A  §vj. 

Eau  commune q.  s. 


Faites  des  troohisques  en  forme  de  grain  d’avoine. 

. Us.  Bubons  fistuleux,  surtout  ceux  qui  sont  en- 
tretenus par  la  désorganisation  de  la  peau. 

♦ 

t , i ~ , # 

IS°.  1 35.  Nitrate  d’ argent.  — Sulfate  de  cuivre. 

"\  * 

Us.  Chancres  indolens,  végétations  vénériennes 
.11.  • . / 3o 
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peu  volumineuses.  (Toucher  légèrement  la  surface* 
des  premiers.  — Mouiller  un  peu  ces  caustiques 
avant  de  les  appliquer  sur  les  végétations.) 

N°.  1 36.  Sabine  en  poudre. 


Us.  Végétations.  — On  en  saupoudre  un  plu- 
masseau couvert  d’une  légère  couche  d’onguent 
mercuriel. 


BOLS. 

N*.  1 56  (bis).  Bols  astr ingens. 

y Baume  de  copaliu 3 jjj. 

Cachou  pulvérisé.  . 

, i , . , >de  chaque  fl. 

Sangdragon  pulvérisé , \ J 

Colophone  choisie  pulvérisée . . . § j. 

Faites  selon  l’art  des  bols  du  poids  de  dix  graios  chacun. 


Doses.  De  douze  à trente-six  par  vingt-quatre 
heures , dont  un  tiers  le  matin , autant  vers  le 
milieu  du  jour,  et  le  reste  le  soir  en  se  couchant. 

N8.  i36  (ter).  Autres  bols  astringens. 


y,  Baume  de  copahu.  . 3jj. 

Poivre  cubèbe  en  poudre ^ {i . 


Sulfate  de  fer ..  .^.  . . . 3j* 

Poudre  de  colophone  bien  choisie,’  5iij. 

Faites  selon  l’art  des  bols  de  dix  grains. 

1 O 

Doses.  De  quinze  à trente  dans  les  vingt-quatre 
heures. 


« 
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PILULES. 

N".  1 .•  Pilules  d’opium  et  de  camphre . 

y.  Extrait  aqueux  d’opiüm,  gr.  vj. 

Camphre.  .v  .....  gr.  xij. 

Faites  six  pilules. 

Us.  Chaudepisse  cordée,  et  tout  autre  symptôme 
vénérien  accompagné  de  très-vives  douleurs. 

Doses.  On  commence  par  une  pilule,  et  l’on 
augmente  graduellement  selon  le  besoin. 

. * [*  ’ f 

N”.  1 38.  Opium  et  ciguës 


y Extrait  gommeux  d’opium , gr.  x. 

Extrait  de  ciguë 3 j. 

Faites  trente-six  pilules.  . . , 

Us.  Affections  cancéreuses. 

Doses.  Deux  matin  et  soir}  on  augmente  ensuite 
progressivement. 


N*.  1 39.  Pilules  de  camphre  et  de  nitre. 


y Camphre.  . - 3 j- 

Nitrate  de  potasse.  .........  o ij. 

Thériaque,  miel  ou  extrait  de  laitue,  q.  s. 

Faites  des  pilules  de  six  grains.  On  en  donne  une  toutes  ♦ 


les  deux  ou  trois  heures. 


30* 


e 

1 .■  » 
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IS“.  i4o.  Pilules  astringentes  contre  la  blennorrhce. 

9Z  Térébenthine  cuite , 

^ de  chaque  3 il.»  - 

Cachou.  .....  -i  n 19 

, r 

Rhubarbe  pulvérisée,  . . 9iv. 

Baume  de  Copahu.  ... 

Faites  cent  quarante-quatre  gilules. 

Us.  Vers  la  fin  de  la  blennorrhagie. 

Doses.  De  douze  à vingt  pilules  par  jour,  moitié 
le  matin  et  le  reste  le  soir.  Boire  ensuite  un  verre 
d’eau  ferrée.  • 

Nota.  On  peut , selon  l’indication  particulière , 
remplacer  la  rhubarbe  par  la  même  quantité  de  quin- 
quina en  poudre , et  même  en  extrait , ajouter  à la 
masse  douze  grains  d’opium  gommeux  , ou  qua- 
rante grains  de  limaille  de  fer. 


iN“.  i/,0  (bis).  Autres. 

y Baume  de  copahu 5 jj. 

Poivre  cubèbe  en  poudre 5/î. 

Colophone  très-belle  pulvérisée.  . 5 iv  fî  . 

Faites  selon  l’art  des  pilules  de  six  grains. 

Doses.  De  vingt  à quarante  par  jour. 

~ • ...  ■ , **> 
N°.  141.  Pilules  savonneuses  abé  tiques. 

y Savon  médicinal,  ou  savonule  de  potasse,  §ij. 

Rhubarbe  en  poudre.  ?!$• 

Aloès  en  poudre  fine.  . f jff . 

Faites  selon  l’art  des  pilules  du  poids  de  six  gwiins. 

Doses.  De  dix-huit  à trente-six  grains  par  jour. 
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N°.  142.  Pilules  de  Bellosle  corrigées  par  Baamé. 


24  Mercure  revivifié  du  cinabre,  jj. 
Crème  de  tartre.  ......  3iv. 

Diagrède,! 

Jalap. 


’jde  chaque.  . . . §j. 


On  met  dans  un  mortier  de  marbre  le  mercure,  la  crème 
de  tartre  et  an  peu  de  sirop  de  capillaire  î ce  mélange  est 
trituré  jusqu'à  ce  que  le  métal  soit  parfaitement  éteint;  alors 
on  ajoute  les  poudres  en  les  incorporant  avec  suffisante  quan- 
tité du  même  sirop.  La  masse  faite,  on  la  divise  en  pilules 
de  quatre  grains. 

Doses.  De  six  à vingt-quatre  grains  comme  anti- 
vénériennes , et  an  gros  comme  purgatives. 


N\  i43.  Pilules  de  Sublimé. 

1 \ 

24  Muriate  de  mercure  suroxidé  (deuto-chlo- 

rure  de  mercure). . ,gr.  xviij. 

Farine  de  froment.  , ; . 3;  fj-. 

Gomme  arabique  en  poudre «.  . , 5ij. 

Eau  distillée  , quantité  suffisante  pour  dissoudre  le  sel 
mercuriel. 

Divise»  la  masse  en  cent  quarante-quatre  pilules  ; chacune 
est  du  poids  de  trois  grains,  peu  au-delà,  et  contient  un 
huitième  de  grain  de  sublimé. 

Us.  Traitement  général  de  la  syphilis. 

J - - „ , - . . I .. 

Doses.  Deux  le  matin  et  autant  le  soir. 

9 ' ~ * *•  r * 

. 1 . , , ,, 
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Nota.  On  peut  ajouter  à cette  formule , lorsque 
l’indication  s’en  présente. 


Opium.  ...........  3 fi. 

Camphre 5>j. 


Les  doses  sont  toujours  les  mêmes  : deux  le  dkk 
tin  et  deux  le  soir. 

, N\  144.  Autres  Pilules  de  sublimé , 

Qf,  Sublimé gr.  xviij. 

Savon  médicinal,  5 {l . 

Rhubarbe.  . . . 3 ij. 

Faites  cent  quarante-quatre  pilules. 

Doses.  Trois  le  matin  et  autant  le  soir. 

■ • . ’ y 

N".  1 45-  Autres. 


% Sublimé gr.  xrj. 

Extrait  de  saponaire.  .........  5ij. 

Gomme  arabique  en  poudre.  .....  3j 


Poudre  de  racine  d’altbéa  ou  de  réglisse , q.  s. 

Faites  selon  l’art  quatre-viDgt-sei*e  pilules. 

- ’ v J • • . . 

Doses.  Deux  matin  et  soir.  On  fait  prendre  par*. 

dessus  un  verre  de  tisane  pour  en  faciliter  la  disso- 
lution. 

J’ajoute  assez  fréquemment  à cette  formule , sur- 
tout chez  les  femmes  et  les  autres  individus  très- 
irritable^  douze  grains  d’extrait  gommeux  d’opium. 
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N*.  146.  Pilules  de  mercure  doux.  , • 

^ Muriate  de  mercure  doux  (proto-chlorure  de 

mercure  préparé  à la  vapeur).  .......  3 j.  ^ j 

Farine  de  froment  (maaneou  gomme  adrag.),  gr.  xviij. 

Eau  distillée q.  s. 

Faites  selon  l’art  soixante-douze  pilules. 

...  . c ..  .i  . ' . • 

Doses.  D’abord  une  , et  l’on  augmente  graduellé- 
inent  jusqu’à  quatre  par  jour. 

‘V  - . ■ '■  • 

N°.  i/jç.  Autres  de  mercure  doux,  moins  susceptibles 

de  causer  le  ptyalisme.  v 

Proto-chlorure  de  mercure  préparé  à la  vapeur 


( mercure  doux  )....' 5 ij. 

, Rhubarbe  en  poodrc.  ${J. 

Opium.  .•.»'«  $ j. 

Gomme  arabique.  . • i . 3fl. 

Eau  distillée.  . . q.  s, 


Faites  une  masse  que  vous  diviserez  en  cent  quarautn- 
quatre  pilules. 

Doses.  D’une  à sept  dans  le  jour. 

' • * . ’ • * > 

N*.  i48.  Autres.  • - . ; •«  - *' 


*2{,  Mercure  doux.  K . . . 9jj. 
Opium.  9 j. 


Extrait  mou  de  réglisse,  3 j, 

< '-si 

Faites  soixante  pilules. 

Doses.  Comme  les  précédentes. 


/ 
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N°.  1 49-  -Autres. 

2£  Mercure  doux,)  * , _ 

„ ,,  > de  chaque  3 i|- 

Savon  blanc.  .) 

Opium  gommeux 3 fî. 

. Faites  selon  l’art  ceut  quarante-quatre  pilules. 

• • 

Doses.  D’une  à six  dans  les  vingt-quatre  heures. 

# ’ ' v C*  v w ' ^ 

N*.  1 5o.  j^Urcs  Pilules  mercurielles  très-simples. 

Mercure  doux.  . . 3fî-  , 

Extrait  de  péglissc,  3 j. 

Pour  trente  pilules.  (Pharmacopée  autrichienne.) 

Comme  on  se  sert  toujours  en  Allemagne  des  poids 
médicinaux  pour  les  prescriptions , nous  n’avons  pas 
cru  devoir  rien  changer  à celle-ci  : on  se  rappellera 
donc  qu’il  n’est  question,  dans  cette  formule,  que 

du  gros  de  soixante  grains. 

■%  . . /.% 

» * * . . y C * ' • ’ * \ - 

M°.  1 5 1 . Dragées  ou  Pilules  de  Keyser. 

Acétate  de  inercurç 3 j.- 

Mannc.  . . . jiij.  ’ ' * ^ 

Gomme  arabique,)  , , „ „ „ . ■ > • , -,  u 

Amidon jdochaqne.  5 fl. 

Mucilage  de  gomme  adragant,  q.  s. 

Faites  des  pilules  du  pends  de  six  grains. 

Doses.  De  quatre  à vingt-quatre , matin  et  soir. 
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N6.  i5jj.  Pilules  de  mercure  gommeux. 

Qfi  Mercure  revivifié  du  cinabre.  . • » ■ • 3i- 

Gomme  arabique.  . n . • 3iij. 

Sirop  de  chicorqp  composé  de  rhubarbe,  q.  s. 

# „ Mie  de  pain  frais  ou  amidon.  ......  5b 

Faites  une  masse,  et  la  divisez  en  pilules  de  trois  grains. 
Doses.  Trois  matin  et  soir.  On  augmente  ensuite 
jusqu’à  douze  dans  lq  jour. 


N°.  1 53.  Autres  Pilules  de  mercure  gommeux 
préférables  aux  précédentes. 

, . •'  * ' v 

y Mercure  coulant  et  purifié.  A 

Gomme  arabique  en  poudre.  L 5iv. 

Miel  blanc.  • i 

Poudre  d’althéa  ou  de  réglisse,  . 

Faites  des  pilules  de  trois  grain3. 

Doses.  Les  mêmes  que  les  précédentes. 


N°.  1 54.  Pilules  de  mercure  cru  éteint  dans  la  manne. 

(Pilules  bleues  de  la  Pharmacopée  anglaise.! 

;e  v'  •' 

y Mercure  coulant  ,V  5 

Manne V 

Triturez  jusqu’à  extinction  du  métal,  et  ajoutez, 

Poudre  de  réglisse.  . • • ■ • q-  S*1 
Pouf  faire  cent  quarante-quatre  pilules,  qui  doivent  con- 
tenir chacune  un  grain  de  mercure.  v . 

Doses.  De  quatre  à six  par  jour. 

* 1 . ’ 
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, ‘ ’ ' \ y 

N0.  1 55.  Pilules  d'onguent  mercuriel. 

. \ * • 

Onguent  mercuriel '.  §fî. 

Poudre  d’althéa  ou  mie  de  pain,  q.  s.  » 

Faites  selon  Part  cent  quarante-quatre  pilules.  L’onguen^ 
mercuriel  étant  fait  à moitié , chacune  doit  contenir  un  grain 
de  mercure.  „ 

Doses.  De  trois  à douze  pilules  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

N®.  1 56.  Autres,  du  docteur  Sêdillot  aîné. 

• V , ;'/  __  F 

Qf,  Onguent  mercuriel  (avee  parties  égales  de  graisse 

et  de  métal) §iij. 

Savon  médicinal » . 3 ij. 

Amidon  ou  poudre  de  réglisse. , . . . $j. 

Faites  une  masse,  qu’on  divisera  en  pilules  de  quatre  à six 
grains.  Chacune  contient  un  grain , ou  au  plus  un  grain  et 
demi  de  mercure. 

v . , . ‘ * ^ . J 

, Doses.  De  deux  à neuf  pilules.  t /'  . ' 

' ■*  ' . ' 'V 

. . r.  N®.  i5t.  Autres.  ' . * 

■ : 'Ai  jafr  ■ 

Qfi  Onguent  mercuriel  au  beurre  de  cacao  récem- 
ment préparé.  . ...  .Q.  . §n> 

Sucre  en  poudre . * . . . 3'Ü-  * 

Mucilage  de  gomme.&rÿbique. q.  s. 

Faites  cent  quarante-quatre  pilules. 

«T  •, 

Doses.  De  trois  à douze  pilules.  r ' ; 

Nota.  On  peut  y ajouter,  si  la  nature  du  mal  le 
réclame , deux  ou  trois  gros  de  savon. 
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N®.  1 58.  Autres. 

. * ' . \ 

Onguent  mercuriel  au  beurre  de  ca-\ 

cao,  récemment  préparé  et  à par-  f , . . 

. . , . , , r.  r Vdechaq.  part,  eg.„ 

ties  égales  de  métal  et  de  corps  gras.  1 

Savon.  . . ' 

Faites  selon  l’art  des  pilules  du  poids  de  quatre  grains  cha- 
cune. On  peut  en  donner  six  par  jour,  ce  qui  porte  la  dose 
quotidienne  à six  grains  de  métal.  Trois  cents  pilules  sont 
nécessaires  pour  un  traitement  de  cinquante  jours. 

N®.  i5g.  Pilules  de  mercure  soluble  d’Hahnemann.. 

y.  Mercure  soluble  d’Hahnemann,  3 ij- 
Poudre  de  réglisse.  ......  3ij. 

Conserve  de  roses. q.  s. 

Faites  une  masse  qu’on  divise  en  quatre-vingt-seize  pilules. 

V v 

Doses.  Commencer  par  nne  pilule  , et  ne  jamais 
dépasser  le  nombre  de  dix  dans  les  vingt-quatre 
heures.  / 


N®.  160.  Pilules  mercurielles  de  Moscati. 

• ' ■* 

y Mercure  soluble  de  Moscati  (î),  5'j* 

, Extrait  mou  de  quinquina.  . . 3>j. 

* J 3. 

gommeux  d opium.  . . gr.  xij. 

Faites  vingt  pilules. 

r.  * . • 

Doses.  D’une  à trois  dans  la  journée. 

(i)  On  l'obtient  par  le  procédé  suivant , qui  se  trouve  consigné 
dans  la  traduction  italienne  du  traité  de  Fritz  sur  les  Maladies  tind- 
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iV.  161.  Pilules  de  mercure  soluble  de.  Moretti. 


*21  Mercure  de  Morélti.  . . . 3ij. 

Poudre  d’althéa 5ij. 

Extrait  mou  de  quinquina,  q.  s. 

Faites  quatre-vingt-seize  pilules. 

Dose».  De  quatre  à dix  par  jour. 

, f • • ‘ • 1 , ' , 

N*.  162.  Pilules  cthiopiqwes  de  la  Pharmacopée 
d’Edimbourg.  . 


% Mercure  vif  dépuré.  . . 

Soufre  doré  d'antimoine  (hydro-sulfate  \ 

sulfuré  d'antimoine) f 

1 Résine  de  gaïac . .1 

Miel  choisi.  . . . ? 


. . . . 3vj. 

' r 

dechaq.  § fl. 


Eteigne»  complètement  le  mercure  dans  le  miel)  après 
quoi  vous  ajouterez  les  autres  substances  avec  quantité  suffi  - 
saute  de  mucilage  de  gomme  arabique.  On  divise  la  masse 
en  deux  cent  quarante  pilules.  Ordinairement  on  ne  prescrit 
que  le  quart  ou  la  moitié  de  cette  formule,  c’est-à-dire  soixante 
ou  cent  vingt  pilules. 


tiennes,  3*  édition,  par  Monteggia  ; et  dans  le  Formulaire  magistral 
de  M.  Cadet  de  Gassicourt  : 

Mettez  dans  une  fiole  de  verre  s . 

Mbriàtc  de  mercure 5 *v- 

Dissolution  de  soude  caustique , 5 iv. 

Placez  la  fiole  sur  les  cendres  chaudes  pendant  une  demi-heure  ; 
le  sel , de  blanc  et  cristallin  , devient  noir  , oxidé  et  comme  eu  pons- 
sière.  , _ ■ r 

• • • 
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Us.  Darlres  vénériennes  ou  autres  affections  cu- 
tanées compliquant  la  syphilis. 

Doses.  De  deux  à quatre  % matin  et  soir. 

N®.  162  (bis).  Pilules  d’iodure  de  merarre. 

24  Proto  ou  deuto-iodure  de  mercure  , gr.  j. 

Extrait  de  sureau.  .........  gr.  xi j. 

Réglisse  en  poudre q.  9. 

Faîtes  huit  pilules.  •*'  ‘ 

Doses.  On  commence  par  en  donner  une  matin 
et, soir,  et  l’on  va  progressivement  jusqu’à  huit  par 
jour.  * 

N®.  i63.  Pilules  d’hydrochlorate  (ou  muriate)  d’or. 

Hydro-chlorate  d’or  et  de  sodium,  gr.  fî. 

Extrait  de  saponaire.  . 3 fl . 

Gomme  arabique  en  poudre.  . '.  . q.  s. 

Faites  trente  pilules. 

Nota.  Il  n’est  pas  prudent  de  préparer  beaucoup 
de  ces  pilules  à-la-fois  ; car  lorsqu’elles  sont  un 
peu  anciennes,  le  chlorure  s’y  trouve  entièrement 
décomposé , et  l’or  ramené  à l’état  métallique. 
(Proust.) 

. Dtfses . D’une  à douze  ou  quinze. 

N®.  164.  Pilules  d’oxide  d’or, 

’ ■ r . * 

24  Oxide  d’or  précipité  par  lû  potasse,  gr.  vj. 

Extrait  de  saponaire 5 fl. 

Faste»  selon  l’art  trente-six  pilules. 

Doses.  D’une  à douze  par  jour.  t 
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' A f'  ' ' ‘ ‘ ‘ ’ 

N*.  1 65.  Pilules  d’or  à l'état  métallique* 

' ■ !'  ■ ’ , . 7 *>  . 

y Or  pur  réduit  en  poudre  très-fine,  gr.  xij. 

Extrait  de  réglisse 3j. 

Faites  selon  l’art  trente-six  pilules. 

Doses.  D’une  à douze  ou  quinze  par  jour. 

N".  i65  (bis).  Pilules  de  Zeller. 

y Proto-nitrate  de  mercure,  gr.  x. 

^îxtrait  noir  de  réglisse.  . gr.  xl. 

Faites  selon  l’art  soixante  pilules , contenant  chacune  un 
sixième  de  grain  du  sel  mercuriel. 

Doses.  De  deux  à six  pilules  dans  les  vingt-quatre 

. • , » ^ S 

heures. 

- ■ ■ ■ mm 

\\  > • : * 

PASTILLES  ou  TABLETTES. 

N°.  166.  Pastilles  de  mercure  saccharm. 

< ‘ . ■ ■ ‘ ’ ■ s ■ 

O i Mercure  revivifié  du  cinabre,  §ij.  , ■ > 

Gomme  arabique.  . ....  5).  * 

Sucre  en  poudre.  .....  §x. 

Vanille 3 J.  < _ 

« ' , * > ' ‘| 

. ou  bien 

Essence  de  bergamotte.  . . . goutt.  ViiJ. 

Faites  selon  l’art  cinq  cent  soixante-seize  pastilles,  qui 
contiennent  chacune  deux  grains  de  mercure. 

i * 1 • 

v.  • 

* ; 
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N*.  167.  Autres. 


429 


'gant,»  . 

>de  chaque.  . q. 


y Muriate  de merc.  doux  (proto-chlorure de  merc.)  jj. 

Sucre  en  poudre §xr. 

Mucilage  de  gomme adragant,) 

Eau  de  fleurs  d’orange.  . . .(  de  ?• 

Faites  une  pâte  que  tous  diriserez  en  onze  cent  cinquante- 

deux  pastilles,  d’un  demi-grain  de  calomélas  chacune. 

• ’ . ' #'  » v 

Doses.  De  huit  à douze  pastilles. 

.1  • ' V . 

N°.  168.  Autres. 

1 \ , , 

y Sublimé  corrosif  (deuto-chlorure  de  mercure),  5 j- 

Sucre 5 xv. 

Mucilage  de  gomme  adraganta 
Eau  de  fleurs  d’orange. 

Faites  selon  l’art  des  pastilles  d’un  huitième  de  grain  de 
sublimé,  c’est-à-dire  cinq  cent  soixante-seize  en  tout. 

Doses.  D’une  à quatre  pastilles  dans  le  jour. 

p 

N*.  1 69.  Pastilles  de  soufre. 

* • * . ’ a.*  , 

y Soufre  sublimé  et  lavé.  v.  . jiv. 

Sucre.  . . §vj. 

Mucilage  de  gomme  adragant,  5 j. 

Eau  de  fleurs  d’orange.  . . . q.  s. 

Faites  des  tablettes  du  poids  de  neuf  grains. 

Us.  Salivation  mercurielle;  dartres  véndriennés 
ou  compliquant  la  syphilis.  * - ' 

Doses.  Une  pastille  toutes  les  heures.  On  la  laisse 
fondre  dans  la  bouche. 
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' ‘‘V  * : < . 

4ôo 

f . * * /'  * 

A*  ’ . *.J  , . * . ' * 

N®.  170.  Pastilles  de  chlorure  de  chaux  et  de  soude. 

• * . ■ 7' 

2f,  Chlorure  de  chaux  et  de  sonde,  §jfî. 

Gomme  arabique.  .....  5 j. 

Sucre  en  poudre  fine §x.  * 

Eau  distillée.  q.  s.  ’•  4 

Vanille.  . ...v .......  5j.  . 

Faites  selon  l’art  cent  soixante-seize  pilules,  contenant 
chacune  un  grain  et  demi  de  chlorure. 

Us.  Corrigent  la  fétidité  de  l’haleine  des  indi- 
vidus qui  subissent  des  traitemens  mercuriels,  sur- 
tout quand  ils  sont  affectés  de  ptyalisme. 

Us  en  tiennent  presque  toujours  une  dans  la 
bouche,  la  portant  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre, 
et  observant  de  ne  pas  l’avaler,  non  plus  que  la 
salive,  qui  en  est  plus  ou  moins  imprégnée. 


TEINTURES  et  VINS  MÉDICINAUX. 

• ' ••  9 , y - ‘ . ’ ‘ ■ 

1 N®.  17Î.  Teinture  amère  de  Peyrilke. 

< . * • v ♦ * 

y Eau-de-viC , . ...  fb  j. 

Sous-carbonate  de  potasse  (ou  de  soude},  5 j. 

Racine  de  gentiane  concassée.  . — ia. 

Faites  digérer  pendant  vingt-quatre  heures;  laissez  ensuite 
le  tout  en  repos  durant  plusieurs  jours;  filtrez.— On  y ajoute 
quelquefois,  une  demi-once  de  rhubarbe. 

Us.  Scrophules. 
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Doses.  Une  cuillerée  à soupe  deux  ou  trois  fois 
le  jour. 

N*.  172.  Vin  amer. 

*'  • , •,  » . . t 

y.  Feuilles  desséchées  de  grande  et  de  petite \ 

absinthe.  . . >dech.  jj, 

Racine  de  gentiane  concassée.  . . . . .) 

Vin  blanc.  Ife.iij. 

Faites  infuser  à froid  pendant  deux  ou  trois  jours;  passez 
et  conservez.  ^ ? 

Doses.  De  deux  à quatre  onces  le  matin  à jeun. 

N®.  173.  Vin  de  quinquina, 

y Ecorce  de  quinquina  loxa  concassée,  §ij. 


Clous  de  gérofle 5j. 

Vin  rouge  de  bonne  qualité lb  ij. 

Alcool . |j. 


Faites  macérer  pendant  quinze  jours;  passez  et  filtrez. 

Us.  Blennorrliée  atonique. 

Doses.  De  deux  à quatre  onces.. 


N®.  174.  Vin  martial. 

t P*  * 

y Limaille  de  fer  porphyrisée,  § j. 

Vin  blanc.  Y ftü. 

Faites  infuser  pendant  huit  jours,  en  l’agitant  fréquem- 
ment; passez  et  filtrez. 

Us.  Blennorrliée  par  débilité , Corinne  la  précé- 
dente. 

Doses.  D’une  demi-once  à deux  onces.  , 

II  3i 
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N*.  175.  Vin  anti-scorbutique. 


Racine  de  raifort  sauvage,  i . . . \ 

Feuilles  de  cresson,  de  cochléaria , \ de  chaque  5 ij- 
Semences  de  moutarde.  . . . . . ' 


Muriate  d’ammoniaque.  .......  5vj.  • J 

Vin  blanc.  Ife  iv. 

Alcool.  . . § ij. 


Faites  macérer  pendant  huit  jours  ; filtrez  après  avoir  ex- 
primé le  marc. 

Doses.  D’une  à quatre  onces  le  matin. 
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TABLE  ANALÏTIQLE 

DES  MATIÈRES 

PAK  ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 


A. 


Abcès  du  périnée;  accident  de 
ia  blennorrhagie.  Son  traite- 
ment , 1 , IOO. 

— de  la  prostate  : a quelquefois 
lieu  dans  les  fortes  blennor- 
rhagies, g 4-  Ses  dangers.  Com- 
ment il  faut  le  traiter,  95-97. 

— des  grandes  lèvres  : accident 
de  la  blennorrhagie , I,  1 4®- 

— de  la  marge  de  l'anus  ; sont 
parfois  dus  à l'existence  d'une 
infection  constitutionnelle , 1 , 

444- 

Absorption  de  mercure  ; com- 
ment contrariée,  I,  483. 

Accouchement;  on  ne  doit  pas 
l'attendre  pour  traiter  une 
femme  enceinte  qui  est  in- 
fectée, II,  335.  Exception  à 
celte  règle, '241. 

Acétate  de  mercure  (dragées  de 
Keyser,  n*  i5j  du  formu- 
laire). Ses  inconvénient , ad- 
ministré à l'intérieur,  II , 60. 

Acétate  de  plomb,  donné  inté- 
rieurement. Ce  qu’on  doit 
penser  de  ses  propriétés  anti- 
sialagogues,  II,  138.  Admi- 
nistré en  gargarismes,  13g. 
En  injections  contre  la  gonor- 
rhée (n°  29)  , 72. 

Acide  muriatique  ; uni  comme 


anti-vénérien,  fl,  18g.  Em- 
ployé dans  le  traitement  des 
bubons  gangréneux , 242.  Son 
utilité  comme  topique  dans 
les  ulcères  scorbutiques  des 
gencives , ibid. , 492  ( n°  78  ). 

Acide  muriatique  oxigéné;  ap- 
pliqué à l’extérieur,  il  peut 
effacer  les  taches  cutanées  , 
suites  de  pustules  Vénérienne», 
1,373  (n“86).  S’emploie  aussi 
localement  contre  la  pourri- 
ture d'hôpital , II,  557. 

Aride  nitrique,  f'oy.  Limonade 
oxigéDée. 

Acide  sulfurique  ; on  a essayé  de 
l'employer  comme  anti-syphi- 
litique, II  ,189.  " 

Administration  du  mercure  à 
1’eitérienr,  1 , 474-  A l’inté- 
rieur, Il,i. 

Affections  cutanées.  Voy.  phleg- 
masies  cutanées.  ■ 

Aigues  ( fièvres).  Sont  sonvent 
causes  de  la  gangrèné  des  par- 
ties génitales  affectées  de  symp- 
tômes vénériens  primitifs  très- 
inflammatoires , T,  179;  II, 
292. 

Aines;  siège  le  plus  ordinaire 
des  bubons  primitifs,  I,  204. 

Aisselles;  oïl  y observe  fréqaein- 
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seul  communément  aussi  bien 
chez  lc%sujets  iafrcléi  que 
chez  les  personnes «aiueg  , 11, 
38p. 

Articulations  ( tumeurs  blanches 
•les)  ; s’observent  souvent  chez 
V les  individus  véroles.  Traite- 
ment mixte  que  cette  compli- 
cation exige  , U , 398. 

Arllirocèle  blcnnorrhagique , I, 
is5. 

Ascite; ««on  traitement  chez  les 
personnes  infectée*.  Elle  ne 
contre-indique  pas  toujours 
l'usage  des  merêuriaux  , II, 
38 1. 

Asthme  : Conduite  que  doit  tenir 
le  médeoid  quand  il  existe  avec 
la  vérole.  Il , 35 1. 

Astragale  (racine  d’):  par  qui 
recommandée  contre  la  sy- 
philis. Manière  de  l'adminis- 
trer, II.  377  ( n°  74).  ' 


Bains  tièdes:  avant  et  pendant 
le  Irailemgnt  anti-vénerieu , 1, 

" /170  , 479,  5o4. 5io;  II  , »i, 
4 7,  7(1,  86.  Leur  utilité  pour 
combattre  l'inflammation  des 
symptômes  locaux,  1 , 58,  6a, 
g5,  107,  ng,  196,  i33,  144, 
178,  186 , 809 , 996. 

— - chauds;  leur  utilité  pour  pré- 
venir le  ptyalisme,  111.  ln- 
Convéniens qu’ils  peuvent  avoir 
chez  les  femmes  enceintes , II , 
237. 

— froid»;  qtiand  peuvent  conve- 
nir, 1 , 475.  1 

— de  mer,  1 , 36 1 -,  II , 3ou, 

— mercuriels  ; ont  été  employés 
pour  le  traitement  général  de 
la  syphilis  , 1 , 53». 

— de  siège,  1 , 62  , 95, 3ï5; 


Astiiugens;.  en  injections-  Con- 
seillés par  Bell  dans  tous  les 
temps  de  la  gonorrhée  qui 
affecte  la  partie  antérieure  du 
canal,  1 , 3i.  Inconvénient  de 
cette  pratique  , iJ. , 55.  Temps 
de  l’écoulement  où  il  convient 
de  les  employer,  71  ,89,  1 45  - 
— Eu  gargarisme  ; époque  du 
ptyalisme  h laquelle  ils  sont 
avantageux,  11,  118.,  i32. 
Aslrtic,!,  9,  56  , ao5  , a3o.  • 
Avicène , I,  469  : H , 6 et  116. 
Avortement;  fréquent  chez  les 
femmes  affectées  de  syphilis. 
Epoque  5 laquelle  il  a ordinai 
rement  lieu  , 1 , 453.  Peut  être 
provoqué  par  l’usage  immo- 
déré des  bains  chauds,  II,  257. 
Circonstance  daus  laquelle,  il 
peut  être  causé  par  le  traite- 
ment mercuriel , II,  273.  ‘ 


— sulfureux  (n°  92)  ; leur  utilité 
dans  les  affections  chroniques 
de  la  peau , 1 , 355 , 36 1 . 

Baisers  lascifs  ; moyens  de  trans- 
mission du  virus  syphilitique , 
11,  164,  271. 

Barberousse  (pikiles  de  A II,  70. 

Barthez  , I,  93. 

Baume  de  copahu  -,  son  utilité 
dans  la  gonorrhée  rebelle,  74. 

— de  la  Mecque  et  du  Canada, 
7e- 

Becquet  (Williams)  , I,  21. 

Bell  (Benjamin),  f,  3i  , l63  , 
4"2,  489;  H,  117.  Croit  que. 
la  gonorrhée  n’est  jamais  vi- 
rulente , 1 , 54.  Preuves  du 
contraire,  f,  37 — 55.  Incon- 
vénien*  d’une  pratique  basée, 
sur  Cette  opinion  , 55. 
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Belloste  ( pilules  de  ) , II , 71. 
Sont  de  faibles  anti-vénériens. 
Cas  dans  lesquels  elles  peuvent 
être  utiles , id.  > 

Beuedictus  (Alexandre),  I,  îg, 

4>-  • * 

Berengcr  de  Carpi , I,  469. 

Bertrand),  1,  23,  ao5,  a5o,  386. 

Beurre  de  cacao  (onguent  mer- 
curiel au) , I,  472  ( n*  101). 

Bière  récente  ; cause  d’écoule- 
mens  par  la  verge , 27. 

Bilieuse  ( fièvre  ) , complique 
quelquefois  la  syphilis.  Marche 
à suivre  dans  celte  circons- 
tance , II , 285. 

■ — (intermittente  ) t de  cause  vé- 
nérienne , II , 290. 

Blennorrhagie.  Les  anciens  con- 
naissaient des  écoulemcns  con- 
tagieux , 1 , 30. 

Blennorrhagie  syphilitique  , I , 
r 8.  Difficultés  qu’on  éprouve 
dans  le  diagnostic  de  celte  af- 
fection , a3. 

— chez  l'homme,  26.  Son  siège, 
29.  Epoque  de  son  appari- 
tion. Ses  symptômes  et  sa 
marche  quand  elle  est  sim- 
ple, 3a.  Quand  elle  est  in- 
flammatoire , 34.  Elle  peut 
causer  la  vérole  constitution- 
nelle , 36.  Observations  qui  le 
prouvent,  37 — 54,Dangersqui 
peuvent  résulter  dans  la  pra- 
tique d'une  opinion  contraire. 
55.  Son  traitement , 57.  Epo- 
que & laquelle  on  doit  admi- 
nistrer les  incrcuriaux  , 67. 
Blennorrhagie  du  gland  , 91. 
Accidens  qui  accompagnent 
ou  suivent  fréquemment  ta  go- 
norrhée : chaude-pisse  cordée, 
35 — 61.  Gonflement  delà  pros 
taie , tumeurs  des  environs  de 
l’urèthre  et  rétention  il' urine , 
y4  et  suiv.  Testicule  vénérien. 
108.  Ophthaimic  gouorrhoï- 


lmpuissancc,  1 T>  3, 

— chez  la  femme;  a sot  siège  à l‘o- 
riGcc  duvagin.et  non  dans  le  ca  - 
nal  del’urèthrc,  1 4 1.  Ses  symp- 
tômes; méthode  curative,  1 48. 

Blennorrhagie,  symptôme  de  vé- 
role constitutionnelle.  I,  i54- 

Blennorrhagie  psorique , I,  32. 

— herpétique , ib.~ 

— rhumatismale , ib. 

— arthritique  , 25,  %ropliu- 

Jeuse  , ib.  Ces  écouletncns  ne  • 
peuvent  être  distingués  de  la 
blcnnorrhagievràimeot  syphi- 
litique , 24. 

Blennorrhagie  (pronostic  de  la)  , 

I,  i5o.  Doit  différer  selon  le 
sexe  du  malade  , i5i.  Selon  le 
siège  de  l'écoulement,  i59. 
Sun  ancienneté  , la  manière 
dont  on  la  traite , et  plusieurs 
autres  circonstances  ; selon  le 
traitement  qui  sera  suivi,  i5G. 
Inconvéniens  des  injections ré- 
percussivesemployéesà  contre- 
temps , id. 

Blennorrhéc;  scscauses.  Son  trai- 
temeut,  I,  69.  Difficile  à guérir 
chez  l'homme , 83.  Plus  diffi- 
cile encore  à arrïtcr  chez  les  ' 
femmes  , et  pourquoi , 1 45. 

Bocrhaave,l,2g,i89;li,3,7,i2i. 

Bois  saint.  V oy.  Gaïac. 

Bois  sudorifiques  , II,  106  , 
i48.  Manière  de  les  adminis- 
trer , 148  iG3.  Peuvent . 
sans  le  secours  du  mercure  et 
dans  des  circonstances  don- 
nées, guérir  la  maladie  véné- 
rienne la  plus  invétérée,  1 44 • 

Bols  anti-blcnnorrhagiipies  ( u“* 
i36  bis  et  i36  ter.  ) 

Bona  ; a le  premier  recommande 
la  dissolution  du  sublimé  dans 
l’eau  pure,  II , 11, 

Bougies  ; propres  4 rappeler  un 
écoulement  gonuoirlioiqor  , 
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L.  11°,  1 ao  , 1 a4-  Circons- 
tance particulière  dans  laquelle 
elles  peuvent  arrêter  la  bien- 
norrhée , 89. 

Boulimie  ; considérée  comme 
complication  de  la  vérole,  II, 
348. 

Bourses  ; siège  de  pustules  hu- 
mides, l^aoo,  33g.  Quelque- 
fois affectées  de  rliagadcs,  3a  1 . 
Doivent  être  relevées  pendant 
la  blennorrhagie,  60. 

Brayer  : ses  iucunvéuicns  quand 
il  est  mal  appliqué  chei  les 
personnes  affectées  de  gonor- 
rhée , Ij^  106. 

ürambilla  -,  cite  une  observation 
de  phthisie  guérie  par  l'usage 
interne  de  l'onguent  mercu- 
riel , II , 8g,  36(i. 

Brnssavolc  (Musa),  I.  ao,a4,  4». 
45o  ; II,  10g  , ia5  ■ i58. 

BromGeld  ; sa  méthode  pour  rap- 
peler l'écoulement  d'une  go- 
qorrhéc,  I,  110,  îao. 

. . . . I ' 


allée  (tisane  de),  U,  i3g,  934. 
alinans  ; leur  utilité  dans  la  go- 
norrbée  très  inflammatoire,  I, 
65,  toi.  Dans  l'ophtlialmie 
gonorrhoiqne,  119.  Les  chan- 
cres douloureux,  1,  17a,  178, 
5oi,  5ia  : II , z55^  36g.  Dans 
les  douleurs  et  exostoses  syphi- 
litiques. 1,  4«t-  Dans  les  com- 
plications d'affections  nerveu- 
ses, II,  333 — 356.  Ou  de  can- 
cer, 373. 

Calomélas.  roy.  Mercure  doux. 

Camphre-,  donné  intérieurement, 
est  avantageux  dans  les  cas  de 
chaude-pisse  cordée , 1 , 65. 

Cancer  ; contre- indique  l'emploi 
des  tijcrcuriaux  quand  il  existe 


Bubons  vénériens  , 1^  ao4.  Ac- 
compagnés ou  non  de  chan- 
cres ou  autres  symptômes  d’in- 
fection. Leur  siège.  Sont  pri- 
mitifs ou  consécutifs , ib. 

— inflammatoires,  909. 

— indolens,  ib.  Leur  traitement 
dans  ccs  deux  cas , at5  , 324- 
Manièrc  de  les  ouvrir,  I,  aSo 
et  suiv. 

— squirrheux-,  comment  les  trai- 
ter, I , aaa. 

— cancéreux  ; suite  de  l'applica- 
tion imprudente  des  causli- 

ues  sur  un  chancre  vénérien 
e la  verge  , 177. 

— mixtes  (vénériens  et  scrophu- 
leux).  Leur  traitement.  II,  36a. 

— fistuleux  J I , a54. 

Bubons  gangréneux  , I,  93g;  II, 
i85,  18g. 

Bubons  vénériens  des  en  fans  ; 
quel  siège  ils  affectent  particu- 
lièrement. Leur  traitement , 
D . 955. 


avec  la  syphilis.  Traitement 
qui  lui  convient,  II,  373  et 
suiv. 

— de  l’œsophage , de  l’estomac , 
des  intestins.  Est  surtout  exas- 

, péré  par  le  mercure  donné 
intérieurement , 377. 

— vénérien  des  lèvres,  de9  ma- 
melles, de  l’œil,  de  l’ulérns, 
874.  Se  guérit  quelquefois  par 
les  mercurianx  associés  aux. 
moyens  indiqués  contre  les  af- 
fections cancéreuses  simples , 
3y4 — 378. 

— de  la  verge-,  reconnaît  sou- 
vent pour  cause  l’abus  des  caus- 
tiques dans  le  traitement  des 
chancres  primitifs.  Observa- 
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tious  qui  le  promeut , 11  , 

'75—  ‘77- 

Carie  vénérienne;  sou  traitement, 
II , 455.  De  la  région  mastoï- 
dienne. Accidcns  qui  l’accoin- 
pagnont,  ib.  Traitement  géné- 
ral et  local  qu’exige  cette  nia- 

. Jadie  , 436.  Des  cartilages  du 
larynx.  Eipèce  de  phthisie 
qu  elle  détermine . 4'>7- 

Carie  des  dents  ; ulcères  de  la 
bouche  qu’elle  occasione  quel- 
quefois. On  les  a plusieurs  fois 
pris  pour  des  chancres  syphi- 
litiques. Moyen  sûr  de  les  gué- 
rir, V28ÉL 

Carreau  ; est  rarement  un  symp- 
tôme de  syphilis.  Manière  de 
le  traiter  quand  il  complique 
cette  affection,  II,  072. 

Carrère,  II , 277. 

Catalepsie  ; quand  ell^doit  for- 
cer à suspendre  le  traitement 
de  la  vérole , II,  535.  Circons- 
tances qui  peuvent  exiger  le 
contraire , 534- 

Catanéc,  II,  up,  i4 1 , 522. 

Cataracte  syphilitique;  comment 
se  guérit  quelquefois , II,5o5. 

Catarrhe  pulmonaire  ; comment 
il  faut  se  comporter  dans  scs 
différons  degrés,  lorsqu’il  com- 
plique la  maladie  vénérienne, 
11,  3oq. 

— intestinal;  n’est  pas  toujours 
une  contrc-indication  au  trai- 
tement mercuriel,  3 rot 

Catarrhes  syphilitiques  des  en- 
fans  , II , 2 4G. 

Cathérétiqucs.  Voy.  Caustiques. 

Caustiques  (n“‘ i5x  — i55);  très- 
avantageux  pour  l'ouverture 
des  bubons , 1 , 2,52.  La  po- 
tasse fondue  doit  être  préférée 
pour  cette  opération  , a53. 
Autres  symptômes  vénériens 
qui  eu  réclament  l’usage  : 
excroissances , 38.4,  ; ulcères 


atonlqucs,  17.7  1 bubons  squir- 
rheux, 201,  et  fistuleux  , a5(i. 
Quand  iis  peuvent  être  utiles 
dans  le  cancer,  II,  875. 

Cautérisation  ; dégénérescence 
cancéreuse  quelle  occasionc 
quand  elle  est  indiscrètement 
employée  dans  les  cas  de  chan- 
cres , G 173—178.  Circons- 
tance qui  peut  la  faire  admet- 
tre, i6t). 

Céphalée  vénérienne , I,  272.  Sa 
description  et  son  traitement , 

425—428. 

Cérat  mercuriel  (n“  io3);  quel- 
quefois utile  dans  le  cas  db 
chancres  , 1 , 1S1;  de  pustules 
syphilitiques,  201. 

Gérai  mercuriel  blanc  (n*  10G  ) t 
peut  quelquefois  remplacer 
l’onguent  napolitain  pour  le 
traitement  par  les  frictions,  I, 
5i8.  “ 

Cératopiacé  (n»  io5)  ; très-avan- 
tageuxeontre  rèsrïïâgades  dou- 
loureuses de  l’anus  , 1 , 5 18. 

Ccsloni  ; sa  manière  de  compo- 
ser la  tisane  de  salsepareille , 
II,  i5q  (n°  Go). 

Chancres  syphilitiques  primitifs; 
leur  siège  , H , 1 G2  , rC4-  Epo- 
que  de  leur  apparition , ib. 
Leur  description,  îGS.  Diffé- 
rences qu'ils  présentent  entre 
eux,  i65.  Deux  classes  prin- 
cipalcs  : indolons  et  inflam- 
matoires ou  douloureux,  iGG. 
Entraînent  constamment,  ainsi 
que  tousles  antres  accidens  vé- 
nériens primitifs  , l'infection 
générale,  1G8.  Incouvéniens 
de  la  cautérisation  employée 
dès  leur  début.  La  cicatrisation 
qu'on  obtient  parce  moyen  no 
préserve  pas  de  la  vérole , 169. 
Circonstance  qui  peut  faire 
tolérer  cette  pratique,  170, 
Danger»  de  l'application  m- 
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considérée  de  l’oxidc  rouge  do 
uicrcurc  sur  ces  ulcères  ; ob- 
servations qui  le  prouvent , 
175 — 178.  Seule  exception 
qu  on  puisse  admettre  , 17a. 
Traitement  local  des  chancres 
indolcns.  ib.  Des  chancres  in- 
flammatoires , 180.  Leur  trai- 
tement général  , 178.  Soins 
particuliers  que  demandent  les 
chancres  rongeans,  1 82 . 

Chancres  syphilitiques  consécu- 
tifs; parties  qu'ils  affectent. 
Ceux  de  la  houche  et  delà  gor- 
ge, 1, 377.  Leurdescriplion.ii. 
Comment  les  distinguer  d’avec 
les  autres  ulcères  de  ces  ré- 
gions (tableau)  288.  Leur  trai- 
tement local,  sga — 5ay.  Ul- 
cères du  nez  et  des  fosses  na- 
sales, a 97.  Moyens  curatifs, 
5oo.  De  la  verge  et  de  la  vulve, 
3o3.  Ulcères  vénériens  de  l’a- 
nus ( rhagades) , 5 16.  Ulcères 
vénériens  des  enfaus  , II,  a5i. 

Chaudepisse.  Nom  vulgaire  de  la 
blennorrhagie . hj. 

Chaudepisse  cordée  ; est  l'effet 
d'une  vive  inflammation  du  ca- 
naL  Comment  il  faut  combat- 
tre cet  accident,  I , Ci. 

Chaudepisse  tombée  dans  les 
bourses.  Voy.  Testicule  véné- 
rien. 

Chaudepisse  à répétition  ; ce  que 
c’est , 1 , 88. 

Choix  d'uue  méthode  pour  le  trai- 
tement de  la  syphilis,  il,  214. 

Cholera-morbus  ; survenant  pen- 
dant  le  traitement  anti-vémV 
rien,  en  exige  la  suspension. 
Eviter  ensuite  l’usage  interne  ( 
du  mercure,  qui  pourrait  le  re- 
nouveler, U,  288, 

Choux-fleurs  : espèce  de  végéta- 
tions syphilitiques,  I,  074  : 

II,  aS>6. 

Cignv  (extrait  de) , uni  à l’opium, 


est  avantageux  contre  le  can- 
cer, L 1 76  ; II , 573.  -, 

Ciuuabrc.  Voy.  Sulfure  de  mer- 
cure. 

Cirillo  ; sa  méthode,  I,.5o9,  53 1 ; 
11,  3ii- 

Clare  ~(~mélliode  de)  , I,  5i4 ; 
II.3il, 

Clavicule  ; csL  souvent  affectée 
d’exostoses  syphilitiques,  ainsi 
que  tous  les  os  superficielle- 
ment placés  f I,  4 1 7. 

Climats.  On  peut  traiter  avec 
succès  la  syphilis  dans  tons  , 
II,  274  ; mais  il  fdut  beaucoup 
plus  de  précautions  pendant 
l’administration  des  remèdes 
dans  les  pays  froids  que  dans 
ceux  du  midi  , 276. 

Coarctations  ou  rétrécissemens 
de  l’urèthre;  sont  un  des  plus 
fâcheux  résultats  que  puisse 
avoir  la  gonorrhée,  I,  1 5 1 . 
Souvent  causées  par  lësinjcc- 
tions  astringentes  employées  à 
coutrc-tcmps , 56.  Leur  siège 
le  plusordinaire,  01.  Leur  trai- 
tement , 98,  102.  Sont  quel-, 
quefois  causes  d'écoulcmcns 
habituels , 88. 

Cœur;  (lésious  organiques  du)  II, 
578.  Dangers  qui  peuvent  résul- 
ter de  l’emploi  des  mcrcurianx 
chez  ceux  qui  eu  sont  affectés. 
Manière  d’arrêter,  dans  cocas, 
les  progrès  de  la  syphilis , ib. 

Coït  ; moyen  le  plus  ordinaire  de 
communication  du  virus  vé- 
nérien, 1^  271.  Peut  entre- 
tenir l'écoulement  d’une  lileu- 
norrhée,  83.  Peut,  lorsqu’on 
s’y  livre  pendant  le  cours  d’une 
gonorrhée , aggraver  les  aeçi- 
dens  inflammatoires , 35. 

Coliques  nerveuses;  coliqncs  dos 
pciulres;cc  qu’il  faut  faire  lors- 
qu’elles existent  chez  un  indivi- 
<lu  affecté  de  syphilis,  II,  348. 
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Collyres  ( u"  80 — 84  ).  Anodins 
(bo).  Résolutifs  (81,  83,  71), 
Sec  ( 84). 

Compression  ; celle  qui  est  exer- 
cée sur  le  cerveau  par  une 
csostosevénéricnnc  détermine 
quelquefois  l'épilepsie,  II,  35o. 
l.a  céphalée  vénérienne  recon- 
naît souvent  la  même  cause,  I, 
436,Sontraitement,4a7-  Trai- 
tement que  cette  complication 
demande,  33 1. 

Condylomes  ; excroissances  véné- 
riennes. Leur  siège  ordinaire. 
Leur  traitement , 1 , 3g5. 

Convulsions  ; peuvent  être  cau- 
sées par  l’usage  du  mercure. 
Quels  sont  les  moyens  d’y 
remédier  dans  cette  circons- 
tance , II . 343. 

— idiopathiques  ; comment  les 
traiter  quand  elles  cotnpli- 

, qncntla  syphilis,  ib. 

Cophoscblcnnorrhagiquc,  1, 1 » 3. 

Coqueluche  s indique  plutôt 
qa’cllc  uo  rejette  l'usage  du 
mercure  lorsqu'elle  existe  avec 
la  syphilis,  11 , 348. 

Cordon  spermatique  ; sa  com- 
pression par  un  brayer  peut . 
dans  la  gonorrhée , occasio- 
uer  le  gonflement  du  testicule 
correspondant,  I,  10G. 

Cornée  transparente  ; sa  désor- 
ganisation fcst  souvent  le  ré- 
sultat de  l'ophthalmie  gonor- 
rhoîque,  1,  117.  Taches  qui 
s’y  forment  h la  suite  des  oph- 
thalmies  essentiellement  sy- 
philitiques, II.  3o5. 

Coryxa  ; complication  fréquente, 


Dartres  : doivent  être  traitées  en 
même  temps  rpue  la  syphilis 


mais  très  simple,  de  la  syphilis. 
On  prend  souvent  pour  ce  ca- 
tarrhe une  affection  plus  grave 
- des  fosses  nasales , principale- 
ment fixée  sur  les  sinus  fron- 
taux, et  qui  annonce  toujours 
une  vérole  constitutionnelle , 
I,  45-.II,  5o6. 

Cou-,  est  fréquemment  le  siège 
de  bubons  vénériens  consécu- 
tifs chez  les  adultes  , 1 , 208  ; 
de  bubons  primitifs  chez  l’en- 
fant , II , s53  ; et  d'eugorge- 

uicns  syphijitico-écrouelleux  h 
toutes  les  époques  de  la  vie, 
363. 

Cowper  { glandes  de  ) -,  inflam- 
mation dont  elles  sont  quel- 
quefois le  siège  dans  les  gonor- 
rhées qui  s'étendent  profondé- 
ment  dans  le  canal,  1,  3i , 100. 
Conduite  à tenir  s'il  s'y  amasse 
de  la  suppuration , toi. 

Crâne  ; on  y voit  souvent  des 
exostoses  vénériennes,  des  no- 
dus  et  des  tumeurs  gommeuses, 
1 , 4*7 , 43o,  435. 

Crescimone  , médecin  sicilien  : 
sa  manière  d'administrer  ie 
sublimé  en  friction  , a3a.  . 
Cristalline  -,  ce  qu'on  doit  enten- 
dre par  ce  mot , i , 186. 
Cuisinier  (sirop  de)  (u“  gfl  ) ; 
très-employé  dans  les  infec- 
tions anciennes  et  rebelles , il , 
160.  Contient  ordinairement 
du  muriate  sur-oxidé  de  mer- 
cure. Manièrcdo  l’administrer, 
ib. 

Cutanées (phlegmasics),  II.  298. 
Cyanure  de  mercure  , II,  278. 
» Manière  de  l’employer,  ib.  s 

D. 

qu’elles  compliquent , par  les 
moyens  qui  leur  sont  profites,' 
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II,  899.  Le  traitement  mercu- 
riel , associé  aux  sudorifiques, 
est  le  seul  presque  exclusive- 
ment utile  quand  elles  sont 
causées  par  le  virus  vénérien , 
3oi_.  • 

Débridement  du  paraphimoais -, 
cas  où  il  convient  d’y  avoir 
recours , 1 , 196. 

Décoction  (n“  Go,  73).  De  quin- 
quina (n°  55).  Anodine  (u“  56 
bi>  ).  De  lobeüa  syphililica 
(n*  70).  De  sapouaire  (n“  71). 
D’astragale  (n°  78 )■ 

— Sudorifique,  f'oy.  Tisane  su- 
dorifique. 

Debaeu  , II , 9, 337. 

Deliomc,  I,  475  -,  II,  9,  4o>  a64- 

Dclgado  , prêtre  espagnol  : a été 
guéri  d’une  syphilis  qui  le  tour- 
mentait depuis  plus  de  vingt 
ans,  par  le  seul  usage  du  gaïae, 
U,  i57. 

Démence  (la);  n’empêche  pas 
de  combattre  la  vérole  par  les 
moyens  ordinaires,  II,  335. 

Dentition  ; elle  doit  engager  à 
suspendre  le  traitement  mer- 
curiel administré  immédiate- 
ment aux  enfans  , 11 , 864. 

Dents;  s'ébranlent  et  tombent 
quelquefois  dans  les  salivations 
violentes.  II,  108.  Leur  pres- 


4 y 

sion  sur  les  joues  et  la  langue, 
cause  efficiente  des  nlcères 
mercuriels  , iO. 

Dculo-cldorure  de  mercure.  Voy. 
Mercure  sublimé  corrosif. 

Diarrhée;  ne  s’oppose  pas  ordi- 
nairement à l’usage  des  mer- 
curiaax  -,  mais  ils  doivent  être 
administrés  en  frictions , Il  , 
ôio.  „ 

Digestifs  (onguens)  ( n”  113, 

u4)- 

Doublet , II , a34  1 a44 . 266. 

Douleurs  ostéocopes  , I , 4°3- 
Leurs  caractères  particuliers. 
Comment  les  distinguer  des 
dopleurs  rhumatismalesetscia- 
tiques  , 4o4-  Siège  qu’elles  af- 
fectent de  préférence,  4°7- 
Traitement  qui  leur  convient-. 
_ ' ( 

— rhumatismales.  V oy.  Rhuma- 
tisme. 

Douleurs  de  sciatique.  Voy.  les 
mots  Névralgie  et  Sciatique. 

Dysenterie  ; deux  circonstances 
seulement  peuvent  engager  à 
suspendre,  pendant  son  cours, 
l’emploi  des  antisyphililiqucs, 
II,  3yo.  Quelle  est  la  manière 
la  plus  conveuablu  d’admi- 
nistrer le  mercure  lorsqu’elle 
existe , ih . 


E. 


Eau  de  chaux  ( n*  6 ) ; son  usage, 
I,ii8, 384-  Employée  en  in- 

{'eclion  par  Girtanncr  contre 
a bleunorrhée  , 73  , 89. 

— distillée  ; préférable  à tout 
autre  véhicule  pour  dissoudre 
le  sublimé  destiné  4 l’usage 
iuterne,  II,  11- 
— de  gomme  ("h~  1 ). 


— de  goudron  -.  son  utilité  dans 
la  blennorrhée  (n°  ai  )■ 

— phagédénique  ( n°  i3)  ; scs 
usages,  II,  12a,  aoi,  584- 

— slyplique  (n"  i5  , afi).  , 
Écoulement  gonorrhoïque  ; cir- 
constances dans  lesquelles  on 
doit  chercher  4 le  rappeler,  I 
110,  180-,  11,  3o5.  Moyens!) 
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employer  pour  y parvenir  , 

11°  , l‘iO. 

— chronique.  V vy.  Dlcnnov- 
rliée. 

— habituel  ; est  quelquefois  en- 
tretenu par  un  rétrécissement 
de  l'urèthre,  i,  88. 

ïicoulemens  vénériens  tenant  à 
une  syphilis  constitutionnelle, 
Ll  15^.  t *\  * ■ ’ 

— vénériens  par  l’anus  ; s'obser- 
vent dans  les  deux  sexes.  Leur 
différence  et  leur  traitement , 
11,  i55. 

— contagieux  ; étaient  connus 
avant  la  découverte  du  Nou- 
veau-Monde , 1 , 20. 

Écrouelles  ; V oy.  Scropliules. 

Égypliac  (miel)  (u“  10 y)  1 cas  où 
il  convient  d’en  faire  usage , 

I,  172;  II,  a5/|. 

Embarras  intestinal , II,  287. 

— stomacal , 286  ; sont  quelque- 
fois , mais  surtout  le  dernier  , 
causés  par  l'administration  du 
mercure.  Comment  il  faut  se 
conduire  dans  ces  complica- 
tions , 286 , 287. 

Emplâtre  ammoniacal  de  Cirîllo 
(n“  119). 

' — atnmoniaco-mcrcurielde  Selle 

(n“  128),  H , 363. 

Emplâtres  fondans  ( n°  118); 
leur  usage  dans  les  bubons  qui 
tendent  à la  résolution,  I,  220; 

II,  363. 

Emplâtre  mercuriel;  ce  qu'on 
doit  en  penser  comme  moyen 
do  traitement  de  la  syphilis , 
1 , 5o8  et  53i. 

Empoisonnement  par  le  subli- 
mé , comment  on  y remédié , 
H,  16. 

Endurcissement  du  tissu  cellu- 
laire; maladie  des  uouveau- 
nés.  Combiner  son  traitement 
particulier  avec  celui  de  la  sy- 
philis , II , 382. 


TABLE  ANALYTIQUE 


Enfans  (syphilis  des  ),  II,  -j/f- 
Peut  se  contracter  dans  le  scin- 
de la  mère,  2/;3.  Ils  la  gagnent 
aussi  pendant  le  passage  h tra- 
vers des parj^s  infectées,  245. 
Autres  voic^ar  lesquelles  elle 
leur  est  quelquefois  commu- 
niquée, 246. 

— (catarrhes  vénériens  des)  ib. 

— (pustules  vénériennes  des  ) , 
a5o , 

— ( chancres  vénériens  des  ) , 

25  Le  > 

— (bubons  vénériens  des)  , 255. 

— ( affections  syphilitiques  des 
os  chez  les)  , 255. 

— ( excroissances  et  végétations 
vénériennes  dçs  ) , 256, 

— ( pronostic  de  la  syphilis  des), 
aSy. 

— - ( traitement  de  la  syphilis 
des)j,  25y.  immédiat,  par  le 
lait  de  la  nourrico,  ib.;  a* im- 
médiat , c’est-à-dire  administré 
directement  à l’enfant  lui- 
même,  79,  264.  Lorsque  l'en- 
fant est  sevré,  266.  (traite- 
ment) par  les  frictions  , a65. 
Parle  sublimé,  264  ; Par  le  ca- 
lomélas,  268.  Traitement  local 
dessymptômes  extérieurs, 269. 

Epididyinc  ; reste  souvent  un  peu 
engorgé  à la  suite  du  testicule 
vénérien.  11  n’en  résulte  ordi- 
nairement rien  de  fâcheux  , 
I,  112. 

Epilepsie";  comment  il  faut  agir 
quand  elle  complique  la  syphi- 
lis , II,  35i. 

— syphilitique  : se  guérit  sou- 
vent parle  seul  traitement  anti- 
vénérien  , ib. 

— mercurielle;  ce  que  c’est. 
N’est  pas  aussi  fréquente  qu'ou 
le  pense  communément.  Gom- 
ment on  peut  la  prévenir,  53a. 

Epistaxis  ; est  quelquefois  causée 
par  le  traitement  antisyphili- 
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-tique  lui-même.  - Ce  qu'il  faut 
faire  dans  celte  occurrence , 

, II,  5;8. 

Érections  ; onlinaircincnt  fré- 
quentes et  très-douloureuses 
pendant  la  gonorrhée,  T,  33. 
Comment  on  peut  les  calmer, 

GL. 

Érysipèle  ; il  faut  suspendre  le 
traitement  mercuriel  lorsqu'il 
se  développe  pendant  spn  ad- 
ministration, 1 1 . '^  9 S . 

Estomac  ; est  parfois  irrité  par 
la  solution  de  Yan-Swietcn. 
Moyen  d'y  remédier  , I , î a , 
lô. 

— (cancer  de  F);  conduite  à te- 
nir lorsqu’il  existe  chez  un  su- 
jet infecté,  II,  377. 

Éther  mercuriel  ; II.  28.  Manière 
de  l’administrer,  ib. 

■Excision  -,  quand  011  doit  y avoir 
recours  dans  les  cas  de  pus- 
tules, végétations  et  cxcrois- 


Fabrc  , 1^  4/3  ~»  IL  5g.  A vu  la 
gonorrhée  suivie  de  la  vérole 
constitutionnelle,  I,  4a. 
Ealcadine  ; nouvelle  forme  de  la 
syphilis , 554- 

Ealiope  (Gabriel);  I,  24,  ao5, 
4»o;  II,  jb 

Feltz  (tisane  de)  (n°  67  ) ; cas  ou 
elle  peut  convenir,  II  , i55. 
Manière  de  l'employer,  i55. 
Femmes  ; ne  résistent  pas  mieux 
ue  les  hommes  aux  ravages 
e la  syphilis , I,  446-  Affec- 
tées de  gonorrhée , i4 1.  Siège 
qu’affectent  chez  elles  les  chan- 
cres, 164  ; et  les  pustules’pri- 
mjlivcs,  200.  L’époque  criti- 
que est  souvent  pour  elles  celle 
• de  l'apparition  des  symptômes 
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sanccs  vénériennes  , 1 , 55g  , 
544>  084.  586,  58g,  401  ; H, 
207.  État  du  bubon  ulcéré 
dans  lequel  il  peut  être  avan- 
tageux de  faire  cette  opération, 
256. 

Excroissances  syphilitiques  ; I, 
3y4,  390  ; II,  a56.  Leurs  dif- 
férences d’avec  les  végétations 
proprement  dites , I,  5y4-  An- 
noncent constamment  une  in- 
fection ancienne,  377;  II,  a 5 6. 
Leur  siège  le  plus  ordinaire  et 
leurs  différences,  3 93.  Leur 
curation,  4n°-  F ey.  Végéta- 
tions. 

Exostoses  Vénériennes  ; 1 , 4 >6  ; 
leur  siège.  Sont  moins  com- 
munes que  les  périostoses  , 
417-  Traitement  général  et  lo- 
cal qu'elles  exigent,  4 1 9-  Pour- 
quoi elles  sont  plus  rares  chez 
lesenfaus  que  chez  les  adultes, 
11,  355. 


d’une  syphilis  dégénérée,  44?- 
Femmes  enceintes;  leur  traite- 
ment lorsqu'elles  sont  infec- 
tées, II,  256  et  suiv.  Comment 
elles  doiventy  être  préparées, 
ib. 

Fer  chaud  ( pyrosis) , II,  548. 

Fies  ; excroissances  vénériennes 
connues  sons  ce  nom  , II,  Sgy. 

Fièvres;  considérées  comme  com- 
plication delà  syphilis, II,  283- 
298.  Inflammatoires  , bilieu- 
ses , 285.  Intermittentes,  285. 
Muqueuses,  quartes,  290.  A- 
dynamiques,  292.  Ataxiques, 
2 9 4-  Occasioucnt  souvent  la 
gangrène  des  parties  génitales 
exiernes , 292.  Peste  , 2g5. 
Hectique  ; comment  se  com- 
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porter  quand  elle  existe  en 
même  temps  que  la  vérole.  Est 
quelquefois  causée  par  cette 
maladie  cllc-méme,  ■i07etsuiv. 

Fistules  ; comment  causées  dans 
les  bubons  ulcérés , II  ; 354- 
Moyens  d’y  remédier,  ib. 

— recto-vaginales;  suite  de  chair 
cres  rongeans  du  rectum  ou  du 
vagin,  5i4, 

Fliicur»  blanches  ; ressemblent 
aux  gonorrhées  chroniques  des 
lemrnes , dont  la  cause  véné- 
rienne a été  détruite , 1^  69, 
i45.  Peuvent  causer  de»  écou- 
lemens  aux  personnes  saines  , 
üô.  Difficulté  de  les  distinguer 
des  écoulemens  contagieux  de 
nature  syphilitique  , 24 — *6. 

Flux  hémorrhoïdal  ; circonstan- 
ces particulières  dans  lesquelles 
il  contre-indique  le  traitement 
mercuriel , II , 3a a. 

Formulaire , II , 4‘9-  - 

Fortifiant  (régime)  ; quand  utile 
dans  le  traitement  de  la  blen- 
norrhée,  I,  73.  Pendant  le  trai- 
tement antivénérien , Ij_  488. 

F' raclures;  se  consolident  malgré 
l'existence  du  vice  vénérien. 
Comment  il  faut  se  conduire 
dans  cette  complication  ,'  II , 
3 y 6. 

Frank  ; croit  aux  propriétés  anti- 
syphilitiques  de  l’opium  , Il  , 

182. 

Frictions  mercurielles  ( traite- 
ment par  les)  ; préparations 
que  doit  subir  le  malade  , I , 
4?4-  Règles  à suivre  dans  l ad- 


* 
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ministration  des  bains.  4y5- 
4/9-  Parties  qui  doivent  être 
frictionnées,  479-  Exécuter  les 
frictions  avec  douceur,  et  pour- 
quoi , 482.  Avantage  du  ré- 
gime et  d'un  exercice  modéré 
pendant  ce  traitement.  Se  ga- 
rantir des  vicissitudes  atmo- 
sphériques, 488.  Frictions  avec 
la  pommade  mercurielle  blan- 
che  ,.a34- 

Frictions  mercurielles  du  docteur 
Pihorel,  I,  5o4. 

— sur  le  gland;  par  qui  recom- 
mandées, I,  496. 

— sous  la  plaute  des  pieds  ; pré- 
conisées par  Cirillo.  Se  font 

_ avec  une  pommade  de  subli- 
mé , 1 , 509. 

* — avec  la  dissolution  de  sublimé, 
!.  5»9-  L 

Frictions  buccales  ( méthode  de 
Clare  ) ; se  font  avec  le  mer- 
cure doux,  et  quelquefois  avec 
le  sublimé  corrosif.  Inconvé- 
niens  de  ce  traitement  , I , 

5i4. 

— avec  le  muriate  d’or  (méthode 
de  M.  Cliresticn) , II , 196.  Ce 
qu’on  doit  penser  de  ce  pré- 
tendu antivénérien,  199. 

Fritz;  administrait  l’onguent  mer- 
curiel intérieurement  depuis 
l'an  1779,  II,  89. 

Fumigations  mercurielles  , H , 
522.  Par  qui  renouvelées,  5a4- 
Manière  de  les  administrer  , 
238.  Insuffisantes  pour  détruire 
le  vice  interne,  mais  très-utiles 
comme  moyen  local , 527. 


Gale;  se  traite  en  même  temps  Galien  ; regardait  le  mercure 
que  la  vérole , et  Comment,*  II,  comme  un  poison  , II , 46?- 
398-306.  - Gangrène;  survient  quelquefois  » 
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aux  joues  dans  les  salivations 
violentes.  11,  108.  Se  déclare 
facilement  aux  parties  géni- 
tales des  personnes  infectées , 
pendant  le  cours  d’une  fièvre 
aiguë,  I_,  170.  Quelquefois 
aussi  elle  est  occasiouée  pardes 
chancres  très-inflammatoires , 
179,  187;  Il , 293  ; et  d’autres 
fois  elle  s’empare  des  bubons 
ulcérés , 1 , 2 5g. 

Gardanne  : sa  méthode.  Elle  con- 
siste à administrer  les  onc- 
tions mercurielles,  et  en  même 
temps  le  sublimé  corrosif  A 
. l’intérieur,  fl , 170. 

Gargarismes  adoucissaus  (n°  74). 
Quand  ils  doivent  Cire  cm- 
plovés  contre  les  chancres  de 
la  bouche  et  de  la  gorge,  I, 
192.  Leur  utilité  dans  les  pre- 
miers temps  du  ptyalisme , II, 
117,  i3a. 

— anti-scorbutiques  ( n°’  78  et 
79).  H.  357. 

— anti-vénériens  (n*”  76  et  77)  ; 
cas  où  ils  conviennent,  1,  393, 

— aslringens  (n°  75  ) ; ne  con- 
viennent qu’à  la  fin  de  la  sali- 
vation , 1^  117,  i3a. 

— de  chlorure  de  ehaux  et  de 
soude , II , 130.  Utiles  pour 
corriger  la  mauvabc  odeur  de 
la  bouche , ib. 

Gascoigne  (Thomas)  ; il  avait  vu, 
près  d’un  demi-siècle  avant  le 
retour  de  Colomb , des  per- 
sonnes mourir  de  la  putréfac- 
tion des  parties  génitales , à 
la  suite  d'uu  commerce  impur, 
I,  10. 

Gaïac  (bois  de)  ; peut  à lui  seul 
guérir  la  syphilis,  II,  i56,  i45, 
i48.  ( Voy.  Tisane  et  Sirop). 

Gencives  ; souvent  affectées  d’ul- 
cères scorbutiques  et  mercu- 
riels, I,  388,  290;  II,  to5,557. 

Génération;  la  syphilis  se  com- 


munique par  cette  voie,  II, 

242. 

— ( parties  extérieures  de  la  ) ; 
sont  le  siège  le  plus  ordinaire 
des  signes  primitifs  de  vérole, 
1 , 26 , 91,  io5,  141,  162 , 
199.  On  y voit  aussi  quelque- 
fois des  symptômes  consécu- 
tifs, 204,  5o5,  55g,  374; 
surtout  chex  les  en  fans,  If, 
246,  256,  Marche  à suivre  lors- 
qu’elUs  sont  affectées  chex  la 
femme  prête  d'accoucher,34i- 
Se  mortifient  quelquefois  s’il 
survient  une  fièvre  aiguë  à ce- 
lui chex  qui  elles  sont  affectées 
de  symptômes  vénérieus,  1, 
LZâi11’  29»- 

Gerçures  syphilitiques  des  mains, 
des  pieds , des  bourses,  etc. 
Elles  annoncent  le  plus  sou- 
vent un  vice  vénérien  consti- 
tutionnel ( Foy.  Rhagadcs  ) , 

I , 5i6, 

Gilchrist;  a très-bien  décrit  le 

r.  sibbei^^II , 4 10. 

GirtanndBf  Cristophc)  ; cas  dans 
lequel  il  conseille  de  rappe- 
ler l'écoulement  blcnnorrha- 
gique , 1 , 120.  Fait  des  injec- 
tions avec  l’eau  de  chaux  pour 
arrêter  la  blennorrhée , 72. 

Gland  ; siège  très-fréquent  de 
chancres  primitifs,  1,  164.  . 

— ( blennorrhagie  du  yi  lé  plus 
souvent  de  cause  vénérienne. 
Peul  aussi  quelquefois  être  dé- 
terminée par  la  malpropreté 
de  la  partie  ,91. 

Glauber;  a conseillé  les  prépa- 
rations d’or  contre  la  syphilis, 

II , tqa.  O11  lui  doit  aussi  la 
première  idée  des  appareils 
lùmigatoires  de  Lalouctte , 1 . 
528. 

Glandes  lymphatiques  ; on  ob- 
serve communément,  à celle 
des  aines,  les  bubons  vénériens 
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primitifs,  I,  204.  Les  bubons 
consécutifs  affectent  plus  sou- 
vent celles  des  aisselles,  du 
cou  et  des  environs  des  mâ- 
choires , 2Q&. 

— salivaires;  sout  affectées  d’une 
manière  vraiment  spécifique 
par  toutes  les  préparations 
mercurielles , Il , 102. 

Gommes.  Voy.  Tumeurs  gom- 
meuses. 

Gonflement  de  la  prostatd;  acci- 
dent de  la  gonorrhée  très-in- 
flnmmaloirc.  Scs  symptômes , 

1 . f)4-  Ranger  de  sa  terminaison 
par  suppuration , t>6a 

Gonorrhée.  V oy.  Blennorrhagie 
et  Ghaudepisse. 

— sèche , G îôo. 

IL 


Gorge  (ulcères  vénériens  de  la). 
V< y.  Chancres  vénériens  con- 
sécutifs. 

Goutte  ; comment  il  faut  se  com- 
porter lorsqu’elle  complique 
la  vérole.  Est  quelquefois  cau- 
sée par  le  vice  syphilitique. 
Caractères  qui  la  distinguent 
alors.  Son  traitement,  II,  5i6, 
5 >7.  ' 

Grant:  il  prétend  avoir  guéri 
beaucoup  de  vénériens  parle 
senl  moyen  de  l’opium , II , 
181.  Toÿ.  Opium. 

Grossesse  1 ne  contre-indique  pas 
le  traitement  de  la  syphilis, 
II , 255.  Elle  ne  rend  pas  l’in- 
fectïon  plus  dangereuse  pour 
la  femme , II , 447. 


Ilahnemann  (mercure  soluble  d’) , 
U;  go. 

Haleine  ; sa  puanteur  |^|dant  le 
traitement  mcreuril^est  un 
des  symptômes  précurseurs  du 
ptyalisme  , 1 , 484  ; II , io5. 

Ilémalémèse  ; ce  qu’il  faut  faire 
quand  elle  complique  la  sy- 
philis, II,  Sai.  Moyen  de  l’ar- 
rêter lorsqu’elle  est  le  résultat 
de  l’action  irritante  dû  sublimé 
sur  les  premières  voies  , iJ. 

Hémoptysie;  quand  elle  doit  ri- 
goureusement 6’opposcr  à l’ad- 
ministration des  antivénérieus, 
II,  5 18.  Cas  particuliers  qui 
peuvent  faire  admettre  ce  trai- 
tement avec  quelques  précau- 
tions, 3uy,  5èo. 

Hémorrhagie  de  l’urètre  surve- 
nant pendant  la  gonorrhée,  I, 
54 . 62. 

Hémorrhagies;  considérées  com- 
me complication  de  la  syphi- 
lis , II , 5t8 — 5a5. 


Hémorrhoïdes.  Vi y.  I'lux  hémor- 
rhoïdal. 

Hépatite,  II,  3i3.’ 

Hippocrate;  pensait  que  le.  lait 
de  la  nourrice  était  le  seul 
moyen  de  guérir  les  enfans 
malades , II,  25g. 

Hoffmann  , de  Strasbourg  ; a le 
‘ premier  recommandé  l’usage 
des  pilules  de  sublimé  corro- 
sif, II , 5i. 

Huuter;  son  opinion  sur  l’iden- 
tité du  vice  syphilitique  avec 
celui  qui  cause  la  gonorrhée  , 
1 , 30.  Observations  !t  l’appui , 

SÿTTo- 

Huttcn  ( L’iric  de  ) .;  a cru  le  mer- 
cure inefficace  contre  le  mal 
vénérien,  200. 

Hydrochlorate  d’or.  Voy.  Or. 

— de  platine,  II , 200. 

Hydrocyanate  de  mercure.  11,68. 

Hydrophobie  ; comment  agir 
quand  elle  se  développe  cher 
un  individu  infecté,  II,  53g. 
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Le  mercure  peut  être  utile 
clans  cette  affection  , 34o. 

Uydropisic  ; il  faut  en  tenter  la 
guérison  avant  de  traiter  la 
syphilis,  car  le  mercure  lui  est 
très-contraire.  I/ascite  fait  sou- 
vent exception  à cette  règle , 
II,  579.  Peut  quelquefois  être 
causée  par  la  syphilis  elle- 
même,  58  r. 

IlypoeUondrie  ; ne  contre-indi- 
que pas  le  traitement  de  la 


I et 


Ictère  (jaunisse)  ; quand  on  doit 
suspendre  les  mercuriaux  pour 
ne  s’occuper  que  de  son  trai- 
temeut.  Circonstance  dans  la- 
quelle on  peut  combattre  la 
syphilis  en  même  temps  que 
cette  affection , 11 , 585. 

— des  nouveau-nés , ib. 

Impuissance;  suite  de  la  Blennor- 
rhagie , 1^  i55. 

Inflammation  ; est  augmentée  par 
1 action  du  mercure  dans  les 
symptômes  extérieurs  et  pri- 
mitifs do  syphilis  ; époque  à 
laquelle  on  |>cut  administrer 
ce  métal  sans  danger,  1^  68 , 

1 l5  , 178,  302  , 225. 

Inflammatoire  ( fièvre  ) , survient 
quelquefois  pendant  le  traite- 
ment anti-vénérien  , II , 285. 
Ce  que  cette  complication 
exige,  ib. 

Injcctious  astringentes  (n“*  24  et 
suiv.  ) -,  conseillées  d une  ma- 
nière trop  générale  dans  la  go- 
norrhée, par  Bell  et  les  méde- 
cins anglais.  Iuconvéniens  et 
dangers  de  cette  pratique , 1 , 
35,  io5,  157.  Manière  de  les 

II. 


rir.nr.*.  .497 

syphilis,  II , 535.  Est  quelque- 
lois  le  résultat  des  inquiétudes 
mal  fondées  que  conçuivent 
certains  malades  sur  l'efficacité 
des  traitemens  anti-vénériens 
qu'ils  ont  subis  autrefois,  ou 
sur  les  effets  nuisibles  du  mer- 
cure,qu^L  supposent  agir  long- 
temps après  leur  guérison  , 

357. 

Hystérie  -,  sontraitementcher  une 
personne  infectée,  K,  553. 


J. 


pratiquer,  j\.  Conviennent 
dans  la  blcnnorrhée  atouique 
seulement,  71,  87.  Combien 
de  fois  il  faut  les  répéter,  j±- 
ftuand  elles  sont  indiquées 
cliex  les  femmes,  j45/ 

— calmantes  (n“  55 — 4«)-,  ne 
conviennent  dans  la  gonorrhée 
que  lorsqu'il  y a une  très  vio- 
lente inflammation,  I,  65,  85. 
>48.  Sont  utiles  dans  la  go- 
norrhée bâtarde,  .(3,  et  dans 
le  traitement  des  chancres  vé- 
nériens des  fosses  nasales,  3oi. 

Injections  toniques;  cas  où  il  est 
bon  de  les  employer,  1,1  èô. 

— (manière  de  faire  les")",  7I. 
Intestins:  leur  irritation  par  le 

moyeu  despurgatifs  est  souvent 
utile  pour  prévenir  on  pour 
arrêter  la  salivation  mercuricl- 
le , I,  4"'^-  H»  >>5,  >22. 

— (cancers  des  )ï  If,  577. 
lodures  de  mercure,  278  ;'s'cm- 

ployeut  sous  forme  de  pilules 
et  en  liqueur  (n°.  1 ; bis) , H, 
278. 

Jaunisse.  V t>y.  Ictère. 
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R. 

Keyser  (dragées  de) , (n*.  i5i.)  V oyez  Acétate  de  mercure. 


- • 

\ . ■ . 

Laffecteur  ( rob  de),  1,  464:  II> 
i6i.  Manière  de  l'administrer, 

i65. 

Lait  : sert  quelquefois  de  véhi- 
cule adoucissant  pour  faire 
prendre  la  liqueur  de  Van- 
Swieteu,  II,  ai5. 

— de  la  nourrice  rendu  médica- 
menteux ; reconnu  par  Uippo- 
erale  pourle  meilleur  moyen  de 
traiter  les  enfans  malades,  369, 

' Expériences  faites  à Vaugirard 
pour  traiter,  par  cette  mé- 
thode, les  enfans  infectés, 
360  et  suiv. 

— mercuriel  de  Plenok  : destiné 

Ïiour  l’usage  externe.  Cas  dans 
esquels  ou  l’emploie,  11,  2 H5 . 
Manière  de  le  préparer,  u°  »8 
du  formulaire. 

Lalouctte  ; sa  méthode  de  traite- 
ment anti-vénérien  par  les  fu- 
migations mercurielles,  I,  5a4- 
Langue;  siège  d’ulcères  mercu- 
riels, d’aplsthcs  et  de  chan- 
cres vénériens , I,  275,  278) 
II,  106. 

Laudanum  liquide  ; très-utile , 
tant  è l’intérieur  qu'appliqué 
extérieurement,  pour  calmer 
l'irritation  des  symptômes  vé- 
nériens locaux  , 1 , 65  , 178, 
^ • 292,  4i5,  421.  tfoy.  Opium. 

Lavemens  anti-vénériens  ■ L 53a 
et  534  ( n°  12). 

Lèpre;  a commencé  à diminuer, 
et  a fini  par  disparaître  pres- 


que totalement  de  l’Europe 
depuis  que  la  syphilis  s'y  est 
manifestée,  1,8. 

Lèvres  (grandes)  ; siégede  chan- 
cres et  de  pustules  humides , 
î,  i64 . 200. 

Leucorrhée.  ! oy.  Flucurs  blan- 
ches. 

Limonade  oxigénée  (n“  19).  Voy. 
Oxigène. 

Liniment  ammoniacal  (n“  85;  ; 
peut  contribuer  puissamment 
h résoudre  les  bubons  Véné- 
riens, L 221. 

— muriatique  ( n*  86  ) ; son  uti- 
lité contre  les  taches  syphili- 
tiques de  la  pc-au,  I,  373. 

— opiacé  ( n"  Sj.  ) » calme  sou- 
vent les  douleurs  qui  accom- 
pagnent les  exostoses  , 1 , 4 2 1 . 

■ — camphré  (11°  88  )■ 

Liqueur  de  Van-Swieten  (n*  7), 

11,  8^ Modifiée  (n“  8),  10.  Sa 
composition  d'après  l’autcür 
(n°’  ty  et  10),  li  et  wL 

— Employée  en  gargarisme 
( n*  76  ),  I,  292.  E11  injections 
contre  la  hlennorrhée  , yî. 

— ( traitement  par  la) , TT,  8j 

12.  V,  Mercure,  sublimé  cor- 
rosif. 

Lobclia  sypliilitica  ( racine  de)  : 
sa  décoction  (n*  70)  a élé  re- 
commandée contre  la  maladie 
vénérienne  ; mais  ses  effets 
n'ont  pas  répondu  aux  éloges 
qu'on  lui  avait  donnés,  II,  173. 
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I.oock  gommeux  (n°  a ),  «on  uti- 
lité pour  prévenir  l’action  irri- 
tante que  la  liqueur  de  Van- 
Swieten  peut  exercer  sur  quel- 
ques estomacs,  II,  i5. 

Lotions  savonneuses  ; peuvent 
souvent  remplacer  l'usage  des 
bains  dans  lu  traitement  de  la 
syphilis,  I,  478,  48 1 . 11,  ai, 
— - hydro  - suTlurcuscs , ( n*  a3  ) ; 


4$9 

utiles  dans  le  traitement  de 
dartres  et  île  gales  simples  ou 
compliquant  la  syphilis  , II , 
5oo , 3oa, 

— mercurielles  (traitement  par 
les  ) , I,  5it|  et  suivantes. 
Luette  ; quelquefois  affectée  de 
chancres  vénériens  consécu- 
tifs , I,  287. 


M. 


Mains  (gerçures  des):  elles  an- 
noncent ordinairement  un  vice 
constitutionnel  , L 3»o.  Sur- 
viennent entre  les  doigts  et  à 
leur  face  palmaire,  il>. 

Mal  anglais  (syphilis  du  Canada): 
époque  de  son  apparition.  Se 
communique  par  le  contact 
médiat  ou  immédiat,  11,  4°7- 
Sessyuiptômes,  4o8.  O11  a quel- 
ques exemples  de  sa  guérison 
spontanée.  M’est  combattu  avec 
succès  que  par  les  différentes 
préparations  de  mercure,  jop. 
Maladie  de  Chavanne  s espèce  de 
syphilis,  II,  4oG. 

— vénérienne.  Voy.  syphilis. 
Mamelles  (cancer  «les)  j son  trai- 
tement quand  il  est  compliqué 
de  syphilis,  II,  5y4- 
Mamelon;  siège  de  pustules  vé- 
nériennes primitives  chez  les 
nourrices , L 200. 

Manie  v il,  355,  Peul  être  causée 
par  la  vérole . 33(5. 

Martiaux:  leur  usage  dans  la 
bien norrhée . rebelle , 1,  70 , 


Massa  (Nicolas)  ; méthode  par  lui 
adoptée  pour  éviter  la  saliva- 
tion , Il , 1 14-  A.  le  premier 
conseillé  les  frictions  mercu- 
rielles chez  les  enfaus.-  i>55. 


Masturbation , entretient  quel- 
quefois les  écoulcinens  chro- 
niques des  parties  génitales, 
1 , 211- 

Mélancolie  ; II  , 335. 

Membres  (lus)  ; doivent  être  ra- 
sés pour  recevoir  les  frictions 
mercurielles  ; I,  480. 

Ménorrhagie  ) comment  agir 
quand  elle  existe  en  même 
temf>s  que  le  mal  vénérien,  11, 
32.3. ■ 

Menstruation  -,  n’est  pas  , dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas,  un 
obstacle  au  traitement  mer- 
curiel , II,  272.  Ne  rend  pas 
les  femmes  moins  sensibles  aux 
effets  dévastateurs  de  la  syphi- 
lis, I,  44(i. 

Mercure  : ne  jouit  d'aucune  pro- 
priété anti  - vénérienne  bien 
manifeste  quand  il  est  à l’état 
métallique,  11.  72,  N’a  de  vertu 
sur  laquelle  on  puisse  compter 
qu'autant  qu’il  est  réduit  à l’é- 
tat d’oxide  on  de  sel , 72.  Est 
stimulant,  1.  >o(i.  Augmente 
ordinairement  riutlammation 
des  symptômes  vénériens  pri- 
mitifs, 1^  67.  11 5.  Est,  au 
contraire,  dans  la  plupart  des 
signes  d'infection  ancienne  et 
invétérée , le  seul  moyen  d’ar- 
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rètcr  promptement  la  marche 
des  accidens,  I,  292,  297,  450; 

II,  3<>3,  5(76.  Il  aagmcnle 
d'abord  la  blennorrhagie  au 
lieu  de  l'arrêter . I.  C 7.  Sa  ma- 
nière d'agir  pour  la  destruction 
de  la  syphilis.  Il,' 202  et  suiv. 
Effets  sensibles  qu'il  produit 
sur  l’économie  en  général , 
207.  A la  propriété , sous  quel- 

3ue  forme  qu’on  l'administre , 
'irriter  d’une  manière  spé- 
ciale les  glandes  salivaires , 
101,  io5. 

— (acétate  de);  anti-vénérien 
peu  efficace.  Accidens  qu’il 
occasioue,  II , 5i^ 

— (deuto-chlorure  de  ) ; Voyez 
sublimé  corrosif. 

— ( deutoxide  de);  Voyez  pré- 
cipité rouge. 

— doux  , II , S®  donne  ordi- 
nairement en  pilules , et  pour- 
uoi.  Manière  de  l’employer, 
2 L S’administre  aussi  en  fric- 
tions sous  forme  de  pommade 
blanche  , 1 , 5 1 8;  et  quelque- 
fois sous  forme  de  pastilles , 
II , 80.  Cause  très-facilement 
la  salivation.  Cas  dans  lesquels 
on  peut  en  faire  usage , 5 1 . 

— gommeux  de  Plenck  , Il , 70. 
Se  prescrit  en  liqueur  . cn“pT- 
lules,  ct  PI1  s‘roP  ’ 1^1 
Convient  particulièrement  aux 
eufans  et  aux  personnes  déli- 
cates, ib. 

— ( muriates  de)  . V oy.  Mercure 
doux  ; Mercure  sublimé  ebrro- 
sif- 

— ( oxides  de  ) ; Il , 3^  69.  78  , 
83,  90.  Précipité  “rouge,  11  , 
TtÎT.  T77. 

-x-  ( proto • chlorure  de).  V oy. 
Mercure  doux. 

( protoxide  de  ) ; oxide  gris  de 

niercure.  Voy.  Mercure  so- 
luble d’Hahncmann. 


saccharin  : son  utilité  pour  le 
traitement  des  enfans  infectés. 
Manière  de  l’administrer,  II , 

28,83. 

— soluble  d’Hahnemann,  II,  90, 
Procédés  par  lesquels  on  l'ob- 
tient, 91  et  92  ; se  donne  sou» 
forme  idè  poudre  (n°  127  ),  et 
de  pilules  (n°  i5p.  ) 

— soluble  de  Moscati  ; manière 
de  l'obtenir , 96;  son  adminis- 
tration , 97  ; se  donne  en  pi- 
lules (n°  160). 

-soluble  de  Moretti,  92*  sa 
préparation;  99  (n*  16 1)  ■ 
-sublimé  corrosif,  était  connu 
des  anciens , II,  (h  Sous  forme 
de  liqueur,  8.  Van-Swieten  , le 
premier,  a tracé  des  règles  fixes 
pour  son  usage  interne,  ib. 
Liqueur  alcoolique  de  cet  au- 
teur (n"2),  ‘b-  Il  vaut  mieux 
dissoudre  ce  sel  dans  l’eau  dis- 
tillée ( n”’  9 et  10)  , 11,  i5. 
Manièrede [administrer.  Com- 
ment on  peut  prévenir  l’irrita- 
tiou  qu’il  cause  quelquefois 
sur  les  premières  voies,  >4  , 
16.  Quand  on  peut  l’associer 
anx  boissons  sudorifiques,  I, 
5oo,  35o,  566,  4‘2i  4^  1 ; II, 
170,  562.  Se  décompose  dans 
les  décoctions  végétales  sudo- 
rifiques ou  autres,  II,  >62. 
Régime  à suivre  pendant  son 
usage,  22. 

— Sous  forme  de  pilules  (n“*  i43, 
1 44,  i45  ),  5i.  Quand  elles 
sont  indiquées  de  préférence  à 
toute  autre  préparation , 55. 

— sous  forme  de  pastilles  (n“ 
126),  II,  78-  . 

— eu  injections;  cas  où-il  con- 
vient d'en  faire  usage,  I,  75. 

— ajouté  aux  gargarismes  ( n* 
76), n,  292. 

— en  lavemens  (n°  12),  1^  53», 
554.  Est,  en  général,  préfé- 
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rallie  . pour  te  traitement  de 
la  syphilis,  aux  frictions  mer- 
curielles, I[,  4o. 

— ( enipoisonucinent  par  le  ) , 
moyen  d'y  remédier.  II,  îti^  et 
suiv. 

Mercure  (sulfure  de),  Voy.  Sul- 
fure. 

Méthode  par  extiuction  : ce  que 
c’est.  A été  mise  en  crédit  par 
l’école  de  Montpellier,  II,  100. 
Miliaire  ( éruption  ) : compli- 
cation de  la  syphilis,  II,  2n*S- 
Mines  d'Alinaden  ; leurs  émana- 
tions mercurielles  guérissent 
quelquefois  la  syphilis,  et  cau- 
sent fréquemment  la  saliva- 
tion  , II,  loa.  i5i. 

Mouro , ^ 4 >7- 
Monleggia , I.  5(3,  72,  45?. 
Morellc;  sa  décoction  ( n"  .Mi)  ; 
quand  avantageuse  dans  le  trai- 


tement des  chancres , ^182. 

Morgagni  ; pense,  d’après  scs 
observations  d'anatomie  pa- 
thologique , que  la  gonorrhée 
n’a  pas  le  plus  ordinairement 
son  siège  à la  fosse  naviculaire 
seule,  I,  ag. 

Moyse  ; parle  d’écoulemcns  très- 
contagieux  qui  nécessitaient 
de  fréquentes  ablutions,  et  la 
séquestration  des  individus  af- 
fectés , b ai/ 

Muriatc  d'antimoine  sublimé 
( beurre  d’antimoine  ) ; son 
utilité  contre  certaines  végé- 
tations syphilitiques,  I,  585. 

— de  mercure  doux.  Voy.  Mer- 
cure doux. 

— île  mercure  suroxidé.  Voy. 
Mercure  sublimé  corrosif. 

— d’or  (poudre  de).  Voy.  Or. 


N. 


Nécroses  vénériennes,  I,  272  : 

455. 

Nerveuse  ( lièvre  lente  ).  Voy. 
Fièvres. 

Névralgies.  On  peut  ordinaire- 
ment, quand  elles  compliquent 
la  syphilis , hardiment  em- 
ployer le  mercure  , Il , 54i — 

343. 

Névroses  ; considérées  comme- 
complicatious  de  la  maladie 
vénérienne  , II , 026 — 556. 

Nez  ( ulcères  vénériens  du  ) ; 
pourquoi  il  faut  prescrire  , 
sans  retard,  le  mercure  lors- 
qu’ils sont  douloureux  et  ron- 
geans.  Occasioncnt  souvent 
de  grandes  difformités,  I.  297. 
Nitrate  de  potasse  ; n’a  pas  de  ver- 
tu spéciGquc  contre  la  gonor- 


rhée. Agit  seulement  comme 
diurétique.  A quelle  dose  il 
faut  l'employer,  I,  5g.  -, 

— ■ d'argent  ; circonstances  rares 
dans  lesquelles  on  peut  sien 
servir  dans  le  traitement  des 
ulcères  vénériens,  I,  171,  29G. 
Dangereux  coraméTolTsTës  au- 
tres  caustiques  quand  les  chan- 
cres sont  inflammatoires,  168, 
1 y5,  Voy.  Caustiques. 

Nilrc  ( sel  de  ).  Voy.  Nitrate  de 
potasse. 

Nodus  ; symptôme  d’une  infec- 
tion ancienne.  Parties  qu’ils 
affectent  ordinairement.  Leur 
traitement , f,  43o. 

Nourrices;  communiquent  cl  re- 
çoivent l'infection  vénérienne 
par  l’allaitement,  300,  271  ; 
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II,  24,j'  Leur  lait  cet  un  des 


moyens  de  traiter  les  enfant 
véroles , 25g  et  suiv. 
Nourrisson  i peut  être  Infecté  par 


O. 


obturateurs  t leur  utilité  pour 
remédier  aux  Inconvénient  qui 
résultent  de  la  perforation  du 
palais  à la  suite  d'ulcères  sy- 
philitiques, I,  21  g. 

Odeur  : celle  qu’exhalent  les  pus- 
tules humides  est  forte  et  lout- 
à-fait  particulière,  1, 200, 34o. 
I.a  salive  en  contracte  une  très- 
infecte  pendant  le  ptyalisme, 
3o(>.  La  suppuration  des  otè- 
nes  vénériens  est  aussi  d'uue 
grande  fétidité,  3oo. 

Ulisophage  ( cancer  de  I’  ) , 11 , 

,577. 

Onctions  mercurielles  ; 1"  Consi- 
dérées comme  moyen  de  trai- 
tement général.  lAoy.  Frictions 
mercurielles  ; 2“  Considérées 
comme  remède  local  , sont 
utiles  dans  les  cas  de  buhous 
indolens  , I,  21g.  De  pustules 
humides  et  consécutives , 201, 
343  ; II,  25 1.  De  condylomes 
et  autres  excroissances  , 1 , 

4oo  ; 11.  256.  D’exostoses,  1, 
4*ri  i II,  256.  D’alopécie,  I, 
44*-  De  gonflement  de  l’épi- 
didyme,  112.  D’engorgcrnens 
indolens  des  environs  de  1 u- 
rèthre,  101. 

Ûngladc  ; ce  que  c’est , I,  5a5  , 
443. 

Onguent  cilrin  ; sou  usage  dans 
le  traitement  de  la  gale,  11. 
168,  oui. 

. — mercuriel  ; sa  composition  , 
{,  47*  ( a”  100  et  loj  ).  Dan- 


sa nourrice.  Peut  anssi  lui 
communiquer  la  syphilis  , s’il 
est  gâté  lui-mcme  , 1 , 164  , 
apo,  a52  , 271, 


ué  h l’intérieur  sous  forme  de 
pilules  (n°*  |55  et  >57).  Par 
qui  ce  deruier  traitement  a été 
recommandé  contre  la  vérole, 
11 , 85.  Associé  au  savun  ( n* 
(56).  Manière  de  l’administrer 
et  cas  où  il  peut  être  avanta- 
geux , 87  et  suiy, 

— soufré  (n”  j j j) , II,  ,458. 

Opération  du  phimosis,  I,  187, 

— du  parpphimosis,  jgG. 

Ophlhalmie:  comment  se  con- 
duire qnand  elle  complique  la 
syphilis,  II,  3u2. 

— gonorrhoïque  ; entraine  sou- 
vent la  perle  de  la  vue,  I,  1 15. 
bon  traitement,  11g.  llappe- 
ler,  s’il  est  possible , l’écoule- 
ment uréthral,  120;  II,  5o5. 

— syphilitique,  II,  3o3.  Laisse 
souvent  des  taches  incurable* 
sur  la  cornée  transparente , 
5o5.  Exige  l'administration  des 
anti-vénériens  sans  aucun  re- 
tard , 5o4. 

— des  nouveautés;  est  souvent 
suivie  de  la  désorganisation  do 
la  cornée,  11,  24 6.  Son  traite- 
ment, 248 , 3o4. 

Opium  ; conseillé  pour  le  trai- 
tement de  la  vérole,  I,  181. 
N'a  aucune  propriété  anti-vé, 
aérienne.  182.  Est  seulement 
utile  pour  alléger  les  dpuleurs 
syphilitiques  trop  vives,  et  cal- 
mer l’irritation  des  chancres 
et  autres  symptômes  locaux, 
65,  176,  178.  182,  3 1 2,  3i8, 
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55a,  4^.  If«  a 53.  Son 

usage  dans  les  complications 
de  la  maladie  vénérienne,  533, 
34o,  544.  5So,  373.  Peut  con- 
tribuer A calmer  l'irritation  lo- 
cale «le  la  bouche  pendant  la 
salivation , i go. 

Or  : a été  rccommandi'  et  em- 
ployé contre  la  syphilis  , à 
l’étal  métallique,  A ceux  d'oxide 
et  de  muriale.  II,  1 9 1 . On  «loit 
pou  compter  sur  ce  remèdes 
Jqfi. 

Osselets  de  fouie  ; leur  carie  est 
quelquefois  occasionne  par  le 
vice  vénérien.  Surdité  qui  eu 
résulte  , 1 , 43(i. 

Ouverture  di's  bubons;  comment 
elle  doit  être  pratiquée»  I,  339 


Palais;  les  ulcères  syphilitiques 
le  rongent  quelquefois  très- 
proinptemeul , carient  les  os 
<|u’il  recouvre  , et  percent  jus- 
<|ue  dans  les  fosses  nasales  ; 
ils  détruisent  aussi  assez  sou- 
vent le  palais  mou  avec  la 
meme  rapidité,  1,  a 78  etsuiv. 

Palpitations;  règles  de  conduite 
à observer,  qu'elles  soient  com- 
plication de  la  syphilis  ou  es- 
sentiellement produites  par 
cette  maladie , Il , 554- 

Panacée  mercurielle.  V oy.  Mer- 
cure doux. 

Paralysie  ; admet , daus  le  plus 
grand  nombre  «le  cas , la  eom 
lunaison  du  traitement  anti- 
vénérien  avec  le  sien  propre  , 
11 , 346. 

Paraphimosis  ; est  plus  grave 
que  le  phimosis;  sou  traite- 
ment, !,  190. 


et  stilv.  Circonstance  dans  la- 
quelle il  suffit  de  se  servir  de 
. l'instrument , ib.  Le  plus  ordi- 
nairement il  vaut  mieux  avoir 
recours  au  caustiqac  , ib. 
Oxide  noir  de  mercure.  Voy. 
Mercure  soluble  d’Uahue- 
inanu. 

— rouge,  y oy.  Précipité  rouge. 
Oiigène  ; a été  recommandé  con- 
tre la  vérole  , II  . rSti  Essais 
qui  ont  été  faits  de  cette  mé- 
thode, 187.  Dangers  auxquels 
expose  son  usage.  Est  absolu- 
ment abandonné  eouimc  auti- 
vénérien.  ib.  et  suiv. 

Oxèncs  vénériens  ; rendent  une 
suppuration  très- fétide,  1 , 3oo. 


Parotides  ; se  tuméfient  dans  le 
ptyalisme  , II  ^ 106. 

Parties  génitales  externes  ; siège 
ordinaire  des  symptômes  vé- 
nériens, 1,  'i6.  100,  io5,  i4i, 
xCa,  199,  5o5,  574;  II , 3 4*>i 
35 1 . 206,  , * 

Pastilles  ou  Tablettes  : 1°  de 
mercure  sacchariu,  II,  78  ; 
a°  «le  caloinélas.  II,  80;  3*  de 
sublimé  corrosif,  ib.  ; 4°  de 
soufre  : usage  de  ces  dernières 
dans  II-  cas  de  salivation  , îati. 

— de  chlorure  de  soude , 170. 
Dans  quels  cas  elles  peuvent 
être  utiles,  1 ■>». 

Pâte  arsenicale  du  frère  Corne  : 
cas  où  il  peut  convenir  d’en 
faire  usage  contre  le  cancer 
et  les  boulons  cliancreiu,  II, 
375. 

Paul  d Ægine  , 1 „ 4d  7- 

Pelade  ; ce  que  c’est ,.  1 , 445.  -1 
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Pcnchiuati , II,  i8a. 

Périostoses  syphilitiques  ; sont 
plus  communes  que  les  exos- 
toses, 1^  4a8- 

Péripneumonie,  II,  5i5. 

Péritonite,  ib. 

Perollc  ; sa  méthode  pour  rap- 
peler l'écoulement  gonorrhoï- 
que,  I,  ni.  Elle  est  due  à 
M.  TarEcs,  ib. 

Peste , II , üy5. 

Petite  vérole.  Voy.  Variole. 

Petronius  (Alexandre);  croyait 
déjà  qu’il  était  impossible  de 
distinguer  la  gonorrhée  viru- 
lente de  celle  qui  ne  l’est  pas , 
1^4,41  ; II,  5. 

Fcyrilhe , II,  178,  18  x.  A re- 
commandé 1 usage  de  l'alcali 
volatil  pour  la  guérison  de  la 
syphilis,  a 10,  •>.  1 1. 

Phimosis;  ordinairement  causé 
par  des  chancres  du  gland  ou 
du  prépuce.  Il  y en  a deux  es- 
pèces , 184.  Leur  traitement , 
t8G , 1 no. 

Phlegmon  , II , 5iô. 

Phosphate  de  mercure  , II , 67. 

Phthisie  ; elle  est  quelquefois 
causée  par  la  syphilis,  II,  3G5. 
Dans  d autres  cas  elle  n’en  est 
qu'une  complication  , 36y. 
l’ent  aussi  être  causée  par  la 
suppression  brusque  d’une  go- 
norrhée, 5G8.  Quel  doit  être 
son  traitement  selon  la  cause 
qui  l a produite , 3GG  , 070. 

— laryngée,  causée  par  une  carie 
vénérienne  des  cartilages  du 
larynx , 1 , 4~>-.  Elle  peut  aussi 
être  occasionée  par  la  suppres- 
sion d'une  blennorrhagie,  157. 
Sa  description  et  sou  traite  - 
ment , 43o — 44°- 

18 me  infernale.  Voy.  Nitrate 
d’argent. 

Pilules  astringentes  contre  la 


blennorrhéc  (11°  140),  1. 74. 

— de  Bcllostc  (n°  i4a  ),  II,  O9. 

— bleues  (n°  i54h 

— de  mercure  doux  ( n°'  14G  , 

>48),  II,  46. 

— de  mercure  gommeux  ( n" 

i5a) , II.  74. 

— de  mercure  soluble  d'IIahuo- 
mann  (n°  t5y),  II,  ya. 

— de  mercure  soluble  de  Mos- 
cati  (n°  xGo),  II , 97. 

• d’ouguent  inercuriëT(u0*  i55. 


i57),  II,  83,  89. 

ihre  et  d' 

>3?)- 


— de  camphr 


'opium  ( u“ 


d'opium  et  ciguë  (n°  i38). 
savonneuses  (n°  1 4 x ).~ 


— de  sublimé  corrosif  ( n“‘  1 w 
.44,  i45),11.3i. 

— d hydro-chlorate  d’or  (n”  1 Gô) , 
U,  195. 

— d’oxide  <l’or  ( u°  164  ) , 19S. 

— d'or  à l'état  métallique  ( n* 

i65),  199. 

— de  nitrate  de  mercure,  de  Zcl- 
ler  (n°  i65  bit). 

Plaies  -,  se  guérissent  à-peu-près 
aussi  promptement  chez  les 
vérolés  que  chez  les  personnes 
saines , ll,a8y. 

Platine  ; a été  essayé  comme 
antisyphilitique , II , aoo. 

Plcnck  ; sa  manière  de  préparer 
et  d’employer  le  mercure  , 11 , 
75 , 78. 

Pleurésie , II,  5i3. 

Plique;  sa  description.  Son  ori- 
gine. Traitement  qui  lui  con- 
vient lorsqu'elle  est  compli- 
quée de  syphilis , II , 383. 

Poils  ; ils  repoussent  rarement 
quand  ils  sont  tombés  par 
suite  d’une  infection  syphili- 
tique ancienne , I,  44’-- 

Poivrier  ava  ; sa  racine  employée 
contre  la  syphilis.  II,  175. 

Poil  ( Nicolas)  ; sa  manière  d’ad- 
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miuislrer  lo  galac  (n“  5q) , 
II,  i57. 

Pommade  mercurielle.  V oy.  On- 
guent mereuriel. 

— mercurielle  blanche , I,  5i8. 
S’emploie  en  frictions  et  com- 
me topique  sur  les  ulcères  et  au- 
tres symptômes  vénérieus^uj. 

— d’hydro-chloratcd’or(ul>  1 16), 
11  ’ 

— de  limaille  d’or  (n°  1 17),  10. 

— d’iodure  de  mercure  (n°  io4). 

II,  57. 

Portai  (le  professeur),  a guéri 
une  phthisie  héréditaire  au 
moyen  de  la  tisane  dépura- 
toirc  de  Vigarous,  II,  3yi. 

Potasse  fondue.  I oy.  Caustiques. 

Poudre  fumigatoire  mercurielle 
(n°*  121 — ia4). • f oy-  Fuririga- 
tions  mercurielles,  I,  5aa — 
53 1. 

Poudre  de  mercure  saccharin 
( n*  1 gG  ). 

— de  mercure  d’Ilahncmann 
(n°  127  ) , II , 

— de  muriatc  d’or  ( n°  ia8),  II, 

»<)3. 

— de  panacée  : pour  les  femmes 
enceintes  et  les  enfaus  en  bas 
,îge'(  n“*  129  , i3o  ) , II , a3g  , 

«(iSl 

Poulains.  Voy.  Bubons. 

Pourriture  d'hôpital  ; son  traite- 
ment, 1^24)  î II.  Sgi.  Erige 
la  suspension  des  remèdes 
anti-vénériens , ib. 

Porreaux:  symptômes  consécu- 
tifs d’infection  vénérienne,  ]_, 
374-  Voy.  Végétations. 

Précipité  ronge  : cas  où  on  peut 
l'appliquer  sur  les  chancres 
vénériens.  Dangers  qu’entraîne 
son  usage  mal  dirigé,  1^  i75 — 
U2l  _ 

I Réparations  : celles  qu’on  doit 
faire  subir  avant  l’emploi  des 


anti-vénériens,  I,  474.479! 

II,  il. 

Prépuce  ; siège  fréquent  de  chan- 
cres, 1^164,  184 , 5o3. 

Pronostic  de  la  gonorrhée,  P, 

l5.Q-_l.62. 

— de  la  syphilis  constitution- 
nelle, I,  446 — 46o. 

— de  la  syphilis  des  enfaus  , II , 

242- 

Prostate  : son  engorgement  pen- 
dant la  gonorrhée.  Symptômes 
qui  l’annoncent , 1 , 5°  , 9 4 » 
Traitement  à employer , ib. 
Dangers  de  la  terminaison  par 
suppuration  , 96.  Causes  et 
développement  du  gonflement 
chronique  de  cette  glande . 
97,  98.  Méthode  curative  qu’il 
réclame , 95 — 100.  Se  guérit 
difficilement,  et  occasione  des 
éeoulemens  rebelles , 99. 

Proto-chlorure  de  mercure.  Voy. 
Mercure. 

Ptyalisme.  Voy.  Salivation. 

Purgatifs  ; pourquoi  nuisibles 
dans  la  gonorrhée  quand  ils 
sont  trop  forts,  I,  106.  O11 
Ica  administre  ordinairement 
avant  le  traitement  mercuriel, 
I,  475  : II,  12  , 148.  Et  après 
la  cessation  des  remèdes  auli- 
vénériens , 1^  4fH  ’•  II  • 26.  On 
peut , à la  rigueur,  s’en  passer 
dans  les  cas  ordinaires , 2 7. 
Sont  très-utiles  pour  prévenir 
le  ptyalisme,  tii^  Servent 
aussi  beaucoup  pour  arrêter 
cette  évacuation , 122,  i52. 
Associés  aux  boissons  sudori- 
fiques, 171. 

Pustules  vénériennes  ; \°  primi- 
tives ou  humides  ; leur  siège  , 
I,  199.  Traitement , 201.  Il 
peut  y avoir  des  pustules  hu- 
midesqui  soient  consécutives: 
elles  s’observent  alors  le  plus 
souvent  h la  marge  de  l’anus, 
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i63.  Comment  on  les  distingue 
des  hétnorrhoides , ib.  a°  Cou* 
sécutives,  3a7.  Différentes  es- 
pèces, 33ij  II,  a5o.  Traite- 
ment qu’elles  exigent,  1,  33a, 


373;  U,  a5j.  Moyen  de  pré- 
venir les  taches  cuivreuses 
quelles  laissent  sur  la  peau , 
1.  37a. 

Pyrosis,  II,  348. 


Q. 


Quarin  -,  a annoncé  avoir  obtenu  tcmcnt  des  maladies  vénérien- 
des  succès  de  la  décoction  de  nés,  il,  177. 
racine  d’astragale  pour  le  trai-  Quinquina:  son  usage  dans  la 

bleonorrhée  atouiquc,  I,  74,- 

R.  • . - 


Rachitis  ; est  souvent  compliqué 
par  la  syphilis.  Comment  il 
faut  se  comporter  dans  cette 
circonstance , II , 3g8. 

Hadzygé  : maladie  observée  en 
Norwège,  et  qui  présente  les 
caractères  de  la  lèpre  associés 
à quelques  symptômes  de  l’in- 
lection  syphilitique  constitu- 
tionnelle, II,  4i5. 

Rage.  V oy.  Hydrophobie. 

Haulin  ; a cru  qu’il  suffisait  d’unir 
le  camphre  h l’onguent  mer- 
curiel pourôler  à ce  dernier  la 
faculté  d’exciter  la  salivation, 
H , 10g. 

Rectum  ; est  quelquefois  percé 
par  des  ulcères  vénériens , qui 
communiqucutavcc  l'intérieur 
du  vagin  ou  la  vessie  , I,  3ia. 
Fistule  incommode  et  dégoû- 
tante qui  on  résulte,  3i3. 

Régime  -,  quel  il  doit  être  pen- 
dant le  traitement  anti-véné- 
rien, 1,  488;  II,  30,  33, 
93,  *49,  ï 55 , 157,  i63. 


Règles.  Voy.  Menstruation. 

Rétention  d’urine  ; suite  de  l'en. 

, gorgeinent  de  la  prostate  , 1 , 
g4  et  suiv. 

Rétrécissement  de  l’urèthre.  Vcy.. 
Coarctations. 

Rhagadcs  vénériennes;  leur  siège. 
Leurs  caractères.  Traitement  „ 
1 , 3i6 — 3ai. 

Rhumatisme  ; son  mode  de  trai- 
tement quand  il  compliqve  la 
syphilis,  II,  3 14.  Autre  mé- 
thode lorsqu'il  tient  è une 
cause  vénérienne,  3i5.  Voy. 
Douleurs. 

Rhume  ( catarrhe  pulmonaire  lé- 
ger), II,  3og. 

Rob  de  Geuouin,  II,  i63. 

— de  Laffecteur,  II,  16a.  Son 
mode  d’administration , i63. 

Rupture  des  anévrysmes  ( la  )%. 
pourrait  être  provoquée  par 
un  traitement  mercuriel  mal 
dirigé,  U,  3g5.  «I 
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Sabine  (poudre  de);  son  usage 
dans  le  cas  de  végétations  sy- 
philitiques rebelles  , 1 , 384- 

Saignée;  tempérament  qui  la 
rend  nécessaire  pour  préparer 
au  traitement  mercuriel,  Ij 
477.  Est  utile  dans  plusieurs 
symptômes  primitifs  d'infec- 
tion très-inflammatoires , 63  , 
06,  100,  108,  187,  pat).  Quand 
la  syphilis  est  compliquée  d’hé- 
morrhagiee  actives.  11,  3i8 , 
03  1,  5a4  : on  de  quelques  au- 
tres affections  aiguës  , 3o5  , 
5i4.  53<i.  33a,  34o,  344^ 

Saisons  : quelles  sont  les  plus  fa- 
vorables à la  réussite  du  trai- 
tement anti-vénérien  , 1. 458  , 
4? a 1 II , 376,  Différences 
qu'elles  rendent  nécessaires 
dans  l’administration  des  Hnti- 
syphilitiques , 376,  379.  In- 
fluent sur  la  facilité  h suppor- 
ter le  mercure,  378.  Consé- 
quence pratique  qui  eu  dé. 
coule  naturellement,  il). 

Salivation  mercurielle , II , 99  ; 
n'est  pas  , comme  le  croyaient 
les  anciens,  nécessaire  pour 
guérir  la  syphilis,  101.  Toutes 
les  préparations  mercurielles 
ne  la  causent  pas  avec  la  même 
facilité  , ib.  Époque  du  traite- 
ment b laquelle  clic  sc  déclare 
ordinairement.  Ses  signes  pré- 
curseurs, 104.  Ses  symptômes. 
Différence  des  ulcères  quelle 
détermine  dans  la  bouche  d’a 
vec  ceux  de  nature  syphiliti- 
que , I,  loti , 389,  392.  Pi'cst 
pas  plus  S craindre  en  friclion- 
uaut  exclusivement  les  mem- 
bre» supérieurs  , qu’en  appli- 


quant le  mercure  sur  les  par- 
ties inférieures,  1,  jW. 

— ( traitement  prophylactique  de 
la);  première  méthode,  II, 

109.  Deuxième  méthode  ,110. 
Troisième méthode,  i i3.  Qua- 
trième méthode,  1 >5. 

— (traitement  curatif  de  la  ) , 
n5. 

I».  Des  remèdes  qui  agissent  sur 
la  bouche  même  pour  arrêter 
la  salivation.  1 16  : gargarismes 
adoncissans  (conviennent  dans 
le  temps  d’irritation  ) , 117. 
Gargarismes  astringens  ( ne 
sont  avantageux  qu'à  la  6n  du 
ptyalisme),  1 18.  Opium , caa 
où  il  peut  être  utile , 120. 

a°.  Des  remèdes  propres  à com- 
batlrc  la  salivation , en  déter-  y 
minant  le  transport  des  forces 
vitales  sur  des  parties  plus  ou 
moins  éloignées  de  la  bouche  1 
purgatifs.  12t.  Baifis  chauds, 
ventouses , vésicatoires , ni  , 

134. 

5ü.  Des  remèdes  propres  à arrê- 
ter la  salivation , en  neutrali- 
sant l'actiou  du  mercure  par 
de  nouvelles  combinaisons  ; 
or,  1 a5.  Soufre.  136.  Sulfures 
alcalins  et  terreux  , 127.  Sous- 
acétate  de  plomb , 128.  Acide 
sulfurique , i3o.  Choix  et  ap- 
plication des  moyens  curatifs 
reconnut  les  plus  efficaces  cou- 
tre  ccttc  évacuation  , 1 3 » — - 

135. 

Salive  ; devient  fétide  et  beau- 
coup plus  abondante  que  do 
coutume  pendant  l’irritation 
du  ptyalisme  , Il , io5.  ÎVe 
contient  pas,  dans  celte  civ* 
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constance,  le  mercure  6 l'état 
métalliipic . comme  on  l’a  cru 
pendant  long-temps , laG. 

Salsepareille  ( racine  de  ) ; très- 
efficace  dans  les  affections  sy- 
philitiques invétérées,  II,  i38, 
i4  j . Tisane  de  Cestoni  ( n° 
Go  ) , de  Fordyce  (a°  61  ) , de 
Felti  ( u“  67  et  68  ).  Sirop  de 
Cnisinier  ( n“  96  ).  Se  donne 
aussi  eu  poudre.  Cas  dans  les- 
quels cette  méthode  peut  con- 
venir, 1 3g.  Se  donne  également 
eu  extrait  liquide,  iG3. 

San  chez  ne  croit  pas  que  la  sy- 
philis nous  soit  venue  d’Amé- 
rique , 6 et  7.  A préconisé  l'u- 
sage interne  du  sublimé  corro- 
sif , U,  9. 

Sangsues-,  où  elles  doivent  être 
posées  dans  la  gonorrhée  et  le 
phimosis  très-inflammatoire  , 
I,  Gu,  100.  Et  dans  le  testicule 
vénérien,  108. 

Sassafras  (bois  de  ) : on  ne  peut 
pas  compter  sur  ses  propriétés 
anti-vénériennes,  II.  ifa.  On 
s’en  sert  encore  comme  acces- 
soire à “raison  de  sa  vertu  aro- 
matique, i43. 

Schcrlicvo  : nouvelle  contagion 
qui  u la  plus  grande  analogie 
avec  la  syphilis,  II,  4o°-  Sa 
description.  Se  compose  ex- 
clusivement de  symptômes 
consécutifs,  401.  Ee  mercure, 
associé  aux  sudorifiques,  un 
est  le  vrai  spécifique  , 4°4- 

Schinaus  ( Léonard  ) ; est  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  sur  les  vertus 
anti-syphililiques  du  gaïae , II , 
i37. 

Schmidt  (Jean-Adam):  tableau 
qu’il  trace  îles  effets  généraux 
que  produit  le  mercure  sur 
l'économie  animale,  II,  907. 

Sciatique  : ne  pas  craindre  d em- 
ployer le  mercure  lorsqu’elle 


existe  en  meme  temps  que  Is 
syphilis,  II,  343. 

Scorbut  ; complique  souvent  le 
mal  vénérien  danslcshôpitaux, 
les  camps , les  vaisseaux  et  les 
prisons.  Le  mercure  est  dange- 
reux dans  cette  circonstance  . 
11,356.  Commencer  par  traiter 
le  scorbut,  357.  Guérir  ensuite 
l’affection  syphilitique , 358. 
Cas  particuliers  dans  lesquels 
les  anti-vénérieus  végétaux  , et 
les  mcrcuriaux  eux  - mêmes , 
peuvent  être  associés,  sans  in- 
convéniens , aux  antiscorbuti- 
ques ,35g. 

Scorbutique  ( dégénérescence  ) ; 
souvent  occasiouée  par  l’u- 
sage long-temps  continué  et 
mal  dirigé  du  mercure,II,  207.. 
Peut  même  l'être  par  le  seul 
emploi  des  sudorifiques,  908. 

Scorbutiques  (ulcères),  989-291 . 
( tableau  synoptique  ).  Leur 
traitement,  357. 

Scrophulcs  ; se  trouvent  fré- 
quemment réunies  avec  la  vé- 
role. Il  faut  combattre  à-la- 
fois  les  deux  affections  , II , 
36 1.  Opiniâtreté  des  bubons 
syphilitico-scrophuleux , 362. 

Scrotum.  Voy.  Bourses. 

Sensations  extraordinaires  de  l'u- 
rèthre, I,  i3o. 

Sexe  (différence  de):  doit  faire 
varier  le  pronostic  de  la  syphi- 
lis, I,  446,  ainsi  que  le  traite- 
ment anti-vénérien  , II,  271. 

Sibbens  ( maladie  syphilitique 
d’Ecosse  ) ; ses  différons  modes 
de  propagation.  Symptômes 
qui  le  caractérisent,  11,  4>°- 
Le  mercure  en  est  le  véritable 
antidote  ; mais  il  faut  l'admi- 
nistrer à plus  haute  dose  que 
dan9la  syphilis  ordinaire,  4 >3. 

Sirop  anti-scorbutique  (n“  57). 
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— cli’  mercure  gommeux  (n°  98) , 

H,  t5. 

— su  Jorifique  ( n°  Ç|.r)  ) . II,  i5q. 
y oy.  Su(Iorin<|ucs. 

— de  Bcllet , a64  ; inconvénieus 
de  celte  préparation , ib.  Sirop 
d’acétate  de  mercure  proposé 
.pour  le  remplacer , 978  ou 
suiv.  (n°.  pp). 

— de  Cuisinier  ( n*  96) , i5q. 

— de  LalTecteur,  iCa. 

— de  Yelno» , 171. 

Solutions;  (formulaire). 

— de  gomme  (n°  1 ). 

— de  Vaii-Swieten~(n°  7 — 10). 

— mercurielle  opiacée  ( n“  11). 

— de  deuto-iodurc  de  mercure 
(u°  nj  bis). 

— de  cyanure  de  mercure  ( n° 
i5  bis  ). 

— hydro-sulfureuse  (n°  a3  ). 

— de  sulfate  de  zinc  ( n 0 ’ .(  ' . 

— de  sulfate  de  cuivre  ( n“  5o). 

— de  sulfate  d’alumine  (u*  a5). 
Soufre;  son  usage  dans  le  cas  de 

salivation  mercurielle.  H,  ia6, 
i.5a. 

Squinc  ( racine  de  ) : est  un  faible 
antivénérien.  II,  i4a. 
Staphylôme  de  la  cornée;  fré- 
quent à la  suite  de  l’ophthalmiu 
gonorrhoîquc  , I,  117;  ne 
l’est  pas  moins  dans  l’ôphthal- 
mie  syphilitique  des  eufaus , 

II,  24». 

Sternum  ; est  souvent  affecté 
de  douleurs  et  d’exostoses  vé- 
nériennes, 1 , 4 '7-  15°  nodus 
et  de  tumeurs  gommeuses , 

45o,  455. 

Sublimé  corrosif.  Voy.  Mercure 
sublimé  corrosif. 

Sudorifiques  (bois)  ; sont  au  nom- 
bre de  quatre,  U,  i56 — i45. 
Ne  jouissent  pas  du  même  de- 
gré de  propriété  anti -véné- 
rienne, 1 47.  Gaiac , i56.  Sal- 
separeille, i38.  Squiné  et  sas- 


5og 

safras,  i4’i.  Ont  été  très -em- 
ployés par  les  médecins  du  16* 
siècle,  ib.  Le  sont  bien  enaore, 
mais  à trop  faible  dose,  par 
beaucoup  de  modernes,  1 44- 

— administrés  sous  forme  de  ti- 
sane , i48. 

— administrés  sous  forme  de  si- 
rop , 159. 

— administrés  sous  forme  de 
tisane  et  de  sirop  en  même 
temps  , 162.  Peuvent  à eux 
seuls  guérir  la  syphilis;  faits 
qui  le  prouvent,  166  et  suiv. 
Cas  dans  lesquels  ils  convien- 
lient  exclusivement,  169. 

— circonstances  qui  exigent  l’as- 
sociation des  incrcuriaux  aux 
tisanes  sudorifiques , i5i  ; ou 
aux  sirops  sudorifiques  , 161. 

— unis  aux  purgatifs,  157,  i(iô, 

i 71'. 

Sueurs  ; ne  sont  pas  toujours 
augmentées  par  les  bois  sudo- 
rifiqaes  exotiques,  I,  465. 

Suintement  habituel.  V oy.  Iilcn- 
norrhée. 

Sulfate  d’alumine  ; employé  en 
injections  dans  la  blcunor- 
rhée  ,1,71,  i45  ( n"  a5), 

— de  ruivre  ; sou  usage  dans  lu 
traitement  des  chancres , 179, 
et  des  pustules  humides  , 20a 
( n”  3o  ). 

— de  lino:  utile  en  injections 
(n°  a4)  contre  la  blcnnorrhée, 

llxlAli  ' 

Sulfnrcs  alcalins  et  terreux  ; ont 
été  conseillés  à l’intérieur  pour 
arrêter  la  salivation , II , 127. 
Sont  dangereux  et  inefficaces 
128. 

Sulfure  noir  de  mercure  ; em- 
ployé contre  la  syphilis,  II,  5i. 

— rouge  de  mercure  (cinnabre)  ; 
servait  autrefois  <’■  traiter  la  sy- 
phijif  parla  méthode  desfumi- 
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gâtions.  NYst  utile  que  comme 
moyen  local,  1,  5'i3-5ai);  11,  53. 

Suppression  des  règles.  V oy. 
Aménorrhée. 

Suppuration  des  bubons  ; l'éviter 
autant  que  possible , car  elle 
ne  prévient  ni  ne  diminue  l'in- 
fection générale  , 1.  J îG . 

Surdité;  est  quelquefois  nn  symp- 
tôme de  vérole  ancienne  , P, 
373 ; 11,  /|36.  Comment  il 
fant  la  traiter  dans  ce  cas, 
et  lorsqu'elle  est  indépendante 
du  vice  syphilitique,  3«6,  3aS. 

Swieten  ( Van-):  sa  liqueur  (n° 
7 , II,  7.  Comment  on  la  mo- 
difie (n**~8,  ;i  et  10),  10 — 15. 
Son  administration,  îa — 26. 
Voy.  Liqueur. 

Symptômes  vénériens  primitifs-, 
quels  ils  sont  : blennorrhagie, 

18.  Chancres,  16a.  rustules 
humides  , 139  , et  bubons  , 

ao4- 

— consécutifs , 3-4 — 446;  ulcè- 
res cutanés , ulcères  de  la  gorge 
et  de  la  bouche , a~7  ; des  fos- 
ses nasales,  397;  de  l'intérieur 
du  rectum  et  du  vagin  , 5o5  ; 
de  la  marge  de  l’anus  , 5iG  ; 
de  la  peau , 33 1 : pustules  cu- 
tanées , 3a7"r  Végélations  et 
excroissances,  3y4.  Affections 
des  os  , 4»5 — 44o-  Alopécie  , 
44o-  . . , 

Syphilis:  son  origine  , I.  1^ Ety- 
mologie du  mot,  2.  Comment 
elle  se  communique , 371  ■ Va 
pas  perdu  de  sa  force  depuis 
son  apparition  en  Europe  ; 
46o.  Deux  ordres  de  symptô- 
mes, les  unsprimitifs,  17.  18, 
164,  199,  4o4-  qui  constituent 
la  vérole  récente , Les  au- 


tres sont  consécutifs,  3 (fi,  » 7/ 
397,  3o3  , 3*6  -,  327,074, 
4o5,  et  annoncent  l'existence 
de  la  vérole  constitutionnelle, 

*2  r, 

— ( pronostic  de  la)  , 44^1  doit 
varier  selon  l'âge , le  sexe  , le 
tempérament  du  sujet  , l'an- 
cienneté ou  le  degré  de  l'in- 
fection , et  les  maladies  conco- 
mitantes, ib.  et  auiv.  .< 

— (traitement  général  de  la)  , 

1^  46i.  Par  le  mercure  i l'ex- 
térieur, 474 — 636.  Per  le  mer- 
cure donné  intérieurement , 11, 

1 — 99.  Par  les  sudorifiques  et 
autres  remèdes  non  mercuriels, 
i56 — 301.  , •„ 

— se  guérit  quelquefois  par.  le 
moyen  de9  sudorifiques,  sans 
addition  de  mercure,  166-— 
169.  Par  les  seules  forces  de  la 
nature  et  un  régime  frugal , 
448 — 45a.  Parde  simples  par- 
liculcs  mercurielles  répandues 
daus  l’atmosphère,  i3i. 

Syphilis  de  la  femme  enceinte  , 

II,  335 — 343. 

— des  eufans  , 3 43 — 370.  f'oy. 
Enfans. 

— compliquée,  379  ; avec  lesfiè- 
vrcs,  '.(85-2 98.  Avec  les  phleg-  > 
masies,  398-J17.  Avec  les  lié- 
moirhagles , 5i8  - 026 . Avec 
les  maladies  nerveuses,  5s6- 
556.  Avec  les  lésions  organi-' 
que» , 556-588.  Avec  les  ma- 
ladies chirurgicales  , 588-4oo. 

Syphilis  des  provinces  illyricnnc* 

( ouscherlievo) , 11,  4oo. 

— du  Canada , 4»7-  Pqy-  Mal 
anglais. 

— d’Écosse , 4 10.  y oy.  Sibbcns- 

— d'Afrique,  4>2-  f'oy.  Yaws. 

~ y.  ' 

-.  . r ; ’ 

/a-  4-.  ' 


Digitized  by  Google 


..  DES  MATIÈRES. 


5 r< 


T 


Tablettes  anti-vénériennes.  Voy. 
Pastilles. 

Tache  de  la  cornée  ; suites  fré- 
quentes d'ophthalmies  véné- 
riennes, I,  117,  131  t II,  a48i 
3o5.  ~ ‘ 

Taches  cutanées  1 suites  de  ]>us- 
tulesvénéricnne»  consécutives. 
Comment  on  peut  les  prévenir, 
1^372. 

Tanponnement  dn  vagin!  son 
utilité  lorsque  des  chancros  du 
vagin  ont  percé  jusqu’au  rec- 
tum et  & l’urèlhre , 1 , 509 , 
5i4.  * 

Teigne , II,  298. 

Tempérament;  soninflnencesnr 
le  plus  ou  moins  de  gravité  de 
la  syphilis,  I,  435.  On  doit  y 
avoir  égard  dans  les  prépara- 
tions à faire  subir  avant  le  trai- 
tement anti-vénérien , 477  et 
suiv.  , ainsi  que  pour  l’admi- 
nistration du  traitement  lui- 
même,  488,  5n  ; II , 19 , 22, 
Mi  l5. 

Ténia  ; peut  être  expulsé  par  l'ac- 
tiou  du  sublimé  administré 
contre  l'infection  vénérienne  ; 
exemple,  II,  388. 

Térébenthine  ; son  usage  dans 
la  blennorrhée  (n°  i4o),l, 
74; 

Testicule  vénérien , ou  chaude- 
pisse  tombée  dans  les  bourses  ; 
ses  causes , L_  iO-L  Marche  de 
cet  accident-,  son  traitement.  Se 
termine  par  résolution  , sup- 
puration ou  induration , 10S- 
lliL 

Tétanos  -,  loin  de  contre-indiquer 
le  traitement  anti-vénérien  , il 
réclame , lorsqu'il  est  dévelop- 


pé, l'administration  des  fric, 
tions  mercurielles  à haute 

dose  , II,  543.  545. 

Tic  doulonreux-,  n’est  pas  exas- 
péré par  le  traitement  mercu- 
riel, II,  343. 

Tisane  antiscorbutique  (n*57). 

Tisane  délayante-,  convient  dans 
le  temps  a irritation  de  la  gonor- 
rhée et  des  autres  symptômes 
primitifs  de  vérole,  I,  57,  g3, 
gÎK  Pendant  le  traitement  mer- 
curiel, 487; II,  ai,49  ; etpen- 
dant  la  saliva  lion,  i3â. 

Tisanes  sudorifiques  , H,  148  et 
suiv.  De  gaïae  ( n"  58  ) , i5 1 . 
De  salsepareille  (Ccstoni) , (n” 
60),  (b.  De  Callac,  171.  De 
K elti  ( n*  67),  i55.  Dc  Fordvce, 
54o.  Composées  de  gaïae  et  de 
salsepareille  (;  n”  lia , 63  et 
64),  i48.  De  Vinachc,  171. 
De  Vigarous  (n°69),  ib.,  071. 
DeZittmanu  (n°  68  bis  ) ,i56. 
y or-  Décoction. 

Traitement  général  de  la  syphi- 
lis, ^ 46 1. 

— parles  frictions  mercurielles, 

424- 

>*.  Méthode  de  Torrcillhe,  4f)*’- 

3°.  Méthode  de  Pihorel,  5o4T 

5°.  Méthode  de  Scaligua , 5oy. 

4".  Méthode  de  Cirillo,  5og. 

5°.  Méthode  de  Clarc,  5i4- 

— par  les  fumigations  rneren- 
nelles , 53a. 

— parle  sublimé  corrosif,  II,  6. 
i”en  liqueur,  8-5i  : 2“  en  pifiT 
les  , 3 1 ; 4"  en  lotions,  T,  5ig: 
5“  parallèle  entre  le  traitement 
par  les  frictions  et  celui  par 
la  liqueur  deVan-Swictcn  .1,36. 

— par  le  mercure  doux,  46- 
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— par  les  pilules  de  Bcllostc , 

u.  5a. 

— par  le  mercure  gommeux  de 
l’icnck,  73  i 1°  En  liqueur, 
7/4.  2°  En  pilules,  ib.  3°.  En 
sirop , 75. 

— par  le  mercure  sacchariu  1 
pastilles  d'oxide  de  mercure, 
de  mercure  doux  et  de  sublimé 
corrosif,  78 — 85. 

— par  l'onguent  mercuriel  don- 
né intérieurement , 85. 

— par  le  mercure  soluble  d’IIah- 
nemann  (de  Moscati,ctdc  Mo- 
resli) , 97. 

— par  les  sulfures  de  mercure , 

fil* 


— par  lo  cyanure  de  mercure , 
53. 


— par  les  iodures  de  mercure , 

•®2i 

— par  l'acétate  de  mercure  * 

5g. 

— par  le  tartratc  de  mercure, 

6a. 

— par  le  uitrate  de  mercure  , 
63. 

— par  le  deuto-sulfate  de  mer- 
cure, 66. 

— par  le  sous  - phosphate  de 
mercure,  67. 

• — par  l'hydro-cldorale  ammo- 
niaco-mercuriel  , 68. 

— par  la  tisane  sudorifique  , 
i5i. 

— par  le  sirop  sudorifique  , 

— par  le  sirop  et  la  tisane  réu- 
nis, 162. 

— par  les  sudorifiques  associés 
au  mercure,  162,  160,  1 70. 

— par  la  décoction  de  lobelia 
sypliililica  , 175. 

— parla  décoction  de  saponaire, 
1^5. 

— par  la  décoction  d’astragale  , 
177. 

— par  T’alcali  volatil,  178.  • 


— par  l’opium , 181. 

— l’ar  l’oxigènc,  18G. 

— Par  les  préparations  d'or* 
i9*- 

Traitement  de  la  syphilis  chez 
la  femme  grosse,  233. 

— Chez  la  femme  pendant  la 
menstruation , 5a5. 

— Chez  les  eufans  , 259.  Voyet 
Enfaus. 

Traitement  de  la  syphilis  com- 
pliquée, II , 279. 

— i“.  de  fièvres  : inflamma- 
toires , 285.  Gastriques , 2 85. 
Intermittentes  bilieuses,  288. 
Muqueuses  ( continues  et  in- 
termittentes ) , 290.  Ady nauti- 
ques , 29a.  Ataxiques,  294. 
Pestilentielles,  hectiques,  298, 

a97-  -'ïifc»' 

— 2“.  de  phlegmasics  : dartres, 
gale,  teigne.,  variole,  etc., 
298.  Ophthalmies,  coryxa,  ca- 
tarrhes pulmonaires  on  intes- 
tinaux , 5o2 — 5i2.  Pleurésie , 
péritonite  , hépatite  , péri- 
pneumonie, etc.jôi5.  Kliuina- 
tisme,  goutte,  3i4 — 3 17. 

— 3°.  d’hémorrhagies  : hémop- 
tysie,  fluxhéinorrhoïdal  ; per- 
tes et  autres  hémorrhagies  ac- 
tives ou  passives,  3i8—  326. 

— 4°-  de  névroses , 326.  Apo- 

plexie  , 529.  Epilepsie  , 53o. 
Hypochondrie  , mélancolie  , 
manie  , 335.  Hydrophobie  , 
33g.  Tétanos , 345.  Convul- 
sions, 345-  Paralysie , 346. 
Coliques,  348.  Coqueluche, 
349-  Hystérie,  555.  Palpita- 
tions, 354,  et  autres  affections 
nerveuses,  526-355.  , -j.  , 

— 5°.  De  lésions  organiques  : 
Scorbut,  556.  Scrophulcs  , 
56i.  Phthisie,  564-  Carreau, 
3y2.  Cancer,  573.  Affections 
du  cceur  et  des  gros  vaisseaux, 
378.  Ilydropisie,  379.  Plique 
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oî)3.  Ictère,  535.  Présence  de 
vers  intestinaux , 386. 

— G°.  de  plaies , 58g. 

— 7°.  d'ulcfcrcs  non  vénériens , 
5go. 

— 8*.  d’anévrysmes  , 3g5. 

— g”,  de  fractures,  ib. 

— 10°.  de  rachilis  et  de  tumeurs 
blanches  des  articulations  , 

3g8. 

Trochisqucs  de  minium  et  de 
sublimé  corrosif  ( n°.  i54  ). 
Quand  ils  sont  utiles  pour  le 


traitement  des  bubons  Gslu- 
leux,  L a54. 

T umeurs  blanches  des  articula- 
tions, 1 , 5g8. 

Tumeurs  Tles  environs  de  l’u- 
rèthre survenant  pendant  la  * 
gonorrhée,  I,  too. 

Tumeurs  gommeuses  , espèces 
d’exostoses  vénériennes.  Siè- 
gent quelquefois  à la  tête  et 
autour  des  articulations;  leur 
traitement,  43a. 

Tympan  ( cavité  du  ) ; quelque' 
fois  affectée  de  carie  véné- 
rienne , 456. 


Vagin:  siège  de  la  ldennorrhagie 
chei  la  femme , 1^  i4i.  Les 
chancres  primitifs  se  voient 

fi  lus  près  de  son  orifice  que 
es  consécutifs  , iG4  , qu’on 
observe  assez  souvent  plus 
profondément,  et  qui  peuvent 
percer  jusqu'au  rectum  ou  k 
f'orèlhre,  5og. 

Variole;  pourquoi  il  faut  s’occu- 
per exclusivement  de  son  trai- 
tement avant  d’employer  les 
anti-vénériens,  II,  ag8. 
Végétations  syphilitiques  , leurs 
différences  d’avec  les  excrois- 
sances, I,  374-  Indiquent, 
pour  l’ordinaire  , une  infec- 
tion ancienne,  377  ; II,  a44. 
Il  peut  cependant  y en  avoir 
de  non  vénériennes,  374. Trai- 
tement, 584-5g5. 

Vclnos  ( sirop  de  ).  Il,  17t. 
Vénérienne  { maladie  ).  Voyez 
Syphilis. 

Verge;  siège  ordinaire  des  symp- 
tômes primitifs  du  mal  véné- 
rien chez  l’homme  , Ll  18  . 
164,  t84 , 190  , aoo.  Affec- 

II. 


tion  cancéreuse  de  cette  partie 
causée  par  l’application  ini‘ 
prudente  des  caustiques  sui- 
des chancres  vénériens , 175. 

Vérole.  Voyez  Syphilis. 

Verrues.  V oyez  Excroissances  vé- 
nériennes. 

Vésicatoires  ; on  est  quelquefois 
obligé  d’en  appliquer  un  au 
périnée  dans  les  gonorrhées 
1 rebelles,  L 85.  Circonstances 
dans  lesquelles  ils  sont  néces ■ 
-saires  pour  arrêter  le  ptyalis- 
me , II , ia4,  1 55. 

Vieillards  ; les  progrès  de  la  sy- 
"-  philis  sont  plus  lents  chez 
eux  que  dans  la  jeunesse. 

Cet  avantage  est  contre-ba- 
lancé par  des  inconvéuicns 
graves,  G 454- 

Vigarous,  II,  356.  Sa  tisane  dé-  * • 
puratoirc  ( n".  6g.  ) Cas 
dans  lesquels  elle  convient , 

35g , 371. 

Vigo  ( Jean  de  ) , a le  premier 
distingué  la  vérole  en  confir- 
mée, et  en  non  confirmée  . 

a46. 

35  * 
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plus  ou  moins  long  entre  l'ins- 
tant de  son  absorption  et  ce- 
lui où  il  se  manifeste  par  des 
symptômes  locaux,  I,  169.  Il  a 
autant  d’activité  qu’aux  pre- 
miers jours  de  son  apparition 
en  Europe.  460. 

Voile  du  palais  , siège  d'ulcères 
vénérien,  I,  178.  Ils  le  détrui- 
sant quelquefois  avec  une  ra- 
pidité étonnante,  *79,  286. 


U. 

Eleèees  vénériens.  Voyet  Chan- 

. cres. 

Ulcères  mercuriels  ; affectent 
l’intérienr  de  la  bouche  pen- 
dant le  ptyalisme.  Leurs  diffé- 
rences d’avec  les  chancres  vé- 
nérien*. Sont  causés  par  la 
pression  des  dents  sur  les  par- 
ties molles  de  la  bouche , qui 
sont  alors  tuméfiées,  1 , 287, 

290!  11,  106.  Leur  traitement 
local,  117-122. 

— Scorbutiques,  I,  187,  190. 

Leur  traitement  local , II , 

557. 

— Simples  chez  des  sujets  in- 
fectés de  syphilis.  Se  guéris- 
sent, le  plus  souvent,  aussi 
promptement  que  chez  des 

Y. 

Yaws  ( Epiau  ou  Syphilis  d’A-  guérit  par  l’usage  du  mercure, 
frique  ( comment  il  se  corn-  U,  4>3- 

muninuc.  Ses  caractères.  Se  Zittmann  ( remède  de  ) ( n\  68 

bis.  ) II , i56. 
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personnes  saines  , 5go.  Cir- 
constances'rares  dans  lesquel- 
les le  virus  vénérien  peut  être 
accusé  d’une  partie  de  la  ré- 
sistance qu’ils  opposent  aux 
moyens  curatifs  ordinaires  , 
092. 

Urèthre-,  est,  dans  la  gonorrhée, 
le  siège  d'une  inflammation 
qui  est  rarement  bornée  à la 
fosse  naviculaire , mais  pé- 
nètre plus  ou  moins  profon- 
dément , I,  26,  29  -,  n'est  pas, 
chez  la  femme  , le  siège  de  la 
blennorrhagie,  i4t-  Peut  être 
percé  par.  des  chancres  de  la 
paroi  intérieure  du  vagin , 
309. 


Vin;  son  usage  n'est  pas  toujours 
contraire  aux  bons  effets  des 
anti-vénériens  , I,  478.  489; 
II,  aS. 

— amer  ( n°  172.  ) 

— anti-scorbutique,  n”.  175. 

— martial  ( n".  t74-  ) 

— de  quinquina  ( u”.  173.  ) 

Vinache  ( tisane  de  ),  171. 

Virus  syphilitique  ; comme  pour 

tous  les  autres  virus  , il  s’é- 
coule un  temps  d’incubation 


Digitized  by  Gog 


TABLE 


DES  CHAPITRES 


DU  SECOND  VOLUME. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

SUITE  DU  'chapitre  PREMIER. 

Sect.  II.  Administration  du  mercure  à l’intérieur. 

Art.  I*r.  Des  Chlorures  de  mercure 

i*.  Trailement  par  le  Sublimé  corrosif,  ou 
deuto-chlorure  de  mercure,  murinte  suroxidé 
de  mercure , muriate  de  mercure  suroxi- 
géné,  etc . .'  . . • 

a.  Du  Deuto-chlorure  de  mercure  administré 

sous  forme  de  liqueur. 

b.  Administration  du  Deuto-chlorure  de  mer- 
cure, dissous  dans  l’éther  sulfurique.  . 

c.  Deuto-chlorure  de  mercure  en  pilules. 

d.  Parallèle  entre.le  traitement  par  les  Fric- 

tions mercurielles  et  celui  par  la  liqueur  de 
Van-Swieten 

2°.  Traitement  par  le  protochlorure  de  mercure, 
Muriate  de  mercure  doux,  ou  Panacée  mer- 
curielle, etc 

Art;  II.  Traitement  par  les  Sulfures  de  mercure, 
î”.  Sulfure  noir  de  mercure,  ou  Æthiops  mi- 
néral.   


Digitized  by  Google 


l6  TABLE 

a°.  Sulfure  rouge  Je  mercure,  ou  Cinabre-  . 53 

Art.  III.  Traitement  par  le  Cyanure  Je  mercure.  ib. 

Art.  IV.  Traitement  pas  les  IoJurcs  de  mercure.  56 

Art.  V.  Traitement  par  les  divers  Sels  mercuriels.  5g 

i".  De  l’Acétate  de  deutoxide  de  mercure.  . ib. 

a”.  Du  Proto-tartrate  de  mercure 6a 

. 5*.  Du  Nitrate  de  mercure 63 

4*.  Du  Deuto-sulfate  de  mercure.  . . . .'  66 

5".  Du  Sous-phosphate  de  mercure.  ...  67 

6*.  De  l’Hydro-chlorate  ammoniaco-mercuriel, 

ou  Précipité  blauc.  . . 68 

,7*.  De  l’Hydrocyanate  de  rqcrcure ib. 

Art.  VI.  Traitement  par  le  Mercure  cru  très-di- 

visé  ou  plus  ou  moins  oxidé 6g 

1*.  Des  Pilules  de  Bclloste ib. 

2°.  Traitement  par  le  Mercure  gommeux  de 
Plcnck 73 

a.  Mercure  gommeux  en  liqueur.  ...  74 

b.  Mercure  gommeux  en  pilules.  . . . ib. 

c.  Mercure  gommeux  sous  forme  de  sirop.  ?5 

3’.  Traitement  par  le  Mercure  saccharin.  . 78 

4".  Traitement  par  l’Onguent  mercuriel  donné 
5 l’intérieur . . ...  83 


Art.  VII.  Traitement  par  le  Mercure  à l’état 
d’oxide  (Mercure  soluble  d’Hahncmann,  de 

Moscati  et  de  Moretti  J go 

Sect.  III.  De  la  Salivation  mercurielle.  . ^ . 96 

Art.  I*'.  Traitement  prophylactique  de  la  Saliva- 
tion mercurielle.  . . . . . . . . 109 

Art.  II.  Traitement  curatif  de  la  Salivation  mer- 
curielle.   * * ....  1 1 5 

i*.  Des  remèdes  qui  agissent  sur  la  bouche 
même  pour  arrêter  la  salivation 116 


Digitized  by  Google 


DES  CHAPITRES. 


5 I 7 < 

I 

2°.  Des  Remèdes  propres  à combattre  la  saliva- 
tion , en  déterminant  le  transport  des  forces 
vitales  sur  des  parties  plus  ou  fhoins  éloignées 

de  la  bouche . . . na  . ' - 

3*.  Des  Remèdes  propres  à arrêter  la  salivation 
en  neutralisant  l’action  du  mercure  par  de 

j - nouvelles  combinaisons ia5 

CHAP.  II.  Des  Substances  anti-vénériennes  non  mer- 
curielles  1 36 

Sect.  I'*.  Des  Bois  sudorifiques ib. 

Art.  I*r.  Du  Gaïac ib. 

Art.  IL  Da  la  Salsepareille.  . i38 

v Art*.  III.  Delà  Squine.  . . - 142 

* Art.  IV.  Du  Sassafras.  . . .•'«•»  ib. 

Art.  V.  Considérations  générales  sur  les  Sudori- 

rifiques  diversement  combinés  entre  eux,  ou 
administrés  isolément.  . . . \ . . . . .•  i45 

i*.  Des  Tisanes  sudorifiques  et  de  leur  mode 

d’administration 148 

2".  Des  Sirops  sudorifiques  et  de  la  manière  de 

les  employer ...  . ,.  i5i) 

3°.  Traitement  par  le  Sirop  etia  Tisane  sudori- 

/ fiques  réunis.  . 1G2 

4°.  Règles  générales  applicables  à tous  les  Irai- 
temens  par  les  bots  sudorifiques 163 

* Sect.  II.  De  quelques  autres  Remèdes  an tisyph 

* ‘ ques  non  mercuriels .172 

Art.  I".  De  la  Racine  de  Lobelia  syphililica.  . 1 7 3 

Art.  II.  De  la  Racine  de  Saponaire i^5 

Art.  III,  Du  Daphné  mézéréon.  176 

Art.  IV.  De  la  Racine  d’Astragale 177 

Art.  V.  De  l’Ammoniaque  ou  Alcali  volatil.  . . 178 

...  Art.  VI.  De  l’Opium.  . . . . 181 


Digitized  by  Google 


5 1 S TABLE 

Art.  VÏI.  Do  l’Oxigène. 186 

Art.  VIII.  Des  Préparations  d’or  et  do  platine  em- 
ployées contre* la  Syphilis igi 


CHAP.  III.  Manière  d’ugir  des  substances  antisyphi- 
litiques pour  la  guérison  de  la  Vérole aoi 

CIIAP.  IV.  Du  choix  d’une  Méthode  pour  le  traitement 
de  la  Syphilis 314 

* * t.\  y t ^ ' 

TROISIÈME  PARTIE. 


Modifications  du  Traitement  anti-vénérien  , suivant 
l’âge,  le  sexe,  les  maladies  concomitantes,  les  sai- 
sons et  les  différentes  autres  circonstances  où  se  trou-  , 

vent  les  malades . . . ...  a3a 

CHAP.  I'r.  Traitemeut  de  la  Syphilis  chez  les  femmes 

enceintes.  . a33 

CHAP.  II.  Description  et  Traitement  de  la  Syphilis 

chez  les  enfans ‘ i!\t. 

Sect.  I".  Catarrhes  vénériens  chez  les  enfans.  . . a4<i 
Sect.  II.  Pustules  vénériennes  des  enfans.  . . ■.  a5o 

Sect.  III.  Chancres  vénériens  des  enfans.  . . . a5t 

Sect.  IV.  Bubons  vénériens  des  enfans a53 

^ t 

Sect.  V.  Affections  vénériennes  des  os  chez  les  en- 


fans  

Sect.  VI.  Excroissances  et  Végétations  vénériennes 

des  enfans.  

Sect.  VII.  Pronostic  de  la  Syphilis  des  enfans.  . . 

Sect.  VIII.  Administration  du  traitement  antisyphi- 
litique aux  enfans.  . 

CHAP.  III.  Modifications  que  le  sexe,  les  climats  et 
autres  circonstances  non  maladives  exigent  dans  le 

traitement  de  la  Syphilis 

Sect,  Ir\  Différence  du  Traitement  suivant  le  sexe. 


DES  CHAPITRES. 


Sect.  II.  Différence'  du  Traitement  suivant  les  cli- 
mats  . 3^4 

Sect.  III.  différence  du  Traitement  suivant  les  sai- 
sons  » 376 

l 

CH  AP.  IV.  Des  Modifications  du  Traitement  antisyphi- 
litique , selon  la  nature  des  maladies  concomitantes.  1179 
Sect.  I'*.  Fièvres.  ( Nosographie  philosophique , 


classe  tr*.  ).  - . . ‘385 

Art.  1".  Fièvre  inflammatoire ib. 

Art.  II.  Fièvre  gastrique  (bilieuse),  gastro-enté- 
rite. ...  - a85 

Art.  III.  Fièvre  muqueuse  ( pituiteuse).  . . . 390 

Art.  IV.  Fièvre  adynamique 39a 

Art.  V.  Fièvre  ataxique i . . . 394 

Art.  VI.  Peste  (Typhus  d’orient) ag5 

Art.  VII.  Fièvre  hectique 397 

Sect.  II.  Phlegmasies 398 


Art.  I".  (Phlegmasies  cutanées.)  Variole,  Scarla- 
tine, Dartres,  Teigne,  et  autres  Inflammations 

aiguës  ou  chroniques  de  la  peau ib. 

Art.  II.  Phlegmasies  des  Membranes  muqueuses. 


— Ophthalmie.  . / 303 

Art.  III.  Coryta 3o6 

Art.  IV.  Angine  gutturale 307 

Art.  V.  Catarrhe  pulmonaire 3 09 


Art.  VI.  Catarrhe  intestinal  (entérite).  . . . 3 10 

Art.  VII.  Phlegmasies  des  Membranes  séreuses, 
du  Tissu  cellulaire  et  des  Organes  parenchyma- 


teux. ...  . . . .f  3i5 

Art.  VIII.  Phlegmasie  des  Tissus  musculaire, 

fibreux  et  synovial . . 3 1 4 

Sect.  III.  Hémorrhagies.  . . 3 18 

Art.  I".  Epistaxis  et  Hémoptysie.  . ...  . ib. 

\ . 


Digitized  by  Google 


•table 


5ao 

* 4j 

Art.  II.  Héinatémése ' 5% 1 

Art.  III.  Flux  hémorrhoîdal . 3 n 

4 

Art.  IV.  Ménorrhagie  et  Aménorrhée.  . • . . 3x3 

Ssct.  IV.  Névroses . ..  . . 3a6 

Art,  I".  Névroses  des  sens.  — Surdité , Amaurose 

et  Aphouie.  ié.  . . 

Art.  II.  Névroses  cérébrales 3ag 

. . >*.  Apoplexie.  . i.  . . . . . . ib. 

a*.  Epilepsie. et  Catalepsie.  ......  33o 

3*.  Hypochondrie  , Mélancolie  , Manie  , Dé- 
mence et  Idiotisme  . . . ......  . . 335 

4°.  Hydrophobie 33g 

, Art.  III.  Névroses  de  la  Locomotion 34i 

Névralgies.  . . . . ■ ib. 

, a°.  Tétanps.  343 

- , 3°.  Convulsions.  . 545 

4*-  Paralysie.  . . . . . . . . 346 

Art.  IV.  Névroses  de  la  Digestion.  , . . . 348 

Art.  V.  Névroses  de  la  Respiration.  .....  349 

Coqueluche.  ...  ib. 

a*.  Asthme  convulsif.  . . . . . . . . 35 1 

, Art.  VI.  Névroses  de  la  Génération.  — Hystérie.  353 
Art.  VII.  Névroses  de  la  Circulation.  — Palpita- 
tions.   354 

Sect.  V.  Lésiops  organiques : , ..  356 

, Art.  I".  Scorbut • • • ib. 

Art.  II.  Scrophule8.  . . ...  . . . . 36 1 

Art.  III.  Phthisie ' -.  . . 364 

; j*.  Phthisie  de  cause  vénérienne.  ..  . . . 505 

20.  Phthisie  considérée  comme  complication  de 

la  Syphilis 36g 

Art.  IV.  Tubercules  mésentériques.  . . . . 372 

..  Art.  V,  Cancer.  ....  ....  . . 3?3 

• 


Digitized  by  Google 


\ DÉ9  CHAPITRES.  . , 521 

Art.  VI.  Lésions  organiques  du  Cœur  et  des  gros 
Vaisseaux.  ...  ........  4 5?8 

Art.  VII.  Hydropisies.  .......  . ^ 3yg 

Art,  VIII.  Endurcissement  du  Tissu  cellulaire.  . 38a 

Art.  IX-  Piique . 383 

Art.  X.  Ictère . 385 

Art.  XI.  Vers  intestinaux.  .......  38S 

Sect.  VI.  Maladies  chirurgicales.  . . . 388 

Art.  Ier.  Des  Plaies. ^ 38g 

Art.  II.  Des  Ulcères.  . 3go 

Art.  III.  Anévrysmes 3g5 

Art.  IV.  Des  Fractures ib. 

. Art.  V.  Du  Rachitis  et  des  Tumeurs  blanches  des 

Articulations 398 

CHAP.  V.  Formes  particulières  de  la  Syphilis.  . . 4°<> 

Sect.  Ir*.  Du  Seherlievo,  nouvelle  forme  de  Syphilis 
qui  a été  observée  depuis  peu  dans  les  provinces 

illyricnueS;.  . « ib. 

Sect.  II.  De  la  Syphilis  du  Canada. 407 

Sect.  III.  Du  Siwin  ou  Sibbens  des  ^cessais.  . . 410 

Sect.  IV.  Du  Yaws 412 

Formulaire 4ig 

Solutions ib. 

Injections 428 

Infusions.  43a 

Décoctions.  . 434 

Gargarismes.  . . , 445 

Collyres 446 

Linimens.  448 

Purgatifs 44g 

Sirops 45o 

Onguens 454 

Emplâtres.  . . . ...  . ...  . .1  . 460 


- Digitized  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES, 


5sa 

Poudres.  . . . . , . . . . 46' 

Caustiques  et  Cathérétiques.  ...  ....  464 

Bols . i ' 466 

Pilules.  .........  r<  ...  . 467 

Pastilles  ou  Tablettes 478 

Teiuturcs  et  Vins  médicinaux 480 

Table  analytique  des  Matières  par  ordre  alphabé- 
tique  ; 483 

<r  ■ • ‘ ‘ ’ ; ■ ' • ' 


FIN  DB  LA  T ABBE  DES  CHAPITRES. 


Imprimerie'  de  GUEFFIER  , rue  Mazarine,  n°.  a3. 


R50374 

t 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


r 


a 


Diçjiiizecl  by 


